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C est en enf/af/€anP^^às\ '^^ë^rçhes (Vabord stir les relalimis existantes 
entre Giotlo et ses prédécesseurs mimédiais, puis sur celles çui lient 
Cavallmi et ses conlemporams à leurs ancêtres aidütù/ues les plus éhipiés 
que s est amassé entre mes mams le matériel fornuint le fondement du 
présent tolume. 

Les problèmes qui se posent au cours d'un tramil semblable sont si 
nombreux et souvent d'une ^lalure si compliquée que je 7ie comqyie jmmt 
trouver une approbatio7i générale de ma façon de concevoir les liens q%d 
unissent les derniers des antiques au pre^niers artisles de la ffenaissance. 

C'est €71 voulant d'ataiice dontier une répo^ise à des critiques autre¬ 


ment trop faciles ou à des doiUes t7*op €omq}7*ékensibles que j'ai te7m à 
démontrer, jrreuves à Vappuis les raisô7ineme?its qui 771 ont fait mcliner 
plutôt dms U7t sens que dans U7i autre. Certes mon tramil 7i y a pas 
gag7iè du pomt de vue de rag7'émeut de la lecture. Pouidant je 7ie crois 
pas atoiT besoin de dèmo7iireT les amnlages qu offre 7}ha faço7i de procéder. 

Le lecteur trojivera au €omme7ic€77i€nt de chaque chapitre U7i comd 
exposé sur Vhistoh'e de Rome divrant la période qui y est traitée. 

Il s'est co7ice7üré à Ro^m trop de courants dmers pour qiCon puisse 
les négliger eii écrivmii fhistohr. de so7i art. Evide77ment j'aMrais pu 7ie 
limiter à é7mmèrer .seiilenmit les faits q^ii f7ire7it inié7*essa7ds de ce der^iier 
pomt de vu€\ mais réflexioii faite j'ai cru mieux faire e7i les laissa7il da7is 
leur cadrée., quitte à en dire parfois quelques 7mis de trop. 

IjèdUi07i de 771071 vohmie suit de t^'op près celle du mo7inime7ital ou- 
V7*age de Mgr. Wilpert pour que le lecteur fte c/ierche pas ime relation 
eyitre Vim et Vautre. Porndmit U7i coup d'œil suffira pour le co'mamcre 
que 710 S buts et 7ios points de me S07it trop dtiffè7œnts pour quil pelisse y 


vir 















en avoir ; tandis que Mgr. Wiipert mus a donné me description r&i- 
sonnée et archéologique des di/lérenès nwnunmiis 'picturaujo de Rome^ fai 
tâché à démontrer Vèvolutmn de fècole romaine. lyalurellemenl Je me 
suis serai avec reconnaissance dti riche mUériel, que rions offre l'énorme 
tramil de témineîil prélat auquel exprime ici ma recoumissmice pour 
la grande biemiellance qtCil ni a montrée pendmii la préqiaraimi de mon 


Je liens également à ièmoigmr ma gratitude envers MM. A. Alunoz, 
siirhitendant des moïiuments du Lalmmf Sila Rosa, inspecteur liono?*airc 
des monuments de JlivoUf et tout j)(irti€uliéremmt envers JA R mile Mar- 
çmiU professeur à tUniversité de Pise à qui je dois des indications aussi 
pi'ècieuses q u ' uliles. 


Pérouse^ Mai 1921 


l\. V. M. 
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LE STYLE ANTIQUE DE-Li^PEINTURE ROMAINE AU 4^' ET AU 5« SIÈCLE. 


Encore que mon de*ssein î^oit d'écrire rijitsioîre de la peinlnre romaine, 
après seuleinenl qu'elle s'esi disliii^née de l'arL des [iremiers chrétiens, 
il faut bien que je dise quelques ïiiots de ces jr(^si[ues des catûcütnbes 
dont les auteurs furent les pmîécesseiirs imniédîaU des premiers artistes 
dont il sera question dans ce volume. 

Bien des historiens ilhirL — par peur d'ÊIre pris, soit pour des théo¬ 
logiens, soit pour des ïliUérateurs île l'ail» — ont nié l'imporlanoe de 
Uéléraenl qui ilisLingue certaines fresques des catacombes de la jieiulnre 
païenne contemporaine, à savoir cet esprit religieux qui se manifeste 
dans ces (jeuvres dont, par ailleurs, d'anlres savants, pour des motifs 
inspirés par leur foi, ont exagéré rimporiance. Si d'un côté il esl vrai 
que les premiers clirélieus u'unl pas inventé nu art nouveau pour orner 
leurs cimetières et leurs églises sou terrai us, il est pourtant iudéiiialde 
qn'endeliors d'un changement naturel dans le choix <les sujets, on 
constate souvent alors dans la ligure humaine des expressions mani¬ 
festant une vie intérieure que les antiques ne connaissaient point. Il 
esl vrai que cela ne se rencontre pas dès les premiers produits de 
Fart chrétien, dans lesquels toutes les caràcléristiqnes de raiitiquité 
romaine sont conservées, caractéristiques qui persistèrent d'ailleurs [>eü- 
dant asseü longtemps dans la sculjjlure. 11 me semble puéril de nier 
qu'un esprit ignoré des païens animait ces artistes des catacombes 
lorsqu'ils représentaient les Oiaules. En les comparant avec des repré- 
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le iiiyslicisme Je Timaf^e chrétie[uie, seutîmenl ([lu fail cotiijilètemenl 
défaut ciiez Fautre* CViil surtout eu comparaiit des sujets aiialof^ues 
cumme le sacrifice d'Abroliarn et celui d'Iplii^éîiie que cette Jîfî'éreiice 
saute aux yeux.* 

Il va sans dire que tiotis ne possédais pas d’œuvres picturales 
ch rélieu II es à Home du 2*" et du 3® siècle endeliors de celles des cata¬ 
combes, niais un importa ni dévelopfïeuieiit s'observe après In paix de 
Fé^lîse de 313* C'est a vaut tout le sujet (fiii change; au lieu des sym¬ 
boles de la foi presque cachés dans les motifs païens, on trouve désormais 
des Christs en majesté et des représentations de la Croix* 

La théorie exposée par Wickhofr* que Fart chrétien du 4* et du 
5® siècles, y-compris ses manifestations en Orient, serait le résultat d un 
mouvement préparatoire, qui, au 2*^ cl 3' siècles se serait prononcé à 
Rome tFü désormais que très peu d’adhérents; elle a fait place à Fhypo- 
thèse de Strzygowski^ selon laquelle c'est l'Orient — FÉgyple, la Syrie, et 
spécialement les villes d’Alexarnlrie, Antioche et Kplièse — qui aurait 
fourni tous les éléments constitiUirs du mou veinent dn 4® et 5® siècles, 
sans rien devoir à Rome, cl anlérieuremcul an mélange avec les conIn¬ 
tuitions bélléniqties, mélange ([ui devait se produire à Constantinople et 
avoir pour résultat Fart byzantin* 

La doctrine de yirzygowski a en nn succès facile et considérable. 
Les arguments savants et les déductions ingénieuses y sont présentés 
avec une telle vigueur et Irotivaienl* grâce a une poussée générale vers 
FÛrieiit, que le monde a subie en ces derniers temps, tant de fervents 
ndmirateuis qiFoii a pris Fbabilude de [>arler de la siqirématie de l'Orient 
sur l'Occident pendant les trois premiers siècles chrétiens, comme d'nne 
vérité démontrée* 

El il en serait efTeclivement ainsi si vraimertL on avait prouvé que 
Fart de Fantiquité chréUenue de FÜrîeut — je ne parle que de l'art 


figuré — était antérieur comme ilaie et supérieur comme qualité à celui 
que produit Rome. Or bien que cette queslion puisse sembler siinpüsle 
après toutes les études proloiides qui ont paru dans ces drTiiières unnées 
je ne puis uFempêclier de la poser et de la Irouver Je la pins Ijunle 
importance pour la solution du problème* Eu ce qui concerne les dates, 
elles sont pour les œuvres de FOrient un peu à la merci de ceux qui 


I Connue fa très justement reniavqné le père H. Leelereq dans son Mamiel 
d’Aichéulojfie chrétienne et son chapitre sur Part des {’atacnmbea dans le Dictionnaire 
d'Archéulûgïe et Liturg^ifi dirigé par Doni Calirol. 

- W i c k h û f f U* W. von H a r t e J1. Die Wiener Geiiesis* Vienne 18%, 
s StiKygowski, Ürient oder Kom. Leipzig itKJL 
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désirent soutenir la priorité des œtivres de ces régions; et le savant le 
plus sincère est-il toujours maître criin pareil désir? 

Quant à Itome nous n'avons aiiGunê difficulté potir les fiâtes. L'art 
des catacombes et des sarcophages chrétieus est un [>rolüügeineiiL direct 
de la peinture et de la sculpture païennes. Il aurait été extraordinaire 
qu'un cliangeinent de croyance religicus(‘ eUt prodtnl imniédialement une 
inodificalion radicale dans le style artistique, il élail tout a fait naturel 
que ce chaiigeiiient ne s'opérût qu'après quelque temps et par conséquent 
nous sommes exuctemeul renseignés sur l'asjject des pins anciennes sculp¬ 
tures et peintures clirélienues. 

Il UC peut y avoir question sur la ditlércîice île valeur artistique. 
Les œuvres romaines des trois premiers siècles cliréliens soni supérieures 
aux rares produits orientaux qu'on a atlrihués à la même époque et on 
pourrait se demander en réduisant tonte la question en une formule élé¬ 
mentaire s'il est possible que, les dates fussent-elli-s exactes, l'Orient 
chrétien où nous ne trouvons que peu d'œuvres et d'uue qualilé médiocre, 
ayant l'aspect provincial ail inlînencé Hume qui était dejiuis fies siècles 
un grand centre artistique où le noiuhre <les proilnits de l'art duétien 
fui immense el d'uuc qualité bleu supérieure. 

Les.œuvres du 4“ siècle qui existeni encore de nos jours à Home, 
contirmeraient une partie de riiyputhèse île Wickliutr; elles ont l'aspect 
tVaiiciieiuenl auiique et concordenl d'une part avec rail des catacoinlies, 
de Tau Ire avec le goût décoratif impérial. C'est surtout le cas pour la 
mosaïque du mausolée rond, conslrnit pour les tilles de Constantin, (1^00 â 
337) maintenant réglisc de Sle. Conslanced l)ans lu voûte qui fait le tour 
de la coupole de cet édifice un ne trouve [)resf{ue nen qui nous fasse 
comprendre que nous ayons là une œuvre cluélienne, ce sont des oiseaux, 
et des vases sur un fond parsemé de branches, des médaillons à dessins 
ornemcnlaux, à figures humaîties, ou bien des ronds encadrant des cupL 
dons, des oiseaux et d'autres animaux. Le plus gracieux est celle partie 
où le milieu est occupé par un buste de jeune homme, entouré âa guir¬ 
landes de vignes tandis que les quatre angles montrent le transport flu 
raisin dans des chariots et les vendangeurs piétinant la récolte, f^ouriant 
si le caractère chrétien religieux manque U ne faut pas oublier qu'îl ne 
nous reste ici qu'une partie de la décoration lolale. Les sujets qui or- 

1 E. MüntK, Ste. C. de Rome, Revue Archéol. il Scrie XXX 1875 p. et "273; 
XXXV 1H78 p. 353. G. B. De Ruasî, Délia decüra/.iüe^e interna dcl Munsoleo Con- 
stautiuiano cJella via Noiiieîitana appetlatu Sta. C., LUiEletÈ. delTIistit. di cürre.Hp. ar* 
cUeob, 18S9. p. 7y, C. B, K U e n s 1 1 e. Daa xïlaiigoleum von 8ta, Cuetaii/a innl seinfe 
Mosaiken iiach De Rossi, Koiir t,ÿuartalscln\ IKISO, p. 12, A, Sclimarssow, Der Kiip- 
peiraum von S. C. in Kum. etc. Letpaig^ rJ04. 
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natenl la coupole ne nous sont connus que par des dessins du 16* siècle 
conservés à FEscurial de Madrid^, ils consistaieiiL en iine série de sujets 
de l'Ancien l'eslamenl, cliers aux peintres des catacomljcs : Moïse frap¬ 
pant 1g roclier, le sacrifice d’Ahrahain, Iianie! devant ses accusaleurSj 
Tübie pécluml dans le tleuve, etc. Deux mosaïqiies dans des niches, 
laiiies et fort restaurées, me semblent dater de lu lin du 4* siècle; elles 
représenleiil Moïse recevant rancienue Loi de la main de rEternel* et le 
Sauveur® donnatil la Loi Nouvelle à Si, Pierre en présence de St. l^aul. Les 
deux mosaïques montrent des palmiers sur des fonds à nuages. Dans ia der¬ 
nière, quatre brehis sc tienriéiiL aux pieds du Christ: elles viennetiL des 
deux villes mystiques Belldéern et Jérusalem représcjitées par de petits 
édiiices. uii motif que nous retrouverons très souvent. 

Les éiénieiils helléniques qui Criraclérîsenl la décoration de Sle. Con¬ 
stance peuvent être comparés à ceux de la mosaïque de Kabr-Hiram au 
Louvre que M* Dielil du le de la fin du 4'’ siècle, contre itetian cpii la 
croyait du 6*^* Ou y trouve également des rinceaux et des médaillons 
avec des scènes de chasse et d'agrîcultîire* ^ 

Le Pontife Libère (352—66) ht construire sur le mont Esquilîn une 
liüsilique qui, dans le «liber ponlilit alîs» est designée comme «in Sici- 
niimm» et menlioiiéè dans le Marlyriologe du Gérome qui date dn 4^ siècle, 
comme «Sanclae Mariae». De Forigine miracuîeuse de la hasihque U 
sera question quand nous parlerons de la mosaïque de la façade d'en¬ 
viron 13Ü6, cjui tua illustre la légemh*. L'église fnl rcfaile on recon- 
sLniile par le Pape Sixte ILI (433—40). à qui nous devons les mosaïques 
qui ornent Farc de Iriornidie* (l'est jnstemenl en comparant celle déco¬ 
ration avec les vingt^sepl représentations en mosaïque de FAncien Testa- 
menl qni se trouveiil en liant de la neJ qiFon est frappé par la différence 
indéniable qui existe en Ire Fnne et Fan Ire, celles de Fa ru sont pins évo¬ 
luées el iiionlrejit une înllnenee orienlale landis que les autres sont exé- 
culées dans un esprit [>ins aiilii[ue'. Utie aJlribiilion au 2^ siècle qiFon 


1 R, Qâracci. Storià dell ^rte enstisriïi, G vols. Frato lëHl IV [i], 205. 

2 K. B e 1 t a U X. Rome, 2 vols. Paris 1205 I! p. 42 se troaipe en disant que la 

tif'ure du Christ est imberbe. 

^ Ch, Pie kl, Manuel de l’Art UjKuutïu, Paris 12Î0 y, 210 et p. GR De sem¬ 
blables détails profanes auiaicnt été. selon M. EljehF transmis de l art Ég:yptieri à celui 
de la Rome antique, et e’est là que le mosaïste chrétien du 4*^ siècle aurait emprunté 
Pexemple qu’il suivit. 

■* F. B 1 a II c h i n Op l>e Sacris imaginibus musiv' operis a S. Syxto Papa lïl in 
Basilica Biberiana consiruetis etc, DîssenatioiieK diiae, Ronme 1727. A V a 1 e n- 
l i II j, La patriarcale basilica Liberiaiia oggi dî Maria ^laggiore, Roiua 
H. 6risar. IJ ienipio iiell mosaico di S. It. M. CiviUa Catlolica vol. XII 1897. p 

472. G. P. R i c h te r A, C a m e r o n T a y 1 o r, The golden Age of Closaie chri- 
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a proposée pour oes dernières est sans fonrlement sérieux, niais il semble 
très probable que ces mosaïques fireiii partie tic la basilique de Libère. 
L'hypoliièse que les tableaux de rare et tie la tief auraient été exécutés 
siiuullanéuient, niais par des artistes dilléreiits, a été rentlue iiisoutenalde 
par la découverte faite par le 1\ Urisar que les mosaïques de TAtmien 
Testament ont été sciées et jiar conséquence exislairnt déjà au muuienl où 
le Pape Sixte III reconstruisit la basilique ’, 

Je lie veux jjas décrire les vinj>l-hiùt scènes mais je me litnitérai à 
quelques remarques générales. I/espril de Tanivre est aussi anli(jue que 
celui des mosaïques de Sle. tloustance. H est vrai que nous truiivous ici 
des tableaux c b ré lieu s mais leur teclinique est plus cürïqïlèteuienl [laïenne, 
parce que, au moment où nous cousiatons dans les autres œuvres clire¬ 
lie nu es une Iccdiiiiqne Irè.s soignée^ celles de Ste, Marie Majeure se rat- 
Uicdieiit par leur rudesse d'exécution a la décadence qui caractérisait à 
ce iiiümenl les mosaïques païennes. 

Antiques aussi sont les loges à larges plis et b^s types* les formes 
des tètes et les barbes ou encore cet esprit arcaduMi <pii se niauifesle 
cba(|uc fois que sont représentés îles bergers avec leurs troupeaux dans 
les cliamps. Aucun artiste vraiment chrétien iraurait eu l’idée de nous 
faire voir les explorateurs de la Terre Promise sous ras[ïect de véritables 
gladiateurs. Tout ellbrt musculaire est d'ailleurs oiiservé et rendu avec 
une conqirébensiüu propre à un habitué des arènes. Le fond eu paysage 
— cet liérilage de ^antiquité que les artistes lïvzanlins a lui u don lièrent 
au plus vile ne ma tique presque jamais. 

Les tableaux de la nef de Ste* Marie Majeure forment l’iinique 
exemple venu à ma conuaissance où un mosaïste Làcbc courageusement 
de rendre par la constella lion des pierres, toute la liberté des gestes* 
tout le réatisiiie et rimpre-ssionisme qui foui le ciiarme des peintures 
potnpéieniies. Bien qu'il u’y ait [ms réussi* plusieurs scènes de batailles, 
les représentations du Passage de la Mer Houge ol de .1 usité arrêta ni 
le soleil* eu sont îles essais très iii lé ressauts. 

(Test un cycle ri an al il chrétien dont l'a u leur ne connaissait encore 
aucune loi de l'art chrélieii. Il est lîtirc de toute iullnerice orientale; 
il U y a que Fi mage de la fille de Pfiaraon avec ses feniiues qui, par 
leurs types, leurs gros yeux et les km rds bijoux, nous feraient croire le 
contraire* mais îci les [ïerso images resse ru bleui assex à ceux qu'on re- 

etian Art* London 1904. Ü. T □ k k i, Storla deüa bai^ilica cti i?ra, M. M,, Roma 1904 
Sisto Sca^lia. I mosaid antidie delta basilica t\i Sia, M. M in Roma. Rorna 1910. 

^ Parmi les savants contem|iürains M. Toosca est nn de ceux qui soatieiinent que 
tontes les mosaïques seraient tin teinpâ de Sixte lU. Storîa dell arte ïtaJiana en cours 
de publication, Turin lUlB etc.* p. 75. 
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pré-seiilera plus lard sur Tare pour ailmutlrc que artistes qui y Ira- 
vuillérejU posir le rii|ie Sixte uUarif!êreuL l'aspecl de ce liildeau avurit de 
le mettre (Ui jdace. l)'iuHeurs les viiifrl-lniil mosaïques sont lutiles restau¬ 
rées au poiiît (ju’ou peut se diMiumdcr ce <pie les restaurateurs du 5* 
sièele et d'autres venus plus lard oui laissé de raspeet original. 

Uïie autre mosaïque romaîue Joui nous sommes sûrs qu'elle fut exé- 
entée au 4® siècle — celle-ci également asse/. changée par des resUiu- 
raüous — orue faiisidc de Sic. l'udcutieinie, église qui occupe reudroit 
où St* IHerre était venu dire la messe’. L'orneineulaliou de l'église 
fut fai Le par ordre de trois prêtres, lliems, Maximus et Leopardus an 
leuips du l*ape Siricius (M85—08)^* A rorigîue treize agneaux formaient 
une Irise inféticure; au lü® siècle douze eu fureut sup[}rimés ainsi que 
les deux villes inj-sliques dont ils sortaient, de niauJète (ju'Il ne reste ici 
que l'Agiieau l’ascaK Au même moment on diminuait lu niosaï([ue de 
la conque, des deux figures qui s'y trou voient aux extrémités, réduisant 
ainsi le nombre des ajiôtres a ciiuj de cliàqne côté* Ils sont vus eu inî- 
ligure parlant et gesticulant; derrière elnitpie groupe sv tient nue figure 
tle rcimne porlanL une couronne; elles pcrsonmlieiit les chréLieiis ventis 
de la Synagogue et du Temple païen. Au centre on voit le Sbuveur assis 
sur un trône à pilashe dont le dossier est couvert. Il bénit à la mo' 
nîère grecque vi lient un livre ouvert avec une inscription eu la lia. Au- 
dessus de lui on voit une grande croix gemmée et les symboles des Evan¬ 
gélistes. Le Idud est formé par une enceinte en arebilecture ilotil ou voit 
le loîl eu tuiles et un certain nombre des porlcs identiques toutes ouvertes, 
d'autres édifices de Ibnnes diverses snrpasseid eu hauteur celle enceinte. 

Malgré qtie l’a-specl général de la mosaïque soit celui d’une œuvre 
de l’autiquilé païenne, itnj»ressiün qui serait confirmée [>ar les figures des 
ajrôtres vêtus de toges romaines, les éléments d'origine orientale ne 
mauqueiil pas. Il y a d'abonl la figiïre îiarbtïe et la cbeveiure noire du 
Sauveur qui — comme fa retu arqué M. lierlaux — apparlietil au lype 
syrien, la forme du trône est orientale, la ville représentée dans le fond 
n'est jsos une figuration ntysliquc mais une image de la vérilable .léru- 
salem, la croix ornée est égalemeul dans le goùl orienlaK 


' li. L c f 0 r L, La mosaïque de Sto* Piideaiiennc i\ Hoiiic. Revue Arcliéol. It 
ijeric XXVEl 1874 p, OC. Idem. Nouvelles observations sur la inoaaïque de Sie. Tu- 
deiitieiiae. Nuovo ËullelL (farebeul. chrisL 1806 [i, 174. F. Or o st a ro sa Üsserva/.ione 
sut Tiiosaico de 8* P,, Id, 58. H. r i s a r. Il uiosaico di S. P* à Kunia coll 

edifici dei toogfhî sajiLi, CiviUà OatloUea, vol, ttl 1895 p. 12 ^ 2 , vol. XH 18117 p. 473. 

- Mgr. 4. W 1 1 p e r t la date 4012—1? v. t>ic romisebéa Mosaiken iiiid Matereiea 
der kirchlieheii Bauieii voiii VI. bis XItL Jahrliiiudcrt ; 2 * Anft. 4 vols. Freiburg 1917, 
pl. 74. Lorsque je ne cite dorénaraiU que le nom de Mgr. Wilpcfl cést à cet ouvrage 
que je réfère, 



























D'aulres mosaïques qui se trouvaieut dans la même église nous sont 
connues par des dessins. Elles représenlaienl le Sauveur, celte fois im¬ 
berbe, assis entre les frères de Sle. Fiidentienne. Une mosaïque inon- 
traui St. pierre assis entre deux agneaux y faisait face. Une inscriplion 


disait: «iMaximtis fecit ciim snisï^. 

S’il iPest pas téméraire de vouloir prononcer un jugement sur aussi 
peu de données, il faudrait arriver à la conclusion que les premiers élé¬ 
ments orientaux sc sont inlroduils dans l’art romain entre la composition 
de la mosaïque de la Basilique du l^ape Libère (352—6(î) et celle de 
Sle. Fudentienne (385—98), pourtant je crois que nous sommes assez 

près de la vérité si nous plaçons celte infiltration, sans trop préciser, 

dans la deuxième moitié du 4® siècle. Encore ne faul-il pas outilier que 

pour la mosaïque de Ste. PudeiitienMe on doit se borner à constater la 

présence de quelques éléments orientaux et que rensemble de Pœuvre a 
un aspect eucore entièrement antique. 

C'esl probablement encore du 4® siècle qu’il faudrait dater !a mo¬ 
saïque décorative qui se trouve dans ce qui était jadis le portique du 
Baptistère de Lalran* Le sommet en est formé par une coquille au- 
dessous de laquelle se trouvent quatre colombes et un agneau. Du cadre 
en de mi-cercle pendent six croix, prises dans le haut des guirlandes qui, 
entourant des vases, occupent totjl le reste de la conque. Celte superbe 
oriiementalion ressemble assez à certaines parties de celle de Ste. Con¬ 
stance, seuleiüeut ici les formes paraissent un peu plus évoluées. D'autres 
mosaïques qui s’y Iroiivaient ont maintenanl disparu. Des scène$^ du 
Vieux et du Nouveau leslameid faisaîcnl face à cette décoration L D’après 
un texte de Fnidens il paraît que dans le Baptistère meme ou voyait 
le Bon l^asteur cnlourc de son troupeau et — sans doute dans une frise 
en bas — un navire liillant contre les vagues. 

Nous pouvons être sûrs que s'il ue reste que peu de mosaïques du 
4® siècle à Rome, elles furent faites eu gramle quanülé. La victoire de 
la foi chrétienne fui célébrée par ïiombre de construclious religieuses 
dont léiimigiiage le «Liber Pontiticulîsï* qui nous informe que, |méme 
avant riieureux événement, des églises furent bûtie.s, comme celle de 


St. Marcel qui doit son origine à l’évêque romain de ce nom. men¬ 
tionné en 308—ü. Conslantin Ini-môme doni.a rexemple, c'est k sa 


I Un texte attribué à SL .^nibrnise inentLüTine dix-sept tableaux de P Ancien 
Testament, et quatre des Evangiles. Prtidens parle au contraire de vingt-neuf sujets 
empruntés il Win. et vingt cinq à rautre. 

^ V. D U c h e s n e, Notes sur la topegrapliie de Rome au nioycn-Agej Mélanges 
d’archéologi e et d’Iiistoire IBtiT. Hartmann ürisar, Honia alla fi ne del mon do aiitico 
(trad. de raiiemand). Roma 190S, p, HG. 
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tiiunificeiice qiroii düH h première église rie St. LaurenU les basiliques 
dédiées à Ste. Agnès, aux Sis. Pierre el Marcelliii^ à St. Paul, celle du 
Vatican qu'il se fil représenler on mosaïque sur l'arc ofFraul le modèle 
de l’église an Sauveur^ et ta iiasiltqne «Uîenijalem)», do nos jours ap¬ 
pelée Sto. Croix de Jérusalem. Les Papes Sylvestre (314—35) el Marc 
(336) cou tempo rai ns de CunsUintin, fnrcnl sans doute d'avis qu'il était 
iimtile d'augmenter beaucoup le nombre des édifices religieux dont rein- 
perenr dolail la ville; de chacnii nous ne eoiiuaissons qiVnuc seule église. 
Par contre à Jules 1 (337—53). dont le pontilieat commeuçaîl l’année même 
où inonrut Constantin, on doit Sic. Marie en Trasleverc, la basilique Jn- 
liciitie près du fornm de Trajan, une autre située le long de la *vîa 
Porlnensisw, et la basilique de St. Valentin*. Comme nous avons vu 
son successeur Idbère (352—66) fomlait Ste. Marie Majeure avec les 
mosaïque que nous venons d'examiner. Le Pape Damase i (306—81) 
vouait un culte spécial aux souvenirs des cbrétiens des deux premiers 
siècles. Il fit refaire l'église «Saitcti Laurentii iu Luciiia# mais, a cause 
de rintérèl qtPîi portait aux catacombes, c’est surtout dans les alentours 
de la ville qu'il faut ebereber ses basiliques comme celle appelée de son 
nom à la *via Ardeatïnaw et celles dédiées à SL. Sébastien et St. Cor¬ 


neille à la «vit! Appîafc* D'autres églises qui exista lent déjà an i* siècle 
furent celles de St. Clément, Eusèbe, Ste. Susauue, Sle. Créscence, les 
Sts. Nérée et Achillée et peut-être celle des Quatre Saints Couronnés. 

Quelques documents contemporains de ces constructions donuenl 
d'assez précieux renseîgneineuls sur la façon dotit elles furent ornées et 
nous font entrevoir qu'aucun édifice religieux ne manquait ou de mo¬ 
saïques ou de peintures. 


Il y a d’abord la lettre, si souvent citée que le Pape lladrian I ad- 
dressait en 794 à Cbarlemagne défendant les images contre les ieono- 
clasles. Le Pape informe l'emperenr que depuis b^s temps les plus reculés, 
on a peint les églises, el, comme pretives à l'appui, il cite celles 
constrnites par ses prédécesseurs Sylvestre, Marc, Jules, Damase el CjC- 
lestiu, Siste, Léon, Vigile et Pélage^ qui en grande partie conservaient 
au temps de cette épître leurs oruemeutatîous en peinture ou en mosaïque. 

Le but de ces décorations était renseignoinenl et le choix des sujets 
fut déterminé par cette raison. Ainsi nous avons vu que les mosaïques 
disparues de Sle. Conslauce étaient des scènes de l'Aîicieii Testament 


I F r O t h L n g II a ni. Uevue Arcliéoloffique Î883, î, p. as. Liber Fontificalis, ed. 
L. DuchcÈïie, Paris 92, L p. 193. 

û A. De W a a Ij Au^grabungen in der Basdiea S. Valeutini. Rom <juartakchr. 
1S38, p. O. MaruccKb Das eoenieUniîiïî in die Basilica der h. V. m Rom. 

Idem ihS% p, 15 et p. IHj le même, Guida archeoi. délia via Fiamiuia, Roma 1890. 

















mais peut-être y avait-il pourtant durant le 4"^ siècle une certaine hêsi- 
lalioü dans le choix, entre les dessins décoralifs et les représentations 
narratives, puisque pendu ni que les saints frères Basile et tirégoire de 
Nysse recommandent les images pour renseignement des illettrés et que 
St. Jérôme loue la peinture inèrue comme un moyen plus efficace que la 
parole, St* Jean Clirysosloine se basant sur ce même argnmeni semble 
devoir supplier les peintres d'Antioche de choisir les actes des martyrs 
comme sujet pour la décoration des édiÜces religieux. Enfin quand vers Tan- 
née 400 le préfet Olympiodore écrivait à Si. Ml lui clemandanl son juge¬ 
ment sur rornemenïatiou projetée pour une église où Ton avait Tintention de 
représenter, comme d’habitnde, des scènes de chasse, et de pêche qui n'au¬ 
raient pour but que «le plaisir des yeuxo, le saint docteur lui répond que ce 
qui convient à la décoration d'une église, c/esi la croix ef des scènes de 
rAncien et dn Nouveau Te.'^tainent, et cela afin d'enseigner ceux qui ne 
savent pas lire. Vers la même époque Paulin de N'ola donne des con¬ 
seils idenliques et pour les mêmes motifs, niais en ajoutant les scènes 
de martyre aux sujets indiqués par St, Nil. 

Quant à la technique des œuvres cbrélieiines venues à noire connaissance, 
il faut reconnaître qu'elles sont supérieures aux mosaïques païennes tant de 
la même époque, — comme par exemple celles provenant des thermes 
de Caracalla au musée de Latran — que celles des siècles antérieurs. 
Les mosaïques chrétiennes furent de véritables tableaux taudis que cliez 
les païens la mosaïque îfavait qu'une valeur purement décorative, l*]ine 
explique comment après avoir cm|>loyé la mosaïque pour rornemeutalion 
des planchers oii était arrivé à en mettre également aux plafonds* 

Ce sont sans doute les exhortations des Pères d'église qui ont eu 
pour résultat que les mosaïstes clirélieus conçurent leur lâche d'un point 
de vue plus élevé* ‘On s'en servait déjà aux catacombes d'où proviennent 
entre autres les deux portraits qui sont passés de la Bibliothèque Chigi 
au musée de Latran. 


Les peintures des catacombes attribuées au P siècle sont très nom¬ 
breuses V On Y constate nue IransforraatiüQ qui semble précéiier en quel¬ 
que sorle celle que subira la mosaïque. D'ailleurs jusqu’au 5^ siècle les 
décorations des catacombes se développent à l'écart des autres maiiifes- 
tatiüüs artistiques, tant sculpture ipie peinture, où l'on constate une 
forte diminution du style pompéien qui fleurissait encore en dehors des 
cimetières et une stylisation qui se rapproche du inaniérisrae* 


1 Suîvâtit la datMîon Je J. Wilpert, Pie Mâterelen der Karakombeit. 

Borna, 2 voK Freitnirg 190^* 
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En étudiant les volumes de Mgr* Wilpert on se rend facilement 
compte de la concepHon que ceL érîidit, spécialiste dans la malière, se fait 
de cette iransforuialiotu II place un changement très marqué vers le 
milieu du siècle mais toute la peinture du 1® siècle est déjà bien dil- 
féreute de ce qui Tavail précédée* Ainsi la scène du banc[uet à la cata- 
coinbe des Sts. Pierre et Marcellin du commeMcemeut de cette période est 
dure de lignes en comparaison avec la représeîilation identique qui en fut faîte 
deux siècles au para va ni à la chapelle grecque du cimetière de Sle. Pres- 
cille, encore toute pompéienne* Le pins antique de seuliment est peut- 
être l'Adoralioii des Mages à la Ste* Ikjinitille ornée de frises décoratives 
ilans le style eampanicn. Dans cette rnétue manière soûl peintes la scène 
de Vibia introduite dans le Paradis près du cimetière de Prétextai et 
rOrante — une des figures les plus connues de Tari des catacombes — 
au Migna Massimi, très clirétîennes dinspîration mais exëciUëes avec la 
facilité et la légèreté des peintres plus anciens. I/une et l’autre sont 
a P ri huées au début du 4*" siècle. Un dessin plus dur déforme celte virluosilé 
dans le tableau du Bon Pasteur au eiiiïelièrc de DorniLille que Mgr. 
Wilpert date du milieu du P siècle, ainsi que la fresque du Sauveur 
ctiseiguaul aux afiôtres au meme endroit mais qui me semble quelque 
peu plus schématique et époque un [mi postérieure* Dans les cou¬ 

loirs du cimetière de Callisie ou trouve également des œuvres datées de la 
deuxième moitié du *P siècle : cc sont les ligures encore asseji libres 
d'aspect d’Adam et Eve, et celles plus rîgicles de la peinture détériorée 
du Bon Pasleur entre deux ligures et entouré de quelques agneaux, Kn- 
fin un dessin très schémalique et des figures allongées annonçant une 
véritable décadence sont celle de Moïse fnipi^aul le rochiT au même ci¬ 
metière, Veuéranda îuirotiuile au l^aradis à celui de Domitiile et le Sau¬ 
veur a.ssis sur un trône et rAgiieau Pascal vénéré par six apôtres vêtus 
de loges aux Sis, Pierre el Marcellin que le savant Prélat date d'aillciirs 
du P—5* siècle. 

Pendant le 5® siècle les halulauts de Homo avaient encore sous les 
yeux un grand nombre d’éditices el d'autres œtivres d'art de bépoque 
antique*. Les reuseiguemetüs qui nous sont parvenus quant à la façon 
dont on les conservait soûl qtielqne peu coiitradicloires. [/entrée dans les 
temples païens était aussi sévèrement défendue que les sacrifices aux 
dieux antiques^, et St, Jérôme écrivant dans les premières années du 5'’ 


ï F. G re g O ro V i U s, Gcschichte der Stadt itorii im Jlittelaltcr. n, AiiH. Stuttg:ait 
1910, h p. 56* 

2 D c Eoeei, 1 teinpl pag^ani sotto gU iuiparatüri crîstiani, Bullclt. d’Archeol. 
cHstiana IV, fasc. 4. 
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siècle exprime sa satisfaction de la malpropreté du Capitole, la ruine des 
temples remplis d*ürdlires et l'oubli dans lequel s'eiTonJrent les statues 
de divinités. Par contre une poésie de Claudien de 403 et un passage 
de rhislorieu Procope nous parlent de la bonne conservation des monu¬ 
ments antiques, t-.es empereurs Valentinien, Théodose, lîonorius el Arca- 
cadiiïs publiaient d'ailleurs des édits pour leur conservation ; le plus connu 
est celui de Kicinier — datant par conséqueul d'entre 457 et 461 — où 
ce sage régent recommande la inanutention des palais et des temples 
antiques et défend sous uîie lourde amende qiPon n'emporte des mor¬ 
ceaux de ces édifices pour servir à des constructions nouvelles. Ainsi 
n'est'il pas improbable que les chrétiens de Rome, epû partageaient sans 
doute la haine que toute la chrélienté ressentait contre la Rome antique, 
aient plus contribué k ranéantissemenL des sjdendeurs païennes que les 
üollis et les Vandales- Aux premiers il avait manqué peut-être le 
temps quand eu 41ü ils occupèrent la ville pendant Irtds jours et ils pré- 
lérèrenl se livrer à un pillage plus fructueux. Les Vandales qui en 455, 
associés aux Maures prenaient Rome, la vidaient presque complètement 
de ses trésors, tuèrent uu bon nombre de ses habitants mais ne sera- 
blént pas avoir trouvé d'utilité à s’attaquer aux batiments ou même aux 
statues qui, selon des historiens cliréliens, échappèrent plus ou moins mi¬ 
raculeusement à la destruction. 


Nous constatons que de nombreuses églises ont été ajoulées au ô'’ 
siècle à celles déjà existantes. Eu 401 est mentionnée celle de Pamachius 
qu'oii a plus tard nommée Péglise de Bisanl, ou des Sts. Jean et Paul 
Pendant le pontilicat d'innocent I (401—417) la matrone Vestine fit con¬ 
struire St, Vitale et eu 418 on nomme la basilique de Tbeodora, Boni- 
face 1 (418—422) fit dresser uu oratoire en rhomieur de Sic. Félicité 
stir la via Salaria el l’on dédia à Ste. Sabine une église en 422, Sixte 
III (432—440) fit cOQStruire une basilique en riionneur de St. Laureiil, 
celle de St* Etienne fui bâtie par ordre de Léon I (440—161) qui, eu 
vue de restaurer les dégâts causés par les Vandales, décora les tribunes 
du Lalran, des églises de Si, Pierre et St, Paul et (il construire uu mo* 
n a stère situé près du Vatican, qui portait le nom des Sts, Jean et Paul, 
Peu avant la cbûte de Rome Eudoxie y avait fondé la basilique de St, 
Pierre-aux-Liens, Au régeut Ricimer (457^—461) on doit la basilique de 
Ste, Agathe des Gotlis qifil avait ornée d'une mosaûiue depuis longtemps 
disparue; au Pape SirnpUce (468—483) Téglise ronde de Si. Etienne et 
la basilique de Ste. Bibiane, tandis que sous son pontifical le «magister 
militium» Vallla chaugeaît une construction profane de la famille Junius 
Bassus en la basilique de St, André «CalBbarbara& (471—483). Au temps 


11 










de Félix III (483—49‘^) fut fondée la basilique de Si. celle de 

Stû. Praxède esl mcutîoniiée en 491 et Syninïfhjue (498—514) lit con- 
slriiire des é^li^cs dédiées à Si. l’ancriit'e et ii Ste* Agailic martyre. A 
roccasiori tFmi synode lenu îï St^ Pierre ('ti 499 un Tiieiiliünna les vingt- 
huit basiliques à titres exislanl. alors à Potne *. 

La plus itnportcuitc mosaïque du 5"^^ siècle qui nous soit parvenue 
est celle de l*arc Iriompliai/ de Ste. Marie Majeure, Mlle nous montrenl des 
scènes de lu vie de lu Vierge el la jeunesse du (ilirist. Anlrefois une [iüésie 
s'y référunt se trouvait écrllesur le niurdVntrée, elle u un graiid inlérèt puis- 
fine non setdemenl le Pupe Sixle y dédîail a la Vierge la hasilifpie reeon- 
slruiie mais les vers « voici les martyrs qui ont soulfcrlj^ pour Ion Fils* 
ils le tendent leurs courfUHU's el cliaenu u sons ses picfis rinslrumenl 
de son marlyre» jfronvcnl que cet espace hit orcnjiG par des représéiila- 
lions des marlyrs, probaldernenl à côté d’une image de la Vierge. Ou rc’ 
Iroiive le nom tin Pape Six le foi mosaïque au sommet de Parc au bas de 
radoralioii mystique du trône: «Xystus Episeopus IM e bit» fïe i». 
(le lut düïic sans doute sous lui que cm mosaïques ont élé exécutées 
qui nous permet fie les plaoer entre les auuées 432 et 440. l'rès proba¬ 
blement le concile d'Epbèse Je 431 où la V^ierge lut reconnue comtne 
Mère <le Dieu cunlre l’ijéîésîe des Xestoriens enlruil pour quelque chose 
dans le idioix Je.s sujets et fut lïrobabiement la vé ri labié raison d'éln* 
de la ba.silique. 

Les sujets représentés sur Tare moulrenl une icouograpliie assez 
étrange et i ndépendu nie de celles des cuiucombes. Les i muges sont 
grüü[)ées sur ([ualre rangées dord seule meut la plus liaute, qui pa.sse 
au-dessus de roiiverüire, occupe tonte la largeur de l'église, Au centre 
c'est le trône ajiocalyjUiqiie lonrdemeiit orné de hijotîx sur lequel on ne 
voit clairement que la croix, lïes cotés se lien tient les Sts. Pierre et 
Ihiul derrière lesquels ou voit les quatre symboles des Evangélistes. En 
bas on Ht lu dédicace déjà mentionctée du Pape Sixte. IMiis à gauche 
est représentée l'Aunoiiciation fibine curieuse, l^a Mudoue, assise 

sur U U trôîie^ couronnée comme une reitïO est aecoiiqtagnée de cinq anges 
tandis qu'nu sixième — sans doute trabriel — vole vers elle, aiîisi que la 


I Je les ai déjà nommées en partie. Les titres nmnlinnnés furent i ^Tîluli rraxi' 
daCt Vestinae {S. Vitatci* 8, Cæciliac. Paniachii tSts. Jean et Paiib, S. Clemenlis, Julii 
tSte. Mario in Trastevereif Cliryso^oni, Pndentis» 8. Sabinae» Eqnîti ^8* Martin des 
Monisg Dama}^] (S. Laurent près du théâtre de Ponipejuîji, Mattliact. Aeniîlfauac ou 8. 
Aeniillanae, EuKebil. Tigsidae ou Tïgsidis (S. SExte), Crcscenlinnae. Niondenus. S. Cy- 
riftcî in Thernijs, S. Susannae. Ruinani. Vitantii ou Byjîantis, Anastasiae, Sanctomm 
Apoetolûrujîij Fasciolae (8s. Xérée et Achillée)^ S. Priscae, S. Marcellin Lucinae (S. Lan- 
rentiua la Luciuah S, Marci. 
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colombe, A gauche on voit rouvertiue dhiu temple. La présence in- 
accouliimée des antres anges résulte âu texte apocryphe du Fseudo- 
Maltljieu qui raconle que la Vierge nourrie par les anges s’eiitrelenait 
souvent avec eux. La ]nésence du temple peut bien avoir trait à un 
détail qu'on trouve dans le même texte où on lit que la Vierge lissait 
ii[) rideau pour mettre à l'entrée. De Tautre côté on voit la Présentalîoti 
au Temple. De la gauche s’avance un petit cortège : en tête se trou¬ 
vent un auge et Joseph portaiU nu pigeon comme oiFraiide puis suit la 
Vierge portant rEnfauL et deux anges. A leur rencontre viennent la 
prophélesse Anne, le vieux Simeon, derrièm lequel se tient un groupe 
nümt)reux de vieillanls. Plus à droite ou voit le temple sur la façade 
duquel une image ilii Rédempieur tenant mie verge iH un globe semble 
être inspirée pas uiæ ligure de rautiquité. Plus à droite un autre ange 
appartenait à un groupe qui ïTexisle plus. 

Pour suivre le récit évangélique il faut regarder la troisième rangée 
à droite où les trois mages rouverts de bijoux reçoivent Tordre de partir 
(Tllérode assis sm^ un trône, tandis que dans la deuxième rangée à gauche 
ou trouve rejiréseutée T Adora Lion des Mages d'un lype iconographique 
aussi bizarre. LTuifanl Jésus est assis seul sur nu large Iruiie* richement 
orné, iTnii côté se trouve la Vierge, de Tautr^e une femme dans une 
altitude ile inéditatiou. Ksl-ce uue sibylle? Derrière le trône se tiennent 
quatre anges; deux des rois mages s'ap[U’<>cbeut de droite où est lepré- 
sentée une ville qiTon voyait d'ailleurs déjà dans la scène ou les mages 
se Iruiiveiil devant llérode. 

Au-dessus de r.elLe dernière représentation Tarliste nous montre un 
autre événeiueiU emprunté au récit apocryphe du Pseinio-Matthieu où 

.P 

celui-ci narre que pendant la fuite en Egypte un prince et un philosoplie 
païen reconnaissent la divinité de TEubinl lorsqu’ils voient que les images 
des dieux jjüïeus tüinhent en morceaux par Telfel de sa présence. * Le 
moine lit représenté est la rencontre entre les deux païens escortés de 
leur suite et Jésus accompagné de ses parents et de trois auges. De 
nouveau une ville est représenlée dans i’aiigle. Puis à gauche sur la 
troisième rangée il y a le massacre des Inuocenls; a gauche quelques 
soldais s'approchent d'un groupe nombreux de mères qui tienuent cha¬ 
cune sou enfaiiL Entin en bas de chaque côté il y a une représentation 
d'une des villes mysliqiies^ Jérusalem à gauche et Belhléem k droite, 
de va ni chacune desquelles se lie un eut cinq agneaux. Le côlé droit 
semble assez retouclié mais la représentalion de Jérusalem est resiée 


^ A De Waah D-t® apocryphen Evs^tigelien in der altchristiichea Kunst, Rom. 
(^uartalsclir* ItiSl I. p. ISS. 
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iDlacte; on voit un hmi mur orné qui enlonre <raiilreâ constnïcUoiïS, 
une croix pend dans la grande porte d’entréeJ 

On a cru souveul que les superbes guirlandes qui daivs l'abside 
etilouretiL la Goronation tic la Vierge de Terri U et le lleuve avec les 
petites figures allégoriques eu bas de ceUe roniposition, suiil des vestiges 
de la décoration du 5® siècle, mais à cette liypottiêse Mgr. Wiiperl oppose 
la constatation que celle partie de la conslruclioii est de beaucoup |)Ius 
récente.^ Aussi lautdl reconnaître que le dessin du Jourdain se retrouve 
dans la iiiosaïque que Torriti exécula dans la Ijasilique du Lalrau dbiue 
façon à peu près identique cl qu'enlin le style tant des [>eliLes ligures ici 
que des guirlandes dans la conque, u’esl pas celui que nous trouvons 
dans des œuvres des lemjïs aussi reculés. 

Entre les inüSïm|nes de la nef datant de ^352—OU et celle de l’arc il n’y 
a pas de division profonde. Le type des personnages, les niouveiuenls .les al- 
titudeSï les expressions, les vêlements* les drapcj les et les architectures sont 
au fond les mêmes, mais tandis qtm le plus üucien des deux artistes Iravail- 
lait avec une grande liberté et produisit de petits tableaux vurilablement ini- 
préssiüuistes avec des foinls à [paysage, celui qui oriiaiL l'arc dessinail avec 
des lignes plus nettes el avec moins de désinvolture sur des fonds unis. 11 y 
a même dans la réserve des gestes el les formes plus allongées de ses li¬ 
gures ürnth‘S de grands bijoux les premiers germes de la rigidité liy^aiiliije. 
Si nous considérons que les mosaïques cünténi|mraines du inansolée de 
(falla Placidia et de S. Giovanni in Eonte ou de SL Aquilin à Milan et 
bien des œuvres liu 6^ siècle restaient libres de tonie cou la mi nation 
orientale, il devient probable que le mosaïste de l’arc irétaiL pas de Rome 
ou an moins avait reçu son éducation artistique en Orient. L’iconographie 
étrange qu’il suivit ne fait que confirmer celte hypollièse. 

L’église de St. Sabine conserve à finlérienr sur le mur de Tentrée 
un reste de ses inosaïques, Ge sont deux femmes, personnifiant comme 
celles de Tabsidc de S te* Pndentienne la Synagogue cl le Temple païen ou 
plutôt les lieux groupes de chrétiens qui en descendaienl. Les ligures 
sont d’une inspiration autiqne bieii que moins pures de lignes que leurs 
sœurs de la fin du 4® siècle que je viens de nommer cl surtout plus 
monotones de couleurs. Entre les deux il y a une longue inscription 
qui meutiuiine comme iondateur de Téglise le prCdrc Pi<‘rre dTllyrie du 
temps du Pape Gélestiu (422—32). C'esl donc sans doute à cette époque 


' Le P. Grisar explique Fabsence de la scène île la Nativité par Je fait que la 
basilique possédait uni; chapeiU où était reproduite la crfeclie de lletlilêciii; de tà le 
nom Sta. Maria ad Praes^epe que l’églifie portait au 6* siècle. 

^ Wi 1 P ert p. 497, 
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qu’il faut attribuer le décor en mosaïque. Au tetups de Giampîni on 
voyait encore au-dessus de ces iigures les images de St. Pierre recevant 
la lüi^ et de Si, Paul prêcLaut et les symboles des Evangélistes.^ L'arc 
de Irioïriphe montrait la mî-ligure du Sauveur, des colombes, qualorae 
médaillons de saints cl des représenta lions de Bethléem et de Jérusalem, 
Puis toute l'église élait couverte d'incrustations de marbre en partie figu¬ 
rées, comme — à ce qu'il semble — on en trouvait dans presque toutes 
les basiliques. 

Sous le pontibcat de Léon I (440—61), l'impératrice Placidîa (morte 
en 450) lit exécuter la mosaïque de Tare de triomplie de la basilique de 
St. Paul-liors-les-murs mais ce que nous y trouvons ma in tenant n'a 
certainement que très peu de ressemblance avec la décoration primitive. 
L'église fut brûlée en 1823 et des restaurations peu heureuses, qu'ont 
subies les inorceau,K reslanls, ont, sans doute donné à la mosaïque du 
5® siècle* ses caractères actuels qui appartiennent plutôt à un produit du 
9* siècle. Le grand intérêt de l'œuvre est la composition : les vingt- 
quatre vieillards de rapocalypse qui, vêlns de blanc s'approchent des 
des deux côtés du médaillon central encadrant la mi-figure du lïîeu le 
Père, C'est le premier exemple d'un dessin que nous retrouvons maintes 
(ois dans les mosaïques romaines. Les deux groupes sont menés par un 
ange; au-dessus d'eux volent les symboles des Evangélistes. Plus bas 
des deux côtés de ronverlure de l'arc se tiennent St. Paul el St, Pierre. 
Il se pourrait qu'à cause de l'origine orientale de la priïicesse qui t'om- 
manda celle décoration, la mosaïque originale ail eu également nu caractère 
moins antique que les œuvres contemporaines faites à Home, mais cette 
b 3 qjotlièse est rendue improbable par l'aspect des mosaïques qu'elle lit 
faire à Ravenne, Probabletneiil l'abside contenait une représenlatiou du 
Rédempteur en gloire et les agneaux sortant des portes de la Jérusalem 
et de la Bethléem célestes, Ceci est rendu d'an tant plus vraisemblable 
par notre certitude que ce fut là le sujet représenté dans la conque de 
rancienne basilique de Si. Pierre qui semble avoir en une décoration 
identique à celle de St. PüuP, Là aussi on trouvait les vingt-quatre 
vieillards présentant leurs couronnes à LElernel, mais sur le mur ex¬ 
térieur; l'arc, comme nous l’avons vu^ étant occupé par l'image du Sau- 

1 Ciampînî, Vetera moiiiniienta, 2 voh. Rama Ks^O ï* p, 191 et pl. 4H, 

2 E, Müntz, L^ancienne basilique ûd St. Faul-hors-les-niurs, Revue de l’art 
chrétien IX, 189H, p, ï et 1ÜH. 

^ P. De A n g e 1 i s, Bafiilîcae Yeteris Vaticanae descripies etc. Eomae, 1G46. 
J. P. Kirsch, Beitrügc ziiv Geschichte der alien Peterskirche In Rom. Rom, Quar- 
taischr. 1888, p. 113, H. G r î s a r, Die alte Peterskirche ku Rom. Idem, Î895, p. 237. 
Le même, Il pro^^pello detrantica basiiîca vaticana, Aoalecta Komana, Rortia, 1892. 







veur et Constantin. Dans les «tllrotle Valicane» il existe une copie du 
17'" siècle de la uiosaïque de Tabside, reproduite également chez tkïii- 
piiii* Elle est divisée eiï deux parties; eu Ijaiil sous un oriiemenl en 
coquille^ le Christ est assis sur uï] IrOtie entre Pierre et St. Paul. 
Des deux côtés on voit des pahniers el aux pieds des trois figures de 
petits personnages jouent avec des Heurs el des ariiniaux. Deux cerfs 
vont boire aux quatre cours d'eau, allégories du chrétien cherciiaul son 
réconfort dans les Evangiles. Dans la division inférieure sur un fond orné 
d'arbres sont représentés les doiuîc agaeaux, sortis des portes de dérusalein et 
de Betliléeiu venant vers PAgneau Ihiscal placé sur une petite éminence 
tlevanl le trône de l’Apocalypse sur lequel se dresse la croix. A gauche 
se tient un pape auprès duquel noua lisons le tioiu d'innocent ïH, qui 
s"y fit représenter quand il ordonna la restauration de la mosaïque ; à 
fi roi te u!ïe figure courouiiée Lient un drapean ; elle est appelée «ïEcclesiae 
Rornatia», sans doute elle fut exécutée a la même occasiom 

Une Itelle léte en mosa'ûpie conservée dans les «(irolle Valîcanc» me 
semble pouvoir être un fragmeiLt du décor de l'abside. En ce cas ce 
serait la tète de St. IHerre, 

Une ornementatiou dont la disposition a été emprnuiée aux cata¬ 
combes nous est montrée sur la voûte du Baptistère de St, Jean de Latran 
exécutée sous le Pape Hilaire (461—08), Deux antres cbaptdies fondées 
par le même Pontife ci saus don te également décorées ont disparu. Dans 
le Baptistère on voit sur un fond d'or au centre un carré qui encadre 
un médaillon dans lequel un agneau se lient debout: l.e ciiainp qui se 
trouve entre ce carré et rexlrémilé de la voûte est divisé eu huit cotu- 
parti[iieiits doul chacun montre un vase entre deux canards, perdrix, 
faisans, ou autres oiseaux séparés par des guirlandes cl couronnés de 
fleurs. 

Comme celle de Tabside de St, Tierre, deux autres importa nies mo¬ 
saïques — celles“ci de la deuxième moi lié du siècle — nous sont seule- 
inejit connues par des dessins. Ce sont celles de Ste, Agathe des Goths 
«iii Siiburra» et celle de St, André «Catabarbara» sur TEsquilin. Comme 
je Tai déjà dit ce fut Pic:mer qui entre 455 et 461 construisit — ou 
reconstruisit — la première de ces églises, el y fit faire la mosaïque 
détruite en 1589'. Ici au centre on voit le Sauveur assis sur le globe, 


I Le dessin en existe dans le codex 5407 du Vatican et des reproductions s"en 
trouvent dans C i a m p î n i. op. cit. pt. 77, G a r u c c i, Storia dell'Arte Oristiana Prato, 
1881. IV, pl. 240. JI, Gris ar, Eonia alla fine det moiido antioo (trad. de I altemaiid) Roma', 
1EK>B, p, Hy. V. aussi E. Mün tz, Ttie Jost Mosaics of Roruej J’he Ameiicau Jouruat of 
Arebaeolugy, 1886, p. 295. O. M a r u c c b i, Sta* Ag^ata deî tioti, Gioniale Arcadico 
1891. 































un livre ouvert tin ns la inain» six n poires se Irouveiil tle cl 13 que côk% 
gesliculBiil mais séparés les uns des nul res, vôitjs île loges, plusîeins 
jXJflatJt lin roulenu à la rnain, J^üiir a ni a ni que les rejirodue lions per- 
nielteul creu juger ce sonl des figures d'une iïispirntiüii puroinenl anliqne. 

La basilique bâtie vers ^317 par Junius Hassiis fui couverte de tno- 
saïques non seulement de style antique mais aussi représentant des sujeis 
païens, ce qui est tout naturel, puisqu’au moment de lu eon sir uct ion, le 


consul n'élail sans» doute pas encore converLi au cbrisliiinisme. Flavitis 
Valila, uîj golh donl le vrai nom élail Théodore, Iransfonna cet édiÜce en 
église sous le Pape Simplice (471—83} L A pari quelques scènes de îa 
vie des Sis. Pierre el Paul il y avait dans l’abside une mosaïque d'une 
composition asseîî semblable à celte de Sic. A galbe Elie fut délniitc 
avant que Ciampini en 168(J fît faire les dessins pour ses «Monnmenla». 
Ici Partiste iPavait placé que trois ligures de chaque côté; les pl[j', 
prochées du Sauveur assis au centre, se Imirnent vers lui ; nous nous 
trouvons encore en face d’une œuvre d'aspect antique; les types des per- 
sonnages comme les loges et si les dessins ne nous induisent pa.s en 
erreur — les proportions des figures, n'onl rien qui y contredise. La 
grande itiiporlance de la mosaïque de S. Andrea Calnbarbarn est qu elle 
est la première d’une longue série de compositions sent Ida blés dont la 
pins ancienne actuellement exista nie est celle des Sts. (lOinc el Damien. 


11 n'y a que Iras peu de fresques romaines du 5*^ siècle; il seinlde 
même qu'à celles déjà existantes dans les catacombes on 11 'ail prt^sque 
rien ajouté, puisque malgré l'opinion de plusieurs arcliéologues je con¬ 
sidère les plus anciennes de la crypte de Sie. Emerila au cimetière ilc 
Sle. Coniodille comme ayant élé faites pendant le siècle sniviinl. L'nniqnc 
suite de peintures de quelque un porta iice est celle exécutée dans l'an¬ 


cienne maison de Pammacbiiis an Cclius, maintenant église seul erra ine 
dédiée aux Sts* Jean et Paul martyrs, qui, selon leur légende quelque 
peu vague auraient vécu au 4*^ siècle^. 


' G, B. B e Rossi, La basilioa profana de Giiinîo Basso siilfEscjnilino (iodioato 
poi a S, Andrea ed appellata cata Barbara patricia, liiillett, di areliooL crist. t;pr. II, 
Jl, 1871. p. 5 et 4L Reprod, v. C i a ni p î ni, pl. 7fi—7 ; B. Se roux; tfA g i n e 0 u r t. 
Storia dell’arte diinustrata coi monuinentî, trad. del fraiicese, Piato 1828, Pittora 
pl, 13^ 84^ G a r n c e î, pl. 240. 

^ P. Allard, Etudes d histoire et d'archéologie. Paris 1H99, p. 159. G a t i. 
Bull, délia coin. areheoL comuii. dî Rorna 1887, p, 151, 321. G e r in a n o, lias Hans 
der hb. Martyrer Joliannes nnü Paulns, Rdm. Quartalsclir. lf‘8^. j>. 137 et 322 et dHiLS 
The American Journal of Archaeoiogy 1S90 p. 2UL ISBl p. 2ô. Le même. Malerei 
des lit. Jahrh. in dem Hanse der hh. Johannes iind Paulus aiif deiu GoeliEis. Rdm. 
Quartalschr. 1890 p. 377. J. P K i r s c b, Ncne Fiinde in Ss Giovanni e Faolo lu Koin. Uh 
1889 p, 7ü, Le même, Die Auspfrabiingen iu Ss. Giovanni e Paoio. idem 1889 p. 39n, 
Le Btant,, Eglise de Bts Jean et Paul aux. Comptes lendiis de l'Académie des Insc. 
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Uhe grande partie de la maison montre encore la décoraUon cam- 
panîeniie dont elle fut ornée du 3* et 4‘' siècle^ de iiiênie la peinture frag¬ 
mentaire du Tablin semble païenne; mais sur le mur dans lequel se 
trouve Touverture qui doïtne accès à la pièce voisine, on voit une des 
plus belles ligures d'Crante de loiil Tari chrétien. Elle date du 4® siècle, 
<ie même que deux agneaux près d'un vase de lait, image clirétienne 
qu'un rencontre également dans les catacombes 

Enfin une série de fresques se trouve dans le iCünfessioùj les scènes 
y sont placées sur deux rangées. Sur le mur de gauche en liant sotil 
représentés les deux martyrs conduits par deux gardes devant leur juge; 
plus bas ce sont deux saints dont Tun lient une coupe et l'autre a une 
main coupée. l)ans le fond on voit en liaut^ de chaque côté de la petite 
ouverture^ un saint, plus bas un oranl auprès duquel s'agenouillent 
une femme et nu homme* ce dernier lui baise les pieds. Sans doute 
la figure centrale est un des martyrs^ les deux personnages prosternés 
sont Fammachius et sa femme. Sur la paroi de droite, on voit en liant 


rexéciilion de trois ügnres à genoux, les mains liées. Le nombre a 
<ionné lieu à quelque controverse mais Fliistoire des deux martyrs u'est 
pas sulhsaniment établie pour qiron puisse comprendre qui est cette troi¬ 
sième personne. Des figures fragmentaires sont sans doute le bourreau 
et le juge qui assiste cumme d'habitude assis à rexécution. 

Ces peintures bien qu'elles ne soient pas très belles, ont jiourlanl 
un certain charme liU à cetle virtuosité que j'appellerai l'impressionnisme 
pompéien. C'est surtout dans la scène de rexécuilon que l'artiste montre 
une grande Justesse d'observation; elle est rendue avec une facilité sur¬ 
prenante. I/élémenL linéaire se perd entre les valeurs de lumière et de 
couleur. 

On entrevoit une peinture exquise du 5® siècle’* dans des restes 
d’une demi*ligiire de jeune saint dans le narüiex de l’église souterraine 
de St. Glémeiil. Do Rossi croyait qu'elle représentait Flavius Clemeus. 
Un portrait semblable de femme se trouvait sur le mur opposé* il n'en 
reste plus trace mais une copie en est conservée dans la sacristie de l'ég¬ 
lise. Elle fit pendant à l'autre et serait* selon la mèîne autorité, Domi- 
tilia* femme de Flavius Clemens. 


Des dessins sont tout ce qui nous reste des deux séries de fresques 


et Bel. Let 1887 p. 9. De Waal en Rom. QuartaUdir. 189U p. 13. H, Le Glereq 
dans le Dictionnaire iPArch. Chrét. et de Liturgie publiée par Doni Cabrol IJ, 
coll. 2832. 

* Mg^r. Wilpert, pis. 127—Î31, les datea de 3HS* tes scènes de martyre de 390 en¬ 
viron. 

2 Mgr. Wilpert fattribue à la fin du 4* siècle. 
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qai complaient sans doute parmi les plus importants cycles de peiûlures 
que Rome ait jamais possédés. Ce sont celles qui ornaient les basiliques 
Je Si. Pierre du Vatican et St. Paul-liorâ-les'iuurs. 


L*arcljîviste de réglise de St. Pierre^ Grimaldi, sur Tordre de Paul 
V, avait fait au 17® siècle des dessins des peintures exislanl dans la 
partie de la basilique qui de son temps subsistait encare. Dans le volume 
qui les contient (Vaiican. Cod. Barb, lat. 2733) il les avait nommés «De 
piclures Fonnosi Papae* (891—896) et celle attribut ion basée sur une 
tradition tardive a fait fortune. Pourtant quelques érudits s'étaient déjà 
projioncés pour une dotation au 5^ siècle et dernièrement J. Garber les a 
revendiquées avec des arguments bien londés et avec un raisounetnent 
très serré pour le Poutilicat de Léon I (440—461)C duquel nous savons 
par ailleurs qu'il renouvelait Tégliseet dont la lellre du Pape Hadrien 
à Charlemagne, mention ne Tœuyre de décoration des églises eu mosaïque 
et en peinture. Le nom de ce Pontife se trouvait d'ailleurs dans la mo¬ 
saïque dont il fit orner la façade. Les parois de la basilique étaient di¬ 
visées par des colonnes en vingt-quatre comparlimeuls, chaque compar¬ 
timent avait en haut une fenêtre à côté de laquelle se trouvaient des li¬ 
gures de prophètes, puis plus bas deux rangées de représentations bibli¬ 
ques, celles de TAncien Testament a droite et celles du Nouveau TesLa- 
meut à gauche et enfin deux raogées de portraits de papes en médaillons* 
dont la plus haute en contenait deux, et la plus basse, un dans chaque 
compartiment, de façon que nous arrivons pour les deux murs aux 
chitlres importants de 44 tigures de prophètes, 89 scènes bibliques; — 
elles auraieiil été 92 si la Crucifixion n'avait pas occupé Tespace de 
quatre scènes —, et 138 médaillons sans doute en grande partie laissés 
en blanc pour recevoir les portraits des pontifes a venir* En outre, dans 
le portique il y avait douze scènes illusiranl Thisloire de St* Pierre’ et 
sans doute dans d'autres parties de Téglîse* comme sur le mur d'entrée, 
se trouvaient encore d'autres peintures. 

St. Paol-liors-les-murs était la basilique jumelle de St. FMerre. La 
disposition de TornemeiUation intérieure — sur laquelle nous sommes 


1 J* Garber, Wirkungen der frubcbristlieheti Gemàldezyklen der aiten Peters 
und Pauls Basîlikea in Roiu, BerUn-Wien s. d. (1920), v, la littérature citée pour la 
mosaïque de St. Pierre et E. Miiïitz, Hicerçhe ititorno ai lavorî arclieologici di G. 
Grimaldi archîvista délia Basîlica Vatieana, Firenjte 1881* D^A c hi a r d i, G!i affreschi 
di S. Pietro a Grado pressa Pisa e quellî g-ia existente nel portico délia Basîlica Ya- 
ticana, Atti del cong^resso intern* di Seien. Stor. koma 1903» Storia deb arte, p. lOa* A. 
Ven tu ri, Storia delT Arte Italiana. ililano 1907, \\ p. 196. 

- Liber pontidealis éd. Duché s ne I, p. 239* 

^ Au tenipa de Grimaldi il n^eii restaient que ueuL 
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pour celle église bien mieux instruils — seml^le nvoir correspornlu avec 
celle de St- Pierre lUfiis les sujets didéraîenl quelque peu^. 

Au beu des scènes du Nouveau Testament, le mur de gauche ici, 
contenait les scènes de la vie de Bt* Paul et de St. Etienne, puis les 
quatre Evangélistes et quatre scènes de la Passion étaient représentées 
au-dessus de rentrée^ mais ces dernières correspondent telleinenl peu è 
rîconograpliie du 5* siècle, tant pour îe choix de certains sujets que 
pour la composition <jn11 me seiiilde certRiu qiril faut les exclure de la 
série faite sous Léon I*. lï'ailleurs c'éLaietü surtout les scènes de T An¬ 
cien Testament qui correspondaient les unes avec les autres dans les deux 
basiliques, 

La série des peintures de la basilique de St, Paul exista dans un 
état plus ou moins délabré jusqu’à l'incendie de 18213. On s'en est beau¬ 
coup plus occupé que de celle de St. Pierre. Le cycle a élé dessiné en 
entier eu 1634 pour le cardinal Barberini, les esquisses réunies se trou¬ 
vent également dans la biidiothèque du Vatican (Cod. Barb. laL. 4406). 
Les arguments en faveur de T hypothèse que ce serait sous Léon I que 
les fresques de Si. Pierre furent exécutées, servent également pour rendre 
probable que celles de SU Paul furent de la mèine époque. Nous en avons 
même d'autres; c’est qirun certain notnLre de dessins du Vatican mon¬ 
trent malgré les libertés [irises par les dessinâteurs que les modèles suivis 
étaient des modèles apparlenaut à l'aniiquilé classique et cela tant par 
la composition sur fond à paysage, que par les proportious et les vêle¬ 
ments. Un certain nombre qui monUenl un style dilTérenl, furetit sans 
doute repeintes par Cavalliui à la fin du 43* siècle. 

EnJin rarguinent coucluanL pour la datation au 5® siècle forment 
quelques fragments de la décoration originale de St. Paul, ce sont des 
portraits de Papes dont i aspecl correspond parfaitemeTit avec la période 


I A part la littérature mentionnée en parlant de la mosaïque de St. Paul v, 

G a r b e r, op. cit. DLVgi n co urt, op. dt, pl* 9G reprotluii des scènes de ta Passion 

qu'il attribue k un peintre grec du 1siècle et pL 105": deux saints encadrés 
par des arbres qifil voyait dans la sacristie de la basilique dont un tient rinscriptiori 
iPatribus Luce CS Paul il les date du 4“ on siècle. Ij. 31 o r e s c ti i, Indiea- 

zione dei dipinti a buou fresco rappraseiit. le priiicip. gesta delt Apost. S. Paolo ed 
eseguiti nci 8. basîL sulla via Ostiense, Ronia ltJÊ7. E, AI ü n t z, Les peintures murales 
de rancienne basilique de St. P. h. 1. Al. Nuovo Bullett. dî Arclieol. crist. IH9.5, p. 11:2. 
G. B. De R osai, L'antîca eerie dei Papi dipînta aulle pareil délia Basilica di S P. 

etc BuUett. di Archeoî. crisL 1870^ p. 122. Ventnri. op. cit., p. 132. 

^ Fol. 131 etc. du Codex Barberîni, Ainsi la Descente de Croix et le Christ mort 
tenu par un ange, sont des sujets qui n^apparaissent pour la première fuis que quel¬ 
ques siècles plus tard, de même que la Joule de personnes assistant au Portement de 
ta croix^ comparer p. c. la mosaïque du b* siècle à St. ÂpoJtinaire de Ravenue, ou 
n’y a que six figures. 
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du Pontificat de Lëoti 
cardinal liarberiiu en fit 


Le nombre dey [lortraiU était de 78 quand le 
faire des copies eu l6tJ4 (Vaticana Harberiui 


Lai. 4407) et !ïiéme dans cos dessins üii coustale une asse/> grande diiré- 
reiice de style. De nos jours il en reste quarante deux conservés dans 
un corridor du inonaslère. Les plus anciens, cenx du 5* siècle, sont au 
nombre de onze, c'est-à-dirc les neuf prenuers a gauche et deux que De 
Rossi a placés à droite parmi ceux du 0^ siècle et auxquels il a donné les 
noms de Marc cl Jules. Un Iroisième groupe appartient au 7^ siècle. Les 
portraits du 5* sont assez beaux et traités d'utie manière large et d’un 
style antique, les tètes ont beaucoup d'expression. 

Les œuvres dti 5- siècle parventm.s jusqu’à uous iléiuonlrent que la 
Iradîtioii ajitique se mainleuait, sinon dans une fonae très pure, au 
moins générale ment libre des in filtrations or icn laies. Il est vrai que Tari 
byzantin ii'atLcignil son épanouissement qtjc pendant le siècle suivant et 
que ce n'est qifà partir de ce moment que son influence commence 
à se faire sentir dans les régions les plus rapprochées pour finir par 
gagner toute TEurope civilisée. PoiirtaiU Tari de POrient chrétien existait 
et fut connu en Italie ; Parc de triomphe de la Sle. Marie Majeure en 
fait preuve. 

Une forme d'art qtii fut pendant lonl le 5^ siècle nu bastion de la 
Iraditioii antique, est celte de la [nioiaturc. ^ans doute, la facilité avec 
laquelle ces images furent Irausporlées d’un pa 3 ^s dans un autre, en fai¬ 
sait en quelque sorte des véhicules de propagande pour la préservation 
du style antique. Quelques manuscrits imporlaiils du 5* siècle nous soûl 
parvenus. Leur étude a été incorporée dans le domaine de Parchéologie 
byzantine sans quou puisse dire (juc Paspecl de ces œuvres d'art justifie 
celte annexion. Les plus anciens de ces monutnenls sont P Iliade de PAm- 
brosierine et le Virgile du Vatican {Fig. 1)^, toujours nommés ensemble, 
probablement du commencement du 5^ siècle et dont les mi nia lu res sont 
traitées dans la manière purement pompéienne. 

Les miniatures de la Genèse de Vienne datent également du 5* siècle 
mais semblent à cause d'uii certain développement de Pélémcut linéaire, 
avoir été exécutées un demi-siècle plus tard^, un réalisme excessif dan.s 
les gestes pourrait, comme nous allons voir, provenir d'une influence sy¬ 
rienne ou copte. Dans Pillustration du codex, on a reconnu deux mains 
diverseSj Pune produisant des miniatures plus liélléaiques que Poutre 
avec une plus grande importance donnée au paysage. 


1 Un des plus ancien!) portraits est reproduit dans Wilpert pl. 3ia, p. ntîU, il le 
date de 440—4fil ou de 498-^514. 

P* de Nolliac, Le Virg'ilc du Vatican. Paris 1B07. 

8 W. von Hartel u, £- Wlckhoffj Die Wiener Gencsls. Vienne 1895. 
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Passant sous silence ks tristes vestiges de la Bible de Cotion an 
Britisli Mtisenin on arrive à ce chef-iroeuvre qiPest le ronleau de Josué au 
Vatican (fig* 2) ^ Seuls les artistes japonais se soeiL etforcés à celte vir¬ 
tuosité dans le dessin sans jamais cependant atteindre à ce niveau, A l'hypo- 
tlièse basée sur des donnés paléüj:^raphiqnes que ces rnînialiires seraient 
d.es copies faites an 7® ou 8“ siècle d'une œuvre du 5*^ on peut objecter 
que le trait le plus caractéristique de cette œuvre ne se retrouve plus à 
une époque aussi basse. 

Malheureusement nous ne connaissons Türigine géograpluque d'aucun 
de ces luonuinents si inijïortants pour riiistoire de la persîslance des 
formes antiques; pourtant ils semblent des jjrodnits du sol italien où à 
pari Rome il y avait d'autres centres de culture hellénique. Le Midi se 
trouve plus près de la Grèce que Home et restait davantage sous sa do- 
mination ; à Ravenne le roi Théociorîc s'élTorça jusqu'à sa mort (526) de 
faire triompher la civilisation classique sur celle de l'empire de Byzance 
et peu dlnfluence orientale venait alors de cette ville qui devait être 
bientôt la résidence du gouvernejnent byzantin. Il n y a dans fart du 
5' siècle qu'un seul trait bien établi qui annonce une transition du 
païen au chrétien, c'est Félément narratif, le désir et le besoin chez l'artiste 
de représenter un fait bien déterminé, d’une façon compréhensible au 
public, et même souvent de produire une série d'images afin de rendre 
un récit complet. C'est cet élément, non pas inconnu mais peu imporlant 
chez les païens, où l'arl servait avant tout à la décoration, qui allait de¬ 
venir dans l'art chrétien d'une importance primordiale. Bien que les sculp¬ 
teurs de sarcopliages aient produit, dès le début, un art narratif, les 
peintres des catacombes se lirailèreîU à représenter d'abord les images 
symboliques de leur foi. puis les sujets de leur vénéra lion, et c’est Tes- 
prit de ces dernières représentations qu'ils conirnuniquèreut aux mosaistes 
des conques des basiliques qui représentaîeut des ligures luajeslueuses 
recevant l’iiouimage des fidèles, tondis que les peintres contaient sur les 
parois leurs légeEides et les récits bibliques. 


1 It rotulo dî Giosaè. Milan 1907. 









n. 

LK DÉVEI.OPPEMKNT DE I/INFLUENCE BYZANTINE BEN[)ANT 

LES 6*^ ET 7' SIÈCLES. 


Eiu’ore tians l’année 500, quand le roi des Golhs, Tliéodorîc vint è 
Home, soïi minislre Casséudore y vit une quantité tellemenl considéral)le 
de statues antiques qu7l dit, avec une exagération assez liiunoristiqiie, 
que leur tiotnbre égalait celui des liabitanls de la ville. Le prince goth, 
(jui fut un admirateur fervent de raiitiquité classique, institua des gardes 
spéciaux pour empêcher le vol de ces sculptures qui, pour la valeur du 
mêlai alliraienl souvent les maraudeurs nocturnes; d'ailleurs su vigilance 
ne se liiuila pas à Rome mais s'étendit sur tout le pays qu'il gouvernait 
cepeudaul il tenait plus à la préservation de la Ville Eternelle qu'à celle 
d'aucune autre et les mesures, qu'il prit potir y sauvegarder les splen¬ 
deurs des siècles passés, furent tiorabreuses. 

Le milieu du 6® siècle fut désastreux pour la vénérable cité. En six 
années la ville change quatre fois de mains. En 546 les Gotlis, sons 
Totîla, la prennent après une vaine lenlativc de l'armée înqtériale sous 
Bélisaire pour la délivrer. Les maisons délaissées de la ville, qui îrétait 
plus remplie de trésors comme au temps de Récimer, cédèrent leurs 
dernières ricliesses, mais celte fois encore les coustructious, à jiart les 
fortifications, furent eu grande partie épargnées et l'iiistoire de la destruc¬ 
tion de Home par Totila a désormais pris place parmi les fables de l'his¬ 
toire. Les üüths quittèreul Rome, Bélisaire Toccupa et fit refaire Fenceiiite 
fortifiée malgré les attaques de Totila. Puis deux années après que le 
maréchal byzantin fut rentré à Coustantionople les Goths retournèrent 
devant Home et reprirent la ville. Celte fois-ci Tolila s y établît et lâcha 
de se faire aimer des habilanls. Maïs en 553 il tombait dans une bataille 
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contre rrinin'^c Uy^Einlinp qui, soiïs N<irsès s'iivînaçait de Rave [me vers In 
viUi\ IcKjiidle, maigre iitiç résistance liéroïquc dirigée jinr Tejas, tour hait 
entre ses iiifiins. 1/iiimée siiivnnte l'armée des go(hs Int anéantie |)rès du 
V'ésnve et frit Ibix^ée a um; retraite détlnilive. 

Si après les gnerres des Gütlis Iti inisêiv rnl géiaérale eu Italie, elle 
Tnt pHrlicülièreiiitual terrihie à Rorin.\ A ToetnTe desti actrice des tiollis, 
à la ianir, à la peste et aux inomialiotis se joignit lo siège des Lonihards 
(jiii eu 578 entourèrent la ville et à (jin il liillait donner une rançon payée 
en or. l/état tie détresse de la ville était indésoiiplîble* le nombre des 
habitants fut piolïableinent réduit a quelques dizaines de inilliers, la catn^ 
pague envirouricïnlc ne fut plus qii’nn déseit in en 1 te ci a rie pauvreté 
sans bornes y régiicu Hume seuiblail s'éirondrer avec le royaume des 
OoHis et les temples et les palais païens y tombEiieut en ruines. Ou corn- 
preiul sans [udtîe qtie dans de seiuiilahtes circoristances l'art devint la 
dernière préoccupât ion des survivants. 

Avaïit les guerres des gotlis tpielques travaux avaient pourtant été 
exécutés. Le Pape Syuiiuaque (4Ü8—514) ornait ralriuin de St* Pierre 
de plaques de marbre, ajoutait une colot]ne de porphyre à la rotUaine, 
plaçait des mosaïques dans le portique, londait des chapelles et embeiiïssait 
les alentours* Ce fui lui aussi qui fit construire le premier palais du Vatican 
et jjrès de là une grande église ronde, dédiée à St. André. Un lui doit 
également des hOpilHiix — Pim près de Si. Pierre, un autre près de SL 
Ibml-hors-leS’Uuirs — et à côté de cette dernière basilique^ qu'il restaurait» 
un liüS}>ice pour les pèlerins. Jùifin il fondait les églises de St. Martin- 
aux-monts et de St. Pancrace. Des trois niosaïques qui nous resienl du 
(P siècle» celle des Sts. Côine et Damien date <ravanl les guerres et fut 
coniiiumdée par Félix IV (526—30), tandis que la iiiosaïqne qui se trouve 
à St. Laureïil-boTs-les-ïnurs est — comme réglise même—due à Pélage 
11 (578—8ÜJ donc faite eu pleine époque île détresse; celle de St. Théo¬ 
dore est probaîdenieul plus tardive encore. 

Pelage I (555—60) avait eu même le courage dViitreprendre la con¬ 
struction d'iuie basilique à peine la guerre liriie. (Pétait celle des Apôtres 
Pldlippe et Jacques, dédiée en suite aux Douze .ôpôtres ; elle fut ienuinée 
[lar sou successeur Jean III. Selon la lettre de Hadrien elle était riche 
en niosaïques et eu peinkires. 

Un événement d'assez grande imporlauce pour pbistoire des arts à 
Rome fut la fondation du premier münastère bénédiclin dans ses murs» 
qui eut lieu probablement peu après 577 ; c'est Tan née en effet qufoti 
ad met souvent pour la destruction par des Lombards du monastère d<3 
Montcassin, fondé en 529 par St. Benoît après celui de Subiaco près de 
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Rome. Le Pape Pelage II (57B—90) fit construire leur monastère près 
de la basilique de Latran, à laquelle ils dounèrenl le nom de SL Jean. 

La mosaïque des Sts. Côme él Damien réunît un nombre d'éléments 
déjà connus (fig, 3). L'originalité principale en est que dans la conque le 
Sauveur n'est pas représenté debout sur une éminence ou assis, mais qu'il 
semble voler dü[is des nuages qui forment le fond de la composition. 
Plus bas dans un pré appelé Jourdain mais ou pourlanl poussent de petites 
branches, se tiennent trois figures de chaque côté. Les plus voisines du 
centre sont à droite St. Iberre, à gauche St. PaiiL chacun présentant 
au Sauveur un des saints médecins auxquels l'église est dédiée. Aux ex¬ 
trémités se liennenl St. Théodore et le I^ape Félix 1V\ Les deux apôtres 
ont l’air de figiin^s anlîques, ils sont vêtus de loges blanches et de sandales; 
ils ont posé chacun une main sur Tépaule de leurs protégés qui sont habillés 
de robes coloriées; ils portent d’une main cou verte et d'une main nue 
la couronne du martyre. St. Théodore a une toge à dessin ornemental, 
lui aussi porte sa couronne, La figure du pape a été enlièreineul refaite 
au 17^ siècle; il tient un modèle de l'église de la mêrre façon que les 
martyrs portent leurs eniblètnes. Plus bas six agneaux de chaque côté se 
dirigent vers celui qui se tient au centre, 

I/arc a été très diminué ; des vingt-quatre vieillards dont douze se 
trouvaient de chaque côté de Fouverture on ne voit que les couronnes 
des deux plus avancés l’iine au-dessus de Ta titre, portées sur des mains 
couvertes. Plus haut le centre est occupé par un trône gemmé sur le¬ 
quel est couché Pagneau et se dresse la croix, au-devant on voit un 
rouleau avec sept sceaux. Les sept chandeliers sont placés à côté des 
médaillons puis suivent de chaque côté deux archanges vêtus de toges 
blanches et les emblèmes des Evangélisles, à gauche celui de St. Mathieu 
— un ange fort restauré — et à droite l'aigle de St, Jean. 

On a dit souvent que cette mosaïque marque la fiti de la tradition an¬ 
tique, j’y vois plutôt les débuts de rinflnence byzantine. Les fîgtires iTonl 
plus les proportions parfaites de Pantiquité, elles sont courtes et large.sce qui 
assurément n'est pas un caractère de l'art byzantin, mais bien de celte 
origine sont les yeux trop grands, et la façon dont tes figures posent 
devant le spectaleur, le regardant toutes en face, le genou droit 

du Sauveur Pétofte de la toge forme une de ces facelles qui ne manquera 
bientôt à aucune des représentations humaines de l'Orient. Le type du 
Christ se rapproche de celui de Sic. Pudentienne, mais tandis que là, 
Partisie avait reodu un ty^pe oriental d'une manière antiqtje, ici type et 
manière se ressentent tous les deux de POrîent. Parmi les saints c'est 
surtout St. Théodore qui esl élrauger à Part des HoniaÎTis, 11 est maigre. 


25 










a un type ascéliqtie et porte une robe richement ornée comme on en 
voit chez les saints tîyzanlins. Le tissu tie toutes les toges niHÎs surtout 
de celle du Sauveur, semble mince, formant des séries de petits plis, 
rapprochés et stylisés; ce ne sont pas les draperies aux lignes grandioses 
et sobres des images classiques, l>e plus il y a nn conimeiicement de 
rigidité dans les altitudes de tonies les figures. Le fond à paysage a 
disparu, les nuages y font une transition vers le fond uni mais le coloris 
tendre nous rappelle les peintures pompéiennes, 

La transformation qu'on entrevoit dans la mosaïque des Sis, Côme 
et Damien s'esl accomplie dans l'arc de St. Laurenl-hors-les-inurs tout 
ce qui nous reste du décor qui couvrait la totalité des parois(fig. 4). La com¬ 
position est celle des Sts. Côme et Damien, de Sie. Agathe des Goths et 
de St, André. Au centre le Sauveur l>éi lissa ni et tenant une longue croix 
est assis sur le globe. A gauche se tiennent St, Pierre et Si, Laurent, 
tous les deux portant une croix, le dernier lient également un livre ouvert 
avec une inscription eu latin, à Lextrémité gauche le Pape Pelage offre le 
modèle de l'église sur ses mains converties; à droite se trouvent St, Paul 
avec un rouleau, St. Etienne avec un livre ouvert et St. Hippolyte porlaul une 
couronne sur ses mains couvertes. Le Sauveur porte une robe foucée, 
les cinq saints des toges blanches et le pape un vêtement liturgique et 
des chaussures, tandis que les autres soûl chaussés de sandales. i4us 
bas à gaiiciie et à droite soûl représetilées les villes Jérusalem et Belli- 
léem dans des einceintes ornées, 

La mosaïque de St, Laurent est une oeuvre dans laquelle rinlluencc 
byzantine joue un rôle prépondérant. Les ligures n'oul plus de vie, les 
grands yeux jdus d'expression. Il ii'est jias nécessaire de cherclier le sché¬ 
matisme des plis, il saute aux yeux et forme les facettes caractéristiques 
de l'art byzantin dans presque toutes les figures. Les sept personnes soûl 
immobiles — expression maladroite de la majesté — elles sont comme ])é- 
trifiées au moment d'accomplir des gestes et ces gestes sont deventis des 
attitudes sans aucune préoccupation des elïels réalistes. Tous ces traits sont 
des particularités de Part de Byzance, Le coloris ne possède plus les nu¬ 
ances leïidres des peintures païennes, il est dur, sans gradation des tons. 

Une rnanifeslalîou moins heureuse encore de rinlluence l^yzanline 
sur Part de Home en pleine décadence est la mosaïque de St. Tliéodore- 
le-roud, œuvre probabiemeut de la fin du siècle. La composition res¬ 
semble beaucoup à celle de St, Laurent. Le Sauveur y est également 
assis sur un globe, teiiaul la croix et bénissant; les Sis, Pierre et Paul 
se tiennent à ses côtés et aux extrémités se trouvent St, Théodore et un 
autre saint, probablement Cléonique, 
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A partir du O"* siècle on reconnaît clairement deux styles différents 
dans la peinture; d'abord celui qui slnspita de Tart byisantin, style qui 
semble avoir été réservé aux images de vénération représentant la Vierge 
et les saints en tnajeslé, rigides el immobiles, puis la manière pompéienne 
impressionnisie où les figures sont rendues par des lignes pins floues^ 
exprimant du mouvement et de la vie. 

Les oeuvres exécutées alors aux catacombes appartiennent presque toutes 
au premier groupe. On cite quelque cas où des romains cherchaient dans 
les catacombes un abri contre les épreuves qui les attendaient dans la 
ville et c'est peut-être là la raison dbnie certaine recrudescence d'acti¬ 
vité picturale qu'on y conslate. 

Cependant d’une inspiration antique bien que rexéciition y montre 
déjà quelque rigidité* sont les figures de Po!icaîn[is, Sebastianus el Cu- 
rinus liabillées des loges blanches qu'on voit dans le luccrnaire de la 
crypte de Sle, Cécile, Le type des trois lîgures et leur large coiislriic- 
lion sont purement romains. 

Les corridors du cimetière de Cominodîlîe conservenl quelques pcin- 
lures iniporiarUes dans la crypte de Stc ilérita L Je t;e décrirai pas 
le fragment de forme triangulaire sur sa tombe où elle est représentée 
à ce qu'il semble près de deux tîglires d’hommes — peut-être AdaucLus 
et Félix — bien quil semble être du (i* siècle et peut-être de 528 exac- 
teinent, mais il y a là, tout près de ce fragment la fresque bien conser¬ 
vée qui décore le sépulcre de Tortura (fig. 5). Une longue inscription nous 
dit que Turtura fut veuve à Tage de vingt-quatre ans et que c’est sou üls 
qui eut soin de sa tombe. C'est donc a lui que nous devons la fresque, 
assez grandiose qui la décore, 

Au centre la Vierge est assise sur un trône très orné, elle lient 
rEnfaiit au milieu de ses genoux non pas dans l’atlitude righle* adoptée 
quelques siècles plus tard, mais d'iiim manière assez libre. Dans la main 
gauclie la Madoune tient pliée une espèce de serviette «la mappa». Des 
deux côtés se ir ou vent les saints Félix et Adauctus, tous les deux vêtus 
de toges blanches. Le premier est vieux et bar fui, el l’on voit ses pieds 
chaussés de sandales. 1.,'aQLre est jeune ; devant lui se tient la figure 
plus petite de la veuve Turtiira voilée et vêtue de pourpre, elle porte 
un rouleau sur ses mains couvertes par la mappa. Le style de la peiin 
ture est cclui-là même dans lequel fut exécutée la mosaïque de St, Lau- 


I La crypte fut retrouvée en 1903 — 4, w Mavucchi, Nuovo Bull.'di Archeoï. 
Crist 1904 p, 41- 190â p, Wilpert, idem, Î904 p. 101; l9or> p. 361. E o n a- 
venia, idem, 1904 p. 171; Kanzler, idem^ IdOb p, JSl. Wilpert, Kom. Quar- 
talBchr* 1908 p. 102. 
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rent-liors-les-niiirs et les mêmes remarques s'y appliqueut. La rigidilé 
est un [yeu niuins prononcée mais cela peut lenir à la dilTérence des 
teeliniques. C'est pourtant une œuvre soignée; cc qui nous frappe sur¬ 
tout quand on la compare avec la fresque siluée à un autre endroit du 
mèiiie cimetière et qui représenle St. Tierre recevant les clefs de la main 
du Sauveur, qui est de nouveau assis sur un globe (fig* 6). Les ligures qui 

suivaient le pritice des apôtres, qui se lient h gaucliej furent selon toute 

probabilité celles des Sts. Adauctus et Kmerila bien qull ifen subsiste 
rien. De Tautre côté on voit St* Paul et SL Félix, porlant sur leurs 

mains couvertes^ le premier un rouleau^ le second une couronne, puis* 

à Pexlrémilé, St. Etienne est représenté comme Oranle* A ces deux 
dernières figures SL. Félix et Sic. Mérita faisaient sans doute peu dan l s* 
L'exécution de Fœuvre e.^t peu soignée. Les formes sont gaucheiueiil 
des.sinées. Des iraîls larges liAlivemeul jelés sur la paroi formenl des 
contours durs et produisent uu aspect peu artistique* L’ensemble de la 
fresque ainsi que se.s couleurs est un produit typique de la décadeiice; 
trait à remarquer le Cbrisl est imberbe* 

Nous rencontrons ce même détail dans une autre fresque, celle-ci 
très connue, an cimetière de El. Hermès où le t^auveur est assis sur un 
liant piédestal et tient d'une main un rouleau ouvert tandis qu'il Louclio 
de l’autre la lête d'un jeune homme qui se trouve devant lui en allitiida 
d'Oranle. Dans deux autres figures vêtues de loges qui sembienl scs 
protecteurs on a cru reconnaître Sis, Proie et Hyacinthe, martyrs 
vénérés en ce lîeu. Le style et rcxéculion, bien que n’étant pas très 
soignés, sont pourtant asse:s supérieurs à la deuxième peinture du cîme- 
lière de St. Commodille. 

Plus clairement byzantine est une fresque dans le cimetière de Ste* 
Generosa où le Sauveur est assis bénissant et tenant un livre entre les 
saints Simplice, Faustin, Viatrix et Uufinieii, ce dernier en costume de 
guerrier* Tous offrent leurs couronnes au Sauveur. Icî nous rencontrons 
jionr la première fois les noms inscrits en sens vertical, caractère by* 
zaïitin qui iTesL pas isolé dans celte fresque dont la facture, les types et 
même les vêtements, le nimbe crucifère du Sauveur barbu, itidiquent 
celle même origine; si la peinture date véritableinent du Cî” siècle, elle 
doit être des dernières années. 

Dans le cimetière de Si. Pontien une composition asseîî originale 
nous montre la demi-figure du Sauveur apparaissant dTin image et cou¬ 
ronnant — ou plutôt donnant des nimbes ^ aux Sts. Abdon et Sennen 
dont les noms sont inscrits en sens verlical. Les deux figure.s sont ha¬ 
billées d’une façon curieuse, ils semblent porter des capuchons et des 



















mauteanx faits de peaux de bêtes* A côté d'eux se tiennent Sts* Millix 
et Pi^ménins, cenx-ci vêtus de toges. Les attitudes rigides, les yeux 
sans expression, et les larges contours sont des caractéristiques de la 
décadence à laquelle appartient cette peinture, de même que deux autres 
au même cimetière. Ce sont celles dans la cliapelle de Si Pollion, St* 
Pigméiiius et St, Millix; oti voit le premier de ces saints entre les mar¬ 
tyrs Bitus et Marcellin, et St, i^igméiiius et St. Millix des deux côtés 
d'une croix gemmée qnî trouve au-dessus île rouverlure quî douue 
accès nu tomlicau. Pom^ 1 image de Si, Millix le pcîntre a pensé à quel¬ 
qu'un de jeune et d'agréalde visage, mais rexécution de ces peintures 
est d'un scliématisme et d'iine grossièreté tels que l'etl'et en est pénible. 
Une fresque nous montrant Sle, Félicité appartient encore à la même 
leiidance* La peinture très endommagée qni est peut-être déjà <hi début 
du 7** siècle se trouve au cimetière portant le nom de la sain le, laquelle 
y est représeiiléo au inilieu de scs sept tils doïii chacun avait proljahlement 


une couronne de martyr au-dessus de la tête; le Sauveur appiiraît ùii- 
dessus d'eux jeune et imberbe. Le manque de charme est frappant même 
pour une ceuvre de la décadence. Une composition analogue se Irouve 
dans le vieil oratoire dédié à la même sainte^, mais la fresque presque 
ettacéc ne permet qu'à peine d'en reconnaître la composition, La sainte 
e.st ici plus grande que ses sept fils qui se tiennent près d'elle portant 
obacun une couronne de martyr. Aux extrémités il y a de chaque côté 
un palmier près duquel se lient une petile figure probablement le bour¬ 
reau. Les inscriptions des noms sont mises en sens boruonlal; la sainte 
y est nommée «Félicitas cultrix Bomanonmis. Au-dessus d'elle apparaît 
la mi-ligure du Sauveur et dans une frise supérieure sont représentés 
ies douze agneaux mystiques. D'après le dessin fait autrefois et les 
vestiges qui restent, on dirait que cette peinture, bien que rigide de lignes, 
ne fut pas une des œuvres les plus faibles qui nous sont parvenues du 


& siècle. 


Notablement plus belle que toutes ces peintures doit avoir été une Ma¬ 
done dan,s la chapelle majeure de Sle, Marie Antique et dont on trouve des 
fragments importants sur le mur palimpseste de rabside où des pein¬ 
tures de trois siècles se couvrent Tune l'autre (fig, 9)^. La Vierge porte 


I D e R û s s î, Pittu!’^l ntrB.ente Sta. Félicita éd i sette fig'liuoLi in un antico 
oratorio presso le terme di Tito, Boit, dl Archeoî. erist, 1SS4—5 p, 15T, Des illu¬ 
strations en sont doio^ées par Ma ruée hi^ Basiliques et églises de Rome. Rome-Paris 
190*2 P* 310 et Griser, op* cit. p, 169, Ven tu ri, op, cit. Il p, 248* 

W* de Gruiieisen, Ste. Marie Antique, Rome, 1911, pis. XLIV, XLYI—YIR 
LXX* Les autres publications les plus importantes sur l’église sont: 0. Marucchî, 
La chiesa di S. M. A. nel foro Komano, Xuov BolL di Artb. CrisL Yl, 1900, fage, 3—4. 
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îc! un diadème lourd de pierreries, La même richesse de bijoüx se rc- 
irouve dans didérenles par lies de ses vêleinetüs^ son Lrùne muni de dos¬ 
sier, donl les côtés sonL relournés comme des cornes, en est enlièreirienl 
converL L^Knfaiil est assis au niilieu de ses genoux; il tient un livre 
el, comme dans la calacombe de Ste* Goramodille, rarliste lui a laissé une 


certaine liberté dans son attitude. Ici on trouve egalement la amajipa» 
dans une main de la Vierge qui a posé rautie sur i'épaule de son Fils. 
A droite reste la tête d’un ange ainsi que îa couronne et le sceptre qu'il 
portait; au-dessus de la Madone reste une partie d'un cadre. M. de 
Ijiuneiseii a fait d'après ces indices une recomposition de la scène qui 
me semble avoir toutes les cbancus d'être exacleL Des deux côtés des 
ligures centrales s'apjjruche un ange, cliucun oflVant ime couronne et un 
sceptre à l'Eufant Jésus, utie arcade se prolongeait au-dessus des trois 
parties de la coniposiliom 

Aussi le 6'^ siècle, proposé par M, de Gruneisen comme date de celte 
peinture, semble admissible et cela surtout grâce aux arguments qu'il a 
tournis. Ce qui aurait pu nous en faire douter c'est que les visages de 
la V'ierge et de rEnfant sont infinimenl plus classiques, plus réguliers, 
plus nobles et plus animés qu'aucune des autres (imvres du C* siècle, 
que nous avons vues jusqu'à maintenant, la mosaïque dis Sts. Côtne et 
Damien comprise. La tête de l’ange avec ses jeux démesurcmenl graiids 
est plus caraclérislique de la [)ériode de l'art romain à laquelle la fresque 


est attribuée et enfin assez convaincante est la lourdeur de la ligne et 
l'épaisseur des contours. Ce sont ces éléments qui séparenl cette Œmvre 
de la iradîlion antique à laquelle elle appartient piar son style. 

L'imique peinture de style pompéien qu'on puisse attribuer au 
siècle fut trouvée pendant les fouilles faites au Sa nota Sanctorum. C'est 
la figure d'un homme vu de profil, vêtu d'une toge blanche cl Tui-pîeJs: 
il esl assis sur inse cbaîse dont les parties inférieures se croiseiU, mais 
dont le haut a les mêmes lignes courbées que le Irôue de la Madone 
de S te, Marie Antique. Ü'tine main il tient un rouleau, Fautre est [>osée 
sur un livre ouvert qui se trouve devant lui sur un pelil pupitre. D'après 
une inscription lisible au bas il semble probable que celle ligure soit St, 


H. G r i s a r, Scoperto lîi S. M. A. al Foro, CiviUa Cattolica. ItlOl. p. 23:î8 et 727. 
G. R ush fo r th. The Clmrcli of S. M A,. Papeis of the Brîtifsh School at Rome, 19U2, 
I p. 1, W û s c h e r ' R E c h I, Die Apsisfreaketî in S. M. A. Zeîtsclir. f. christl. 
Kunbt^ JÜC4. p. 289. J. Wilpert, Die Malcreien iii üer Kirche S, M. A. Byxant. 
Zeitscluv 19U&, p, 578. W. de G r n n e i s c n, Studi iconoi^ratid in S. >1. A., Arehivîo 
dell R. Soc. roMi. di St, pair, XXIX, 19015, p, 85. J. W î l p e r t, S. M. A. UArte, XIll, 
1910, p, 1 et HL 

1 W. de G r U n e î s e a, S. M. A. fig*. 1U5 et Wilpcrt, pis. 194 et 207; ce dernier 
date la Madotie de la lin du siècle. 
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Augustin'. Lu peinture, exécutée en couleurs très claires èt pleine de 
vie, est asseK belle et a surtout de riniportaiice pour nous parce qu'elle 
déraoutre que, sans qu'elle en soit une manileslalion tout à fait pure, 
une forme d'art païen sans éléments orientaux continuait à exister mal¬ 
gré la suprétualie de rinfluence byzantine. 

Celte suprématie était désormais un fait acconipli ; les événements 
ravalent rendue inévitable. Les liens qui unissaient Constantinople à 
rilalie prenaient de plus en pins l'aspect de rapports entre un état très 
civilisé el une colonie dont les liabitants ne jouissant que de peu de cul¬ 
ture s'alletidaienl à recevoir de leur souverain tout le raffinement qui 
leur manquait. La tradition antique, cette source dont rinspiration avait 
jailli jusqu'au 6® siècle semblait près de tarir. Avec Boece et Sym- 
maque disparaissaient les derniers propagateurs delà philosophie païenne. 


Ravenue, la résidence de Tbéodoric, admirateur enthousiaste de la civi¬ 
lisation classique était devenu le siège de Texarebat byzantin en Ilalie. 
Narses résida pendant des années è Home, et y lit construire ]'égli.se dé¬ 
diée aux Apôtres et les roniuins connurent Farchitecture byzantine, coïnme 
les sanctuaires ronds à deux étages, les cliapîleaiix en deux parties su¬ 
perposées à ornements perforés, el un peu plus tard les a ni bons de mar¬ 
bre aux dessins à relief géométriques fonnant des méandres ou représen¬ 
tant des animaux, tous produits raracléri.sliqnemeul liyzantins. Les papes 
avaient des rapporl.s suivis avec Conslantînople. Jean i célébra la fêle 
de Pâques de 5^ eu présence de Justin qui Favaît reçu avec grande 
pompe. 11 est vrai qu'il y fut envoyé comme émissaire du roi Tbéodoric 
pour demander la tolérance impériale envers les hérétiques Ariens en 
Orient* pourtant celle première présence d'un Pontife de Foccidenl à By¬ 
zance avait sa signibcalîon. Le pape Agapel i fut forcé par le roi Théo¬ 
rial d'aller à CoiislatUinople — où il rnonrut eu 536 — pour y nouer 
des tentatives de paix avec l'empereur; le Pontife engageait même une 
partie du trésor de St. Pierre pour couvrir les frais du voyage. Une fois 
arrivé il semble avoir discuté surtout des questions religieuses. Puis ce 
fut encore le pape Vigile que Justinien iil plus ou moins enlever de force 
à Rome pouf l'amener à donner sou opinion sur les discussions soulevées 
autour des doclriiies cPOrigèije. 


Si les monuments romains du siècle sont à cause des conditions 
désastreuses peu nombreux, ils suffise ni pour démontrer que le mouve- 


i Au moins c’est ta cüuctuâton à laquelle est arrivé M. Lauerqui décrit et repro¬ 
duit cette fresque ; Les fouilles du Saucta Sanctomrii du Lairau, Mélanges d'arch. et 
d^hist. XX, ItlOU. p. ï!Ï 57. Le tu 8 m e, Note sur les fouilles du S. S, Comptes rendues 
de VAçé. des Lise. e^Bel. Let. V, série 1. 1900. Mai-Juin, p. 107. Mgr. Wilpert. pl 140 
la croit exécutée au tempÈ de Grégoire Je Grand (590—604). 
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tneiü firtîstique qtii y avait lieu corresjîotidail à celui de Raveniie où 
nous en trouvoiifi plusieurs qti'on a pu dater avec eitactilude. Il est vrai 
qne là Tari clirélieu ti'étaîl pas né dans nii important centre artistique de 
rautiquité, ce qui explique pourquoi même les premières œuvres, comme 
celles de (îalla PiEicida av*iieiit nu air peu provincial et pourquoi les 
mosaïques faites au temps de (Tliéodoric comme celles de Stc. Marie 
en Cüsmedin étaient, bien qne riclies et splendides, d*niie exécution un 
peu gauche sans que poîirtant leur dessiti montrât une prédomtriance 
orientale', tandis que fœuvre conleiiiporaîne à Home — celle des Sts. 
Cùme et Damien — était d’une technique pins raffinée mais plus hyy/rin- 
tîne d aspect. 


St. Vitale fut commencé l’année de la mort de Théodoric (526) ; la déco¬ 
ration n’en était probablement pas finie quand la ville tomba en 539 dans 
les mains des Byzantins. Les célèltres mosaïques représenta ni Justinien 
et Théüdoiu avec leurs suites, sont des œuvres byzantines, mais aussi 
les scènes de sacrifice, la voûte du presbytère et le reste du décor du 
sancluiiire se ressentent de la stylisation orientale, la forme octogonale 
qui trouve son pendant dans la Ste. Sophie de ia capitale de rKmpvire 
d'Orierit (532) est une fornie à peu près bj-zanline. Les mosaïques faites 
après celle-ci démontrent le progrès de l'influence de l’Orient; ce sont 
celles de la voûte dans la chapelle de rarehevèché, édifiée en 541, St. 
Apollinaire in Classe de 549, et St, Michel in AiTrisco l^cins[^ürlée au 
musée de Berlin* 

A Raven ne où le style des mo.saïqiies était donc, jusqu’à la mort de 
Théodoric, plus on moins antique, la translbrmalion peut être fixée comme 
ayant eu lieu après 526 — prolmblement après 530 — et avant 541 
c’est-à-dire tout de suite après que la ville eût changé de mains. 

Home, comme centre international, devait recevoir plutôt sa pari 
de la contamination orientale, pourtant la mosaïque des Sis. Côme et 
Damiea ne fut pas encore une œuvre vraiment byzantine et il semble 
probable que la séparation définitive entre l’antique cl le byzantin y eut 
lieu à peu près au même moment qu’à Raven ne, et comme dans la ville 
du Nord, doit avoir été presqu’entièremenl due aux événements politiques. 
Oïl trouvons-nous donc les preuves que pendant le 0® siècle l'art 
pompéien continua à e.xisler? 

Ces preuves sont très peu nombreuses. Ce sont la Madone à Ste. 
Marie Antique qui a gardé nn aspect trop classique pour qu’on ne lui 
reconnaisse pas un certain rapport avec l’art de fantiqtiilé, et le St, Au- 


^ Lb choix des ÉUjeiË et la conipo^ition se ressentaient puiLi-taiu déjà de fart des 
paye de fUrkîit. 

















gustin du Saiicta Sanctorum traité clans la manière pompéienne irapreâ 
sioniste. 


Des rares minialures que nons coinmîssoiis du 6* siècle un certain 
nombre montre ni par les gestes \-ifs et naturels des personnages et sur¬ 
tout par rexécuLion, qu'elles tirent leur origine de rOrient chrétien : ainsi 
le Codex de Rossano» prohablemenL originaire de la Syrie*, Tèvangé- 
liaire de Sinope ^ révangile syriaque du 6^ siècle à la Bibliothèque Na- 
liüïjalej les minialures du meme siècle dans l'évangile d'Elscluniadzin ® 
et surtout révangélîaire mésopotamien de 586 de Rahula à la Lauren- 
tienne de Florence* rappellent la manière antique uniqueinetil par la fa¬ 
cilité du dessin. La façon réaliste dont le mouvement suiiotit est rendu 
dans ces minialures avec nu riaturel exagéré qui frise la vulgarilé, a eu 
ses inanifeslations ejj dehors de Byzance même, où la distiiaction s'op- 
posaiL à de pareilles formes d'art, mais nul doute ne peut exister sur ce 
fait qu'elles s'inlroduisirent en Europe probable ment, coin me Fa démontré 
Courajod, par rentremise des rapporls cümiiierciaux très suivis cjue l'Occi¬ 
dent avait avec la Syrie. Il est assez ptol^able que ce soit là rorigiue 
des formes mouvementées qu'on rencontre dans la ininiHlure carolingienne 
bien que le réalisme dans celle école ail suivi, comme nous allons voir, 
un développement indépendant. 

D'autres, celles-là cerlaiiiemeiit Butes à Byzance, appartiennenl a l'art 
béllé nique. C'est surtout le llioscoride de Vienne datant d'a va ut 524 (jui 
nous eu fournit Texemple^. Sij comme on Tadmet gétaéralfmeut, les il¬ 
lustrations de ce codex ont été copiées eu grande partie sur d'autres }>lus 
anciennes, elles conbrfneul que te goiU pour les formes antiques persis¬ 
tait à Rvzauce au moins dans fart de la miniature. 

kl 

Par contre ta Topographie chrétiernie de Cos ruas à la Bibliotlièque 
du Vatican — copie du 7® siècle sur un (original a le x and ri u du 6"^ — 
montre déjà de.s formes entièrement byzantines'^. 


1 üaseloff. Codex purpureus Eoesanensis. Eerlîti 1898, A. M u îi o/, tl eodice 
purpureo di Rossano. Rome 19ü7. 

^ IL O m O n t. Peintures du manuscrit g^rec de l'Ev. de St. Matthieu. Mon uni, Pi et. 
VII, 19Ü1; le même. Fac^simités des miiuatnres des plus aueieiis mss. g^recs de la 
Bibl. I^at. Paris Î902. A. Muîloz, op. cit., et Codex piirpureus Sluüpetisîs. *S'uov. 
Bull, di Ârcli. crist. XIL 

s StrKyg^owskî, Das Etschmiadziu Ev^augeliar. Byzant. Denltmaler I, Vienne 

1891. 

G. Biagi, Repr. di Maiiostrlttî mioiati, délia R. BiblJoteca .Medicea Lauren- 
ziana. Fireuze 1914. pis. 1—8, 

* Dicz> Die Miniaturen des Wiener Dioskurides. Byzanl, Denkmaïer III, Vieuae 
1903. P r e m e r s t e i tl, W e s s e l e y c l M a n t u a n i, De codicîs Dioscuridei Aniciae 
Julianae Vindobouensis historia. Leyde J90ü. 

s Stornajolo, Le miniature délia Topogratia crîstiaua di Cosriia Iiidioopieüste, 
Milano 1908. 
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iVune importance particulièreinent grande pour rhisLoîre de la pein¬ 
ture romaine sont les miniatures que contient un Evangéliaire actuelienient 
au College de Corpus Christi de Cainbridge (cod. 286), il n'est pas im¬ 
probable en effet que ce fut un des mtiüiples manuscrits envoyés par le 
Pape Grégoire le Grand (olK)—604) à Augustin de Canterbury, ' Si celle 
hypothèse est juste il devieul fort probable que les miniatures furent 
exéculées à Home. Sur ce point là on n'est irailleurs pas d'accord puisque 
quelques uns y voient un produit de Tltalie méridionale.^ 

H ne contient que deux pages illustrées (figs/7— 8 ), rime représente 
St. Luc assis sur uti Irône la lêle appuyée sur une main, tenant un 
volume ouvert de l'autre. I.a ligure est encadrée par une arcade qui repose 
sur quatre colonnes, deux de chaque côté, au liaul desqu'elles un demi 
cercle contient le symbole de l'Evangéliste. Entre les colonnes se trou¬ 
vent à droite et k gauche trois petits lahieaiix chacun représentant deux 
scènes^. Sur Paulre page on voil quatre rangées de trois petits tableaux 
fonnanl un carré/; les faits qui y sont représentés sont ceux de Phisloire 
de la Passion à parlir du PEnlrée à Jérusalem Jusqu'au Portement de la 
Croix. * 

Il est fort difficile de préciser Pécolc à laquelle appartiennent ces 
mlnialures. D'ailleurs les considérations iconographiques ne nous viennent 
pas eu aide. 

La disposition des petits tableaux sur la pemière feuille nous rappelle 
assez celle du codex Syriaque de ilabula de 586, eu ce que là aussi 
les événements étaient réprésenlés en dehors d'un encadremenl sem¬ 
blable, seulemenl dans le manuscrit mesupotamien les scènes ne sont 
41 J esquissées el les com]iosilions s'y liniileni aux éléments essentiels. Le 
clioix des sujets démontre également certaines correspondances avec les 

ï J. O* W e s t w O D (1, Paleo^r^pîiîa Sacra plctoria. Londres 1845 pi* 11, Palaeo- 
graphical Society reproductions pL 2. Garucci lil pi. 141, T 0 e b c a, Storîa delf Arte 
p. m 

^ L, T r a U b e, Âbhaudl. der E. Bayer. Akad, der WissenschH Phîiol, bistor. Klasse 
XXI 189B. p. 107. xM ü n Il Godice di Rossauo p. !10. 

^ Ce sont à gauche conimeneaut en haut 1. Zaccharie troublé par la vue de Tauge 
et Jésus Eîifant enseignant au Temple trouvé par ses parents, 2, le sermon de la barque 
et Pierre aux pieds du Sauveur après la pèche miraculense, 3. U Résnrréction du jeune 
homme de Nain et Tappel de Matthieu. A droite i. Jésus éprouvé par un auditeur (Luc 
X. 25J? et la femme bénissant la mère du Seigneur (Luc. XL 27), 2. l'homme désirant 
suivre le Seigneur et la parabole du figuier. S. la guérison de J'hydropique et Zachée 
monté dans Tarbre. 

♦ Ce sont dans la première rangée- TEntrée à JérUxSalem, la Cène, la prière sur 
îe Mont des Oliviers; dans la deuxième la Résurrection de Lazare. îe Lavement des 
Pieds, le Baiser de Judas; sur la troiaiènie le Christ fait priaouiiier, devant Caïplic, 
et le gifle; sur la quatrième rangée Pilate se la\'e les mains, les soldats emmènent le 
Sauveur et le Portement de Croix, 
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manuscrits orienLaux^ oii on retroin^e également quelques traits icono¬ 
graphiques, ® Ü’autre part le type imberbe du Sauveur et sa façon de 
monter Tâtie (à califourchon) à Teiilrée de Jérusalem soûl d'origine occi¬ 
dentale et Ton trouve encore le Christ imberbe dans rEvangéliaire d'Et- 
schmiadzin ; il est aussi à remarquer que nous reucontrons dans ces 
memes miniatures les colonnes imitant le marbre, comme nous le trou- 
vous dans l'Evangéliaire de Cambridge où le cadre qui unit les douze 
petits tableaux, est orné de la meme façon. Enfin la manière dont 
les petites scènes sont exécutées n'a rien de romain; les ligures mit 
bien plus ce manque de style* caractérisiique pour l'art de rürieni 
chrétien* quj^ mélangé à une spontanéité de gestes et d'expressions, 
redevient un style en soi-même. 11 ny a pas trace de fécoie pompéi¬ 
enne et impressionistc, pourtant je ne crois pas que ces miniatures soient 
un vrai produit de TOrient; je m'imagine plutôt qu'elles furent exécutées 
par un artiste italien* romain peut-être, suivant un exemple orientaL Surlout 
la figure de l’Evangéliste même ressemble fortement à des personnages 
qu'on trouve dans le Virgile du Vatican et d’autres mauiiscrils appartenant 
au même groupe. 


Au 7^ siècle se produisit le niouveineul que M, lîertaux a nommé 
«la tleuxième héllénisaliou» de Home. Les papes restaient sous la do¬ 
mination de Byzance où leur élection devait toujours avoir leur confir¬ 
mation. Il semble probable que fempereiir conférait ce pouvoir à l'ex¬ 
arque de Ravenne ([iii Texerça peut-être pour la (iiemière fois à l'élec¬ 
tion d'Honorius 1 en 625 

Pendant son voyage en Occident, Constantin II visita Rome. Ce fut 
en 663. Il put alors se rendre compte de l'étaL pitoyable dan^ lequel 
Home presque délaissée se trouvait toujours. L'humble altitude que le 
pape Vigile affecta envers le souverain était bien en harmonie avec la 

■ Ainsi le codex syriaque montre “ en outre des sujets plus communs — éi^ala- 
ment le moment qui suivit après la pèche miraculeuse, (on le trouve de même dans 
la mosaïque du Baptistère de Naples) et la résurrection du jeune homme de Nain. 
Le frai^ment de Synope à la Bîbb Nation, contient egalement la parabote du tuilier. 

^ La table en forme de nii-ccrcLe à ta Cène sb rencontre dans le codex de Rossa 
nue* la mosaïque de Raven ne et une broderie copte probablement du O siècle au Vic¬ 
toria and Albert mnaeum mais nul part le Christ no prend la place au centre comme eVat 
le cas ici; l^ancien type occidental du même sujet est cepeiidant très différent. 31 y a 
aussi des points de contact entre la miniature de Cambridgû et celle du Codex Eos- 
sanuâ représentant le Lavement des Pieds, v. Haseloftï L^arte 1907 p, 408. 

^ Tï^autres admettent que la première confirmation de Pexarque eut lieu en fi40 
ou 642, V. lî. K* Mann, The Lives of the Popes in the carly Mîddio agoe, Louden 
1902, I, p. 366. 


35 





détresse de la ville. Néanmoins il y avaii encore quelques objets qui 
excitèrent la convoitise de Constantin et il enleva a peu près tout ce 
qu’il y restait encore de statues en niélal ainsi que les plaques de bronze 
doré de l’église rîu Panlliéon. 

Un grand avantage pour le développement du pouvoir pontifical fut 
la soumission de réveque de Havenne qui eut lieu en 678, puisqn’en 
Italie. Ravenne et les Ijauls fonctionriaires qui y résidaient représentaient 
la puissance de Byzance, le Pape par contre était le centre autour du¬ 
quel s'agrégeaient certaines parties de ritalie qui commençaient à res¬ 
sentir une certaine aniniosilé contre le pouvoir étranger* Béjà le Pontife 
était de fait le chef palitiqne de Borne; une inscription d'une porte de 
Si. Pierre faite après 63U appelle en efFe! llonorius «l)ux plebis». 

Il est curieux de constater que les papes de nationalité orienlale — 
si nombreux au 7* et au S*'siècle — se sentaient plus liés avec le peuple 
de Rome qu'avec les souverains byzantins et Us ne manquèrent jamais 
de s'opposer aux extravagances Ibéologiques orientales. 

Une manifesta lion intéressa nie du sentimeiiL de solidarité qui unis¬ 
sait certaines parties de l'Italie avec la papauté eut lieu en 093 on en 
ti94. Coiiime le Pape Serge t, d*ütigine syrieinns reftisail de signer les 
canons du Synode QninisexU Jnslinien prit d'abord deux de ses cardi¬ 
naux comme otages et envoya un fonctionnairc, Zacharie, pour enlever 
le Pou Life et le conduire a Constatilinople. Aussitôt cjue la nouvelle se 
répatidilj de Ravenne et de la région (jtn forme maintenant les Marches, 
des armées conrureiil à Rome pour défendre la liberté du Pape, infligeant 
ainsi un tlagraiil échec mo-ral an gouvernement impérial. 

Si peu à peu les liens jtoli tiques entre Byzance et T Italie comiiien* 
çaient à s'afFaiblir, la civilisation grecque dominait encore Rome, et la 
nationalité des pHpjes tin 7*^ et du siècle ne pouvait qn'encourager celle 
leiulance* Pendant la première inoilié du 7*^ siècle nous trouvons déjà 
des papes provetiaiil de PItalie méridionale, un Pal male, et un Grec, 
mais c’est surtout pendant le ileniier quart du siècle et la première moi¬ 
tié du 8*" qu'on rencoîitre des séries de porilîfcs, siciliens, syriens ou 
grecs ; de rainiée 605 jusqu'au milieu du 8'* siècle ou en compte treize 
de ces diirérenlcs naiionalités. 

C'est sous eux que se forma la coion ie grecque dont la fou dation 
remonte peul-être à l’époque de Narsès. Une gran(le allluence de Grecs, 
de Syriens et d'Arméniens venait à Borne, fuyant devant les Arabes; ils 
y trouvaient des monastères de ces trois iialiouaiités. Des libraires grecs 
u'y vendaient que leur littérature nationale el répandaient la science et 
ia culture dans celte langue* Enfin il y avait des fonctionnaires grecs 









puisque paniiî les membres de celle iialioii ou Irouviul pm[)ableineiil asse^ 
sotiveul des persoMiies mieux instruites qiiê [l’oirrail Home ruinée; sans 
doute aussi des arlîsLes tirent partie de la colonie ^ I.es Grecs avaient 
leur quartier; Féglise Sle. Marie-eu-Cosmediu en était le centre et les 
édifices qui reuLourent gardent eucore des souvenirs du temps où Ils 
furent occupés par ces émigrés^* 

Il va de soi que dans une ville aussi appauvrie tant eu babitanls 
qtfeu ressources que le fui Rome au 7*^ sièclts une forte colonie de ces 
étrangers pouvait exercer une influence presqulllîinilce sur la vie malé- 
rielle et intellectuelle^ d'autant plus que le faîL d'clre co-nationaux des 
papes^ devait encore leur donner une cçriaine aulorilé. Ainsi s'accomplit 
rfla deuxième helléuisalioii». 

Les travaux de coiistmction enlrepris par les dillérents pontifes sont, 
en considération du triste état de cLoses qui règuait à Rome, assez nom¬ 
breux, De Boniface IV (6Ü8“615) nous lisons seulement qu'il changea 
en église le Pantliéon qui était eu parfait état de couservaliou et bâti 
de matériaux parLiculièremeiil riches. 

llonorius I (625—38) fut un architecte iiifaügahle; il couvrit d’ar¬ 
gent le sCütifessio» et la porte principale de Si, Pierre, y mil tin lustre 
énorme et couvrit la hnsilique du toîi doré enlevé au Temple de Rome 
et Vénus, Il couvrit la paroi de la chapelle de St. ,^ndré — conslniîie 
par Symmaque — avec des plaques d'argent et ajotita lui-mèïue une 
clifipelle dédiée à St. Appolinaire. Il transforma ranlique palais du Sé¬ 
nat en une basilique vouée à St, André, resîaura celles des Quatre Saints 
Couronnés de Sic. Agnès cl Si, Pancrace, fit bâtir Péglise de Sle. Lucie 
«in Silice* ou «in Or pi j eu* et on lui a U ri hue quelquefois aussi celles de 
SL Vîticenl et St. Anaslase ad Aquas Salvîos devant la porte de Si, Paul. 

Jean IV (640—042) joignit l oraloire de Si. Vénaiice au Baplîsière 
de Lalran que Théodore (642 — 40) probablement termina, Ge dernier 
fil couslruire un oratoire dédié à St. Sébaslieii, restaura Si. Va leu lin et 
fit bâtir une basilique à Sl Kuplus. 

Ü'Adeodale (072—76) et de Doniis (676—78) nous ne connaissons 
que quelques rcstauralious et ornemeulalions sans grande importance. 
Léon II (682—83) fil conslruîre Su Georges en Velalmg et une basilique 
dédiée â St, Paul. Serge 1 f6S7—701) resîaura plusieurs basiliques — 
Su Pierre, St, Paul, Sie. Siisaune — auxquelles il fit don d'objets litur- 

' L. Courajod. Bomc bv^aïUine; Leçons professées à Téc, du Louvre, éd. Le- 
monnier et JHcheU p. B47. Battifoh Libraires byî'antitis à Rome, Mélanges de 
I^Er, de Rome, VllI. 1888, p, 297* Oli. î) i e li f Etudes sur radnuiasiratioti byîîainiue 
dans l^csarebât de Revenue, Paris, 

* G r i 6 a r, Analecta, p, C2ü. 
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giqiies précieux. li fil faire a St. Pierre un beau lornheaii pour St. Léon 
le OraiKl Joui il découvrit hi dépouille. 

Le T** siècle vît donc la ville de Borne s*enncliir truu grand nombre 
de conslruclions notivelies, mais [>ar contre ce liil également l'époque où 
s’acljeva la ruine des udificés aiilîqiies. Quand Constantin II visita Rome 
il ne vil prestjue plus nu temple debout et quant aux palais il ny restait 
pas beaucoup idiis qubine partie de lancienne demeure imjiériale qui fui habi¬ 
table, et c'est la qn’il logea, L'aspect de la ville devait être curieux avec 
son mélange de vieux et de neuf en proportion à peu près égaie. Comme 
je Tai déjà dit rempereur emporta ce qui lui sembla mériter le Iraiisport. 

Quand Ilonorius I renouvela la vieille basilique de Sle. Agnès il en 
fit orner l'abside dbiue mosaïque encore existante, K Ile fait époque lîans 
rijisLoire de ce genre de décora lion puisqn'au lieu de trouver au centre 
le Sauveur ou la Vierge en majesté c’est la sainle lilnlaire de Téglise 
qui y IrOne. En fait on voit ta Iran.sforniation s'ojjérer peu à peu: dans 
roraloire de Ste. Félicité la vérilable figure ceiitraie était déjà celle de 
la mère martyre au-dessus de laquelle apparaît seulement le Inisle <lii 
Sauveur. Ici ou trotive le souvenir de ce dernier détail; tout en liant 
de la composition la main de rKlernel sort des nuages et tient la cou¬ 
ronne du martyr aiudessus de la tète de la sainte. Un peu plus bas il 
y a deux bandes étoilées, puis suit le fond d'or sur lequel se dessinent 
les figures. Au centre Ste, Agnès, velue comme une princesse byzantine 
à larges bijoux, la tète ceinte d'un diadème, lient des deux mains un 
rouleau fermé ; de chaque côté un pape est représeiilé, Lun ofirc de ses 
mains couvertes le modèle de lu basilique, l’autre porte un livre. Sans 
doute l'un est Ilonorius 1, l’autre pourrait être le pape Sylvestre 1 sous 
le potilifîcaL duquel Constantin: construisit la basilique, ou Innocent 1 (402 
à 41 7) qui en encouragea la première restaura Lion. Une jolie guirlande 
de feuilles forme FencadremeiU de la conque. 

Le schématisme a dans cette mosaïque supprimé tout autre senliment 
et à tout jamaisj mais particulièrement à partir du siècle suivant, il faut 
concevoir la plupart des mosaïques qui décorent les églises de Rome 
comme stylisées selon une cerlnine convention et rfayant quhm but or¬ 
nemental. Il ne faut plus y cberclier la vue et le réalisme: les artistes 
n'essayent plus de les représenter, il faut accepter ou rejeter le manié¬ 
risme qu'ils affectèrent délibérément. 

Les figures de Fabside de Sic. Agnès sont très allongées, sans relief 
cl d'un eflel linéaire très dur et très rigide. Ou ne voit che^ elles aucun 
mouvement, aucune expression. Les tôles des deux papes semblent avoir 
perdu leur aspect original après des restaurations, celle de Ste. Agnès 
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moDtre des lâches rouges sur les pommettes; c'esl la première fois que 
uoLis rencontrons celle caractéristique sur une œuvre d'une date certaine; 
elle apparaît cependant tléjà dans la fresque du cimetière de Sic. Félicité. 

C'estt comme je Fai dit, à Jean IV que nous devons Foraloire de 
Si. Vénancej * ii ne semble pas probable qiFil vit les mosaïques finies* 
puisque c*est son successeur qui mena Fenlreprise à sa fin* Bien que 
l'ensemble de la décoration soit conçu scion dns principes trop rigides 
pour qiFelle soit gracieuse, Feflet en est très beureu;s. Dans Fabside appa¬ 
raissent en Iiaul parmi des nuages les mi-figures du Sauveur liënissaut 
et de deux anges faisant des gestes de vénération. Plus au centre c'est 
la Vierge dans Fattitude de î'Orante ayant de chaque côté huit ligures 
dont quatre dans Fabside et quatre sur la paroi en dehors de la conque 
(fig. 10). l^ariid les figures de l^abside on reconiiail aisénienl St, Paul, Si. 
Pierre et le Baptiste. A gauche de St. Paul est représenté St. Jean FEvan- 
gélisle, il est jeune et velu d'une loge blanche; près de lui se tient St. 
VéiiüMce. Les antres saints sont des martyrs dont le pape daim ale* Jean 
IVj avait fait porter les cor[>s deSalone; des deux papes aux extrémités 
F un est sans doute le fondateur de roratoire dont il tient un modèle dans 
la main* Faulre pourrait être sou successeur Théodore. Les noms des 
saillis représentés des deux côtés de Faliside se lisent au-dessus de leurs 
lèles. Le premier à gauche a le type tout à fait romain, ainsi que St- 
Jean FEvaugélisle; tous les autres sont clairement des byzantins repré¬ 
sentés à la manière orientale. 

Un des grands intérêts de ces figures est la valeur qu elles ont pour 
notre connaissance des costutnes, non seulemenl liturgiques mais aussi 
profanes, MM. DncLesue^ et Grisar ^ y ont déjà attiré notre attention. 
Ainsi les deux figures à chatpie extrémité sont des gardes du corjïs 
du Palatin ; ceux-ci portent la courouiie du martyr d'une main cou¬ 
verte, l'autre restant nue; le premier saint à gauche lient le même em¬ 
blème, le suivant* un vieillartL porte uu rouleHu de la niéme manière, la plu¬ 
part des seize antres ligures ont des livres. Eu dedans et eu dehors de 
Fabside se trouvent des cadres d'un simple dessin ornemerilaL plus baiil 
quatre divisions reclangulaires encadrent les deux villes mystiques et les 
ipiéilre emblèmes des évangélistes, occupant deux des compartiments. 

La manière dans laquelle ces mosaïques sont exécutées ressemble à 
celle de Ste, .Agnès, pourtant elle n'est pas entièrement identique. Les 


1 H. G r t s a r, Il nniüako dell’orat Dater. île S. Venamiio e glî aiiti&hi abîti litur- 
gici e profani îvi représentât], Anaiccta. p, 507, Le même. Il masaiee delfOrat. Lat. 
di S. V., Civilta Cattoliea* im, p. 212. 

^ Balletia Critique 1886 p. 6. 

^ op. cit* p. 717, 
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figures sont de nouveau assez allongées, mais non pas au même degré ; 
le relief ne matique pas complèlemenl el bien que les plis tomlient pour 
la plnparl en ligne droite il y a pourtant un petit mouvement dans les 
draperies qui manquait dans l’antre image. 

Les visages forment la dîfréreiice essentielle. Non seulement les yeux 
ont im peu plus d’expression, niais les traits surtout sont très iîidividuels, 
L'arlïsie s*est efforcé de reproduire certaines [personnes vivatiles et — comme 
dans la mosaïque de SL Vitale a tlavenue, antérieure d'uu siècle que celle-ci 
nous rapelle d’ailietirs beaucoup — nous avoïis ici des lentalîves de por¬ 
traits, I/artiste de Si. Vénauce sort par cet éléinenl des rangs des ino- 
saisles ordinaires de Rome où il fut peut-être étranger, d’après son art 
on le croirait raveiuiat on bien apparlenauL à la colonie grecque de Rome, 
Une mosaïque à Si. Etieiiue-le-rond^ exécutée par ordre du Pontife 
grec d’héodore (642—49} moidre ce tnéme style mais est pourtant d’une 
exécution plus rudimenlaire, ^ Ici on voit au*dessou 5 d’un ornement, un 
médaillon contenant la mi-figure du RédenipLeur, posé sur une grande 
croix gemmée, sur les côtés se tienneul les martyrs Prime et Félicien 
dont le Pape avait fait transporter les corps dans cette église; leurs noms 
sont inscrits en sens horizontal; ils tiennent cbacun un rouleau. Lus 


draperies de leurs toges blanches sont dessinés plus lourdement que dans 
Fora Loire de St. V^énauce, les plis sont formés par des traits sans forme 
et n’indiquant aucun relc^L mais les deux visages ne sont pas moins 
individuels que ceux des ligures des martyrs dalmates de Jean IV. 

A SI. Pierre-aux-Liens on trouve une mosaïque datant probabiemenl du 
pontifical d’Agatljon (678—81) pcul-êlre composée à Poccasion de la peste 
qui eut lieu en 68ü, et contre laquelle ou demandait la protection du 
saiut. Le martyr est représenté comme un vieillard tenant avec une 
main couverte el Tautre nue, la couronne de son martvre. Son nom est 

J %• 

inscrit eu sens vertical. Le dessin est rendu par des larges traits, et ne 
démontre aucune préoccupation esthétique de la part de Partiste, des 
taches rouges indiquent les pommettes. Les morceaux qui constituent la 
mosaïque sont grands et de forme inégale, pourtant de nouveau le visage 
bien que d’une expression triste a de rindividualité* 

Les fresques des catacombes au T*’ siècle ne se disiiugueul que par des 
traits assez subtils de celles décrites comme du 6*. La différence est parfois 
si légère qu'il serait téméraire d'affirmer trop nettement lexactitude des dates. 
Nous avons pourtant une fresque datée avec certilude, c’est celle qui» dans 
la crypte de Ste, Mérita, située dans le cimetière de Ste, Commodille» repré¬ 
sente St, Luc sous les traits d'un vieillard en toge blanche, des sandales 


1 G. B. B e R O s B i» La baâîÜca de S, Stefaao Bo&ondo etc. Eoina, 1886. 
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aux pieds, levant nue main, el tenant de Taulre un petit sac avec des 
instruments chirurgicaux. L'inscription, commeïiçanl au bord à gauche, 
puis remontant en sens vertical à droite, se lit comme suit ; + s n h 
t e m P O r a c o n s t a n t i n u a ii g s l o n* factum es, or le règne 
de Constantin Pogonal dura de tï68 à 685. Il n'y a pas de doute que 
le peintre de celle fresque a vu el jusqu'à un certain point copié la fi¬ 
gure de St. Félix sur la fresque de la veuve Turtura, L'attitude de toute 
la figure spécialement celle des mains el des pieds est identique. Etant 
donné cette lendauce à la similitude il est d'autant plus inléressant de 
constater les difTérences techniques* Ou trouve dans la figure de St. Luc 
un traitement plus liâtif; des traits plus larges et moins soignés dessi¬ 
nent la figure, d'autre part il y a un certain jeu d'ombre et de lumière 
qui manquait daus l'autre figure. Importante est la formation des plis 
autour de la jambe droite du saint, nous entrevoyons là ce schématisme 
qui un jour caractérisera les images byzantînes et qui est encore com- 
plêleineut absent dans la fresque de Turtura. 

Les formes de trois figures de saints au cimetière de St. Pontieu 
tienuenl le milieu entre Tune et l'autre des fresques de la crypte de Sic. 
Mérita et on serait donc en droit de la situer dans la première moitié du 
7” siècle. Ce sont St, Pollion entre St. Marcellin el St. Pierre habillés 
de toges blanches et chaussés de sandales. Celui qui occupe le centre est 
vieu.x el porte une courte barbe blanche comme St, Félix et SL Luc; i! 
tient une couronne dans une main couverte; les deux autres sont plus 
jeunes, ont des moustaches et lieunenl chacun un rouleau* Ce sont des 
figures assez grossièrement exécutées et sans charme ni expression ; dans 
les draperies on constate le début des plis byzantins. A celte même [>é- 
riode il faut probablement attribuer la scène du Baptême du Seigneur 
au même cimrlière. Le Sauveur se tieut droit daus l'eau dan.s laquelle 
un cerf vient boire ; un ange h gauche lient les vêlements, à droite SL 
Jean Baptiste, couvert d'une jieau de bête et tenant une verge, touche 
la tête du Rédempteur. La qualité de la peinture n'est guère supérieure 
à celle qu'on observe dans l'autre. Toujours dans les mêmes corridors 
on voit une croix fleurie et gemmée, accompagnée de.s lettres «alplia» et 
«oméga» : la date en pourrait être la même. 

Une image bien plus agréable au cimetière de St. Gallisle est celte 
de Sle. Cécile qui, vêtue comme une princesse byzantine, un diadème 
dans les cheveux et couverte de bijoux, se tient dans une attitude d'O* 
ranie dans un champ fleuri. La jeune et charmante apparition qui pour¬ 
tant semble bien un produit du 7^ siècle, fait une exception délicieuse 
parmi les tristes el mornes figures dont cette époque fut si prodigue. 
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L'églîse de Ste* Marie. Anlique coiitient deux Aiinonciatioiis que M. de 
Graneiseii a atlribuées au 7*^ siècle t‘l exacUuneul au temps do Marliu I 
(649—53)*' Celle dulalioii est surtout cütivaiucaiite pour celle qui a été 
trouvée sous une autre représeiilHliou de la inéme scèue mais fciiU; iiu 
deiiii-sîècle plus tard (fi|ç* 12). ?]lle se trouve a gauche au bout du ruirthex. 
Ou y voit des restes assez itnportants de i'ange dont le visage pourtant 
manque; puis la partie inférieure de la Vierge assise sur iiu trône uti 
peu soulevé* A côté d'elle par terre une corbeille conlient la laine de 
laquelle la Madone, selon la légetidc ajïocryphe tissait un rideau pour 
le Temple; le peu qu'il eu reste nous permet de nous faire une itiée du 
style de la peinture* Nous y reirouvons la facilité du dessin pompéien 
mais rimjïrcssionisme y a supprimé la tiiiesse, La largeur des ligues 
est excessive. Pourtant rattilude de i'ange a une noblesse tout aïilif[utu 

Plus Jiilîcile esl-il de voir dans une Annonciation du unir palîmjjseste 
une création faite pendant le même pontificat** Ici il nous reste la partie 
inférieure du visage de la Vierge (fig. U) et tjn morceau plus considérable 
de l'ange dont les traits restent très visibles* CVst là, semble-t-il une itnvre 
d'une inspiration classique et trop soignée dans rexéculion pour répotpic 
à laquelle elle est atlribuée* M. de Gnuieisen a lui-rnème compris cette dillî- 
cullé et rex[>liqiie par une persistance de rélêmeiil classique dans la re¬ 
présentation de rAiinoncialiüti à laquelle il a consacré une étude spéciale 
et dans laquelle il admet qu'il faudra il «croire à tuie lloraison avlistique 
à répoque (lu Pape Martin»* Bien que rargumeiil de M* de Griuicîsen 
s’applique plutôt au style qu'au dessin de cette œuvre, il y a un aiilre 
argument qui vieait confirmer sa data Lion, c'est que la couche de stuc 
sur laquelle se trouve la peinture, indique que la liesque fut exécutée 
après la Madone du Vf siècle et avant les ligures du 8®. Je pense que 
la date exacte de l'œuvre — qui reste nu peu problématique — doit 
être celle d'envirot] 600, presque couletuporain du Si* Augustin (?) du 
Sanctci Sancioruin auquel elle ressemble beancoiip [)nr sa teclinique. 

Sur la même paroi subsistent des fragments à peine compréhensibles 
de deux Pères de TEglise : les Sts* Jean-Cbrysostoine et Basile auxtpiels 
faisaient pendant de rautre côté de Tabside les SLs. Léon et Grégoire de 
Nazianze. Tous portent des dalmatiques L Le style de ces figures corres¬ 
pond à ces fresques des catacoEubes qui accusent le ]}tiis la décatlence ; l'épi- 
graphie confirme ici raltribulion à l'époque du Pape Mürtin (649-653)4- 

Gruneisen, S* -Maria Antîrj[ua, pl* 19* et p* :)6l* 

î de GrtïtieUen, Idem, pia. 41, 4ï-49‘S p. 277. 

5 de GrutveiBen, op. cit., p* 14Ü, 104 et pL 45, 

* G. Rashfortti, The Ciiurch of 8* llarla AiiLinua, Fapers of tlie Britiüh 8chool 
at Home, rJ02, 1, p- l'd. 
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Ces fif^ures monlreut une certaine ressemblance avec une fresque 
qui ornait TOratoire des Quarante Martyrs au Forum tout à côté de Ste. 
Marie Antique. Ici Ton voit représenté comment Sebastus tint pendant 
toute une nuit quarante soldats dans un étang qvii gela il. Ce ifesl pas 
sans peine qu’on distingue des ligures à moitié nues dans Feau, Dans 
l’anatomie on retroux^e quelques souvenirs éloignés de la statuaire antique. 
Gomme je Fai déjà dit, ü me semble que ta deuxième série de portraits 
de ))apcs qui reste de rornementation originale de la basilique de St, 
Faul-hors-les-murst date du 7® siècle, et probablement du début de ce 
siècle* Neuf de ccs mi-fignres se trouvent sur le mur de gauche du 
corridor du monastère où ces images sont maintenant conservées ; un mé¬ 
daillon est resté en blanc et le portrait du pape Marcellin a été placé 
parmi ceux du 9^ siècle. En les comparant avec les eifigies plus an¬ 
ciennes nous sommes frappés par une augmeiitalion de Feiret linéaire 
tendant vers un dessin schématique, et pins encore par la dimension 
énorme des yeux donnant aux visages une caractéristique expression de 
fixité. Pourtant les figures ont conservé quelques traces du style antique, 
U iFen est [ms ainsi pour les plus anciennes fresques de Ste* Marie- 
iII-Via Lata^ qiFon peut égalemeiU atlribuer au 7* siècle. Ici on recon¬ 
naît un saint en prière, Moïse avec le livre de la loi.^ et le Jugement 
de Salomon: quatre personuages debout devant un assis^. Ce sont des 
ligures sans formes où seules des lignes verticales indiquent les plis des 
vêlements. Enfin on sait qu1I existait au 7* siècle une peinture dans 
Féglisc de Ste* Eupbémie, voisine de Féglise de Ste, Pinierilienne, ro- 
I>résenlant la sainte titulaire entre deux serpents. Au temps de Serge I 
(687—701) cette peinture avait besoin de restaurations ce qui indique 



lent ne nous permettent pas de nous faire une idée du style®. 


Les figures à traits individuels, pour ne pas dire les portraits, vê¬ 
tues de leurs vêtements oflTiciels, soit ecclésiastiques, soit profanes, appa¬ 
raissent dans Fart byzantin au 6*^ siècle. On en trouve parmi les pins 
vieilles figurations de Féglise de St. Démétrius à Salonique®, à côté de 
la Vierge dans Fabsîde de la basilique de Parenzo de 524 et un peu plus 
tard dans les célèbres images de Justinien et Theodora avec leurs suites 

1 W H P e r t, pL 187. 

2 Ci a m P i n i, V. et Mort. IL p. 118. BibL V^ticana Cad, taL 5407, fol 174. g i n- 
court, op. cit., pl. 17. G ar UC ci, op, cU., IV, pi, 275*, 

^ C h, Diehl, M. L e Tourne au^ H. Sat a d î a, Les monuments chrétiens de 
Satonique, Paria 1^18, p. 96. 
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à Ravenne. Les premiers exemples que nous reticonIrons de cet arl à 
Rome apparaissenl au siècle suivîuü; ce sout les figures de St, Véiiance 

(642). Or celle dernière mosaïque, celles plus vieilles de Pareiuo el de 
H a venue et celle postérieure chi S. AjjjJofinaire in Classe de celte der¬ 
nière ville (671—^677), où rEiapereur CoiisUniliii IV confère des privi¬ 
lèges à rarchevèquc Reparatus, fonneut eu quelque sorle un groupe au¬ 
quel celle de Saloniqiie irapparlieuL pas. Là ou cousUite dans lus pro¬ 
duits du 6* siècle une tecliuique bien plus raffitiée, mi dessin infiiumeut 
plus subtil et des souvenirs helléuiques beaucoup plus prononcés. Ce der¬ 
nier élément se perd dans les mosaïques du 7"^ siècle*, qui ont un aspect 
beaucoup plus orienta y, uuiis la finesse de la technique et des ligues 
persiste à Saloiiique jusque dans des mosaïques a peu près contempo¬ 
raines de celle de l'oraLoire de SU Vénaiice, alors qulci les (onnes 
n'ont rieu Je gracieux, les lignes sonl plus larges et les draperies ne 
rendent presqu'aucun modelé. Ainsi comparant les mosaïques de Uoiue* de 
Ravenue et de Parenzo avec un produil vraiment byzautiti ïjous recevons 
Pimpression que les œuvres italiennes élaienl des produits provinciaux 
d'uu art qui avait autre pari sou vérilable centre, ce qui corresjïond d'ail¬ 
leurs avec les faits. La dilTéreiice entre ruiie et Pautre rejiose sur un cer¬ 
tain manque de mflinement et il serait tulile de vouloir Pexpliquer par un 
éléineiil national italien qui ne se manifestait pas encore dan.s celle liranclie 
de Part, à moins qu'on ne veuille qualifier ainsi la rigidité inexpressive 
de la mosaïque de Ste, Agrïèse qui au siècle suivant devint fréquente, 

La tradition un tique du style pompéien semble sombrer pendant le 
7® siècle. Les figures exécutées avec virtuosité rpii se confondaient avec 
les paysage.s, fout place à des personnages dessinés à cou tours énormes, 
formant des silhouettes sur des fonds iPor; et tandis que dans la [>ein- 
liire romaine il ne reste à peu près rien du style au tique la technique 
iliverge pourtant déjà de la véritable manière byzantine bien (jue celle-ci 
doive continuer encore ù la dominer en jjarlic ijcndrinl six siècles. 

Pendant le synode Quiiïdtsextal qui eut lieti eu 61)2 à (jouslaiitinople 
deux décisions furiuit prises qui ne sont pas sans imporlauee jiour Phis- 
loire de ParL D'abord il lui, par révérence pour la croix, défendu (pPelle 
fiïi représentée par terre à fui qiPon ne ma reliât ]>a.s sur elle, puis il fut 
ordonné que sur la croix Pim âge Initnaine du Sauveur devait être repré¬ 
sentée au lieu de PAgneau^. 

ï Ch. t> i e h 1, M. Le T ou nie an, JL S ata il ta. ù\i. cit, p. IthL 

2 C* J. He/feie, Concilienfîcâchichte, Freiburg i. B 18.S8, lÜ, p. -^10 cl BiL 
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L\ PEINTURE ROMAINE PENDANT LA PÉRIODE ICONOCLASTE, 


Sans tüuclier au cùlé tliéologîque de la question iconoclaste et sans 
entrer dans une discussion sur le rôle de Peinpereur Léon JII T Issu rien 
(716—41) — lequel soit dit en passant, ne nie semble pas très beau — 
je me bornerai à rnentionner quelques faits de cette lutte qui allait 
avoir une si grande importance artistique et politique L LMnlerdiclion des 
images, décrétée eu 726, venait, paraît-il, quatre ans après une mesure 
semblable prise par un calif de Damas. Si cela est vrai, rempereur se serait 
sans doute inspiré de cet exemple, et on a votdu voir dans riconocbisme 
de Léon un efi'el de raiiimosilé qu'il ressentait contre la culture et le 
ratîinemenl de rarislocratic byzantine dont il ne faisait partie. Des ré¬ 
voltes en résultèrent en Grèce, mois Peinpereur réagit en exagérant sa 
sévérité dans la campagne entreprise. 

En Ilalie on commençait la lutte en faveur des images sîmullanémeut 
avec celle contre certaines taxes que Léon voulait imposer à ces sujets. 
Le Pape Grégoire II devenait la figure centrale de la résistance et le 
pouvoir impérial subissait de uouveau uii coup terrible ; Parinée envoyée 
de Raven ne se senlait trop faible contre les Romains auxquels s'étaient 
joints les Lombards qui, par politique, cberchaieiil à affaiblir Pexarchat. 

La publication de Pédit* prohibant Pusage des images, eut lien en 
Italie probablement en 727. Malgré des menaces et des promesses que 
Pempereiir faisait au Pape celui-ci encourageait le point de vue opposé 

I op* cÎL IIL p. 335; Mann, op, cit. II, p. 175; Gregorovîus, t>p. dt. îg 

p. ■ L, Jîreliier. La querelle des images, Paria 15^4; Ch, IH e h 1, Hiatoire de 
1 Empire h)zaiitîii. Paris 1B20, p. 65* 
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de tontes ses forces, I.e peuple ilalien preuRÎt son sort dans ses propres 
mains; il se groupait autour du Poiilife et clioisissail ses propres ilncs, 
Leulprand et ses Lombards, proütaut de roccasioii, s'einparaît de Uaveune, 
— reprise d'ailleurs quelques mois plus Lard — d'autres villes sur la 
cote et Snlri au Nord de Home qu^il donnait au pape» 

Grégoire II tenait tin concile à Home contre la doctri[ie nouvelle, 
propagée par Temperenr auquel il écrivit probablement deux lettres L 
L'empereur furieux ne pensait qu'à se débarasser du Pape autour duquel 
les Lombards et les Bomains se liaient de plus en plus ; mais ses at¬ 
tentais contre la vie de Grégoire écbouèrenl. Léon congédiait le patriarche 
de Constantinople qui refusait de Faidf^r dans la propagande de ses doc¬ 
trines hérétiques, et se livrait à une jïerséculion terrible contre ceux qui 
s'opposaient à riconoclasnie, 

Grégoire II qui fut fidèle au pouvoir impérial en tout ce qui ne con¬ 
cernait pas la question religieuse on visait à l'oppression dii peuple ro- 
main^ aidait en 7^Î0 rexar([iie à soinneltre les Toscans qui s'étaient ré¬ 
voltés, Eti 731 le grand Pajje tnourùt, sa vie loyale et l'aide constante 
qu'il avait donnée aux habitants de Home avaient contribué considérable¬ 
ment à la po|>ularilé du pouvoir pontifical sur la ville. 

Sous son successeur Grégoire Ht eurent lieu en 73î deux autres 
synodes à Home, mais Tempereur jeta les messagers qu'ou lui envoyait 
en prison et se vengea après Téchec d'iuie entreprise maritime, en déta- 
cbanl du saîtii-siège Ténorme province d'Illyrîciiim, qui se trouvait à l'est 
de TAdrialique, au profit du Palrîarclje de Constantinople, Le nombre 
de ceux qui émigrèrent de ces régions dans le sud de l'Italie el de là 
souvent à Rome, a été évalué à 50000, beaucoup parmi eux étaient des 
prêtres et des moines; ils nugmentèrenl donc considérablement la colonie 
grecque qui exerça une si gronde inlluence sur la civilisation de Tltolie. 

Nous n’allons pas suivre les dilïérentes phases de la question icono¬ 
claste qui fut le sujet de nombreux conciles et à laquelle les Papes Paul I 
(757—707) el Hadrien s'intéressèrent d'une façon spéciale; ce dernier 
écrivit à Cljarlemagne la lettre, dont il a été déjà queslioiu en réponse 
aux célèbres «Livres caroÜtigiensî^ qui condamnaient aulant la destruc!iou 
que Tadoralion des images. 

L'iconocbisme ne fitussail qu'en 842, et lieureusemcnt pour Tart, par 
une victoire coniplèle pour tes partisans des images qui avaient d'ailleurs 
toujours été en faveur en Italie. 

Pendant que Témigraliun des nombreux grecs ne pouvait que ren¬ 
forcer les tendances byzantines du peuple italien, un autre mouvement 

1 Cea lettres tie sont pas toujours reconnues comme B,uiheutîques. 




















dirigeait raltenlîon du pays vers Toccident. Quelques mots sur nos bis- 
tüirejsünl ici nécessaires pour expliquer la siLtiation. 

Le mouvement d'indépendance s était consolidé eu certaines parties 
ddlaiie — surtout à Raven ne, sévèrement châtiée pour Faide donnée au 
Pape dès le début du 8*^ siècle — et l'opposition aux idées iconoclastes de 
Feiupereur ne faisait que s uffinuer. A Home la lutte contre Feïupereur 
hérétique prenait tout de suite un caractère politique. On n'y trouvait 
alors presque plus trace d'nn parti byzantin et si le Pape Grégoire II 
évitait la rupture coniplète avec l’empire ce fnl par crainte que l'Italie 
tombciL alors entièrenient aux mains des Lombards qiFil iFaiinail pas et 
contre lesquels il avait même fait une sorte d'alliance avec Fempire by¬ 
zantin et Venise, Pendant le ponlifical de Zacharie II (741—752) qui 
s entendit d'abord très bien avec les Lombards, le roi Aslolf, après avoir 
en 751 pris Revenue, montra clairement ses inlentions à Fégard de 
Home. Le Pape Etienne lil (752—757) se rendit auprès de ce prince 
mais continua son voyage jusqtFa après de F illustre Pépin, Il l’oignit roi 
des Francs et obtint son assistance contre les agresseurs lombards. En 
756 Pépin vient en Italie, fait la paix avec Astolf, et à ce qu'il semble, 
donne des terres au Pontife* Aussitôt qiFil est parti, Astolf attaque Rome, 
s’avance jusqu’aux murs de la ville et détruit des catacombes. Pépin re- 
vient, délivre la ville et crée FEtat Ponlitical; on en ignore cependant 
les frontières et il n’est pas non plus bien établi quelles furent les înten¬ 
tions dti roi franc quant à Fimportance politique et à la durée de ce 
nouvel état. D’après la réponse qu'il dotmail aux ambassadeurs byzantins 
qui tâcliaient de le persuader de rendre ce pays à Fempire on dirait 
qiFil Feuvisageâl comme une création définitive dont il entendait saiive- 
garrler ht liberté. Auprès du Pa])e ces mêmes amliassadeurs iFavaienl pas 
pins de succès et plusieurs indices démüulrcnt que Rome se sentait à ce 
momenl indépendante de Byzance* Ainsi le Sénat romain rentre en fonc¬ 
tions et quand le Pape i^anl I (757^—767) écrit à Fempereur au sujet de 
la question iconoclaste, il ne menlionne même plus la possibilité d'une 
soumission* 


Pour SC défendre contre Fiiu'^asion de Rome par le duc Toto de Tos¬ 
cane (767) qui mettait son frère Conslaün sur le trône poulificaL le Pape 
Klienue 111 (707—772) invoquait Fsssislance de Désiderius, roi des Lom¬ 
bards, coulraclant en même temps, une alliance avec Charles et Garlo- 
man fils et successeurs de Pépin, Plus lard la paix avec le roi lombard 
de nouveau se changeait en animosité, et Uavenoe se tournait contre 
Rome. Sous Hadrien (772—795) Desiderius poussait même jusqu'à Rome, 
mais Charlemagne courait au secours de sou alliéy. Il mettait le siège 
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devant Pavie» venait à Home et y coTifinnail les dons faits par Pépin. 
En écliange il acceptait le litre de Patricft^fï avec tous les pouvoirs aiïé- 
rents à ce titre. Bien que le royaume lombard fût anéanli, Cbarlemagne 
rraccorda/ pas au Pape Hadrien louLes les terres que celui-ci réclamait ; 
pourtant il est certain que peu de temps après T Elut Ponlidcal compre¬ 
nait les diicliés de SpolèLe, de Toscane, la Sabine el Ravenne, Kîï 780 
Gliarles retourne en Italie pour rélablir l'ordre en 'l’erraciiic ; en 787 il 
se trouve de nouveau à Rome el donne au Pape des villes de la région 
de Ben évent, 

béon 111 (796—816) fait rendre hommage à Charlemagne par toutes 
les terres qui dépeiidaieiil alors du Saint Siège. Après un attentai entre¬ 


pris contre sa personne en 799, il a recours à l’aide de Charlemagne 
qu'il va trouver è Paderborn. Le prince Laide à retourner sur le siège 
pontifical et quand il vient peu après à Rome, le Pape lui confère la 
couronne impérial (800), 

Laissant de côté les questions disputées, comme de savoir si ce cou¬ 
ronnement fut une surprise pour Charleniagne et si le Pontife avait le 
pouvoir de l'oclroyer, il reste à constater que ITtalie, pendatit le 8“ siècle, 
avait passé détinilivenieiil de T Europe orientale aux étals du couchant. 
Désormais elle ne partagerait plus le sort de l'empire byzantin mais des 
pays dépendant des empereurs d’occident, parmi lesquels elle garderait 
line place exceptionnelle pnisqiie sa civilisation fnl en grande partie Ijy- 
zantine el qu'elle contenait entre ses frontières te pouvoir de rElat Pon- 
Liiical, tantôt renforcés, tantôt disputés par les princes. 

C'est surtout en nous rendant compte de l'inlluence que cet événe¬ 
ment eut sur Tari que nous en apprécions la portée. Il ne fut pas mi 
changement de régime et ne se limita pas à des conlacls nouveaux, mais 
ce fut comme uu énorme déplacement : T lia lie, située entre LEurope caro¬ 
lingienne et fempire byzantin avait cessé de faire partie de ce dernier 
pour se joindre au pouvoir co^tcurrent, par lequel elle ne fut pourtant 
pas complètement en globée. I/Ualie garda heaucoiip de traits nationaux, 
la tradition artistique byzantine continua à faire sentir ses etfets pendant 
des siècles, mais en se mélangeant à d'antres inlluences, donnant coimne 
résultat — surtout au 9^ siècle^— des manifesta lions artistiques des plus 
curieuses. 

Je mentionne brièvernent les plus importantes constructions du 8*' 


siècle. 


Le Pape Jean VU (7Ü5 — 7Ü7) fil ajouter une chapelle à St. Pierre, 
ornée de magniliqnes mosaïques en partie conservées et sur lesquelles 
nous reviendrons. 
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Gréf^oire MI (731—741) fil îmlir Is tuÈme Ijnsiliqiie nu oratoire 
orné de peinMires ou une certaine partie de roffiee cpiolidien devait être 
dite; aussi cïnployu-l-il à remhellisseineni de Té^dise six colonnes tronjx 
qui lui furent envoyées par Texarque de Itavenne. Il au|:iiieuUui la riche 
oriieinenlalion de Sle, Al a rie Majeure, resUi lirait SL Chrysopone et fit 
refaire les uiurs de la vilîe là où ils avaient été délruils. Si. Zachane 
(741—752) reconstruisait presquViilièremenl le palais du La Iran auquel 
il ajouta il. parmi ijcaïuoinî dhmlres réfeetions la cl la pci le privée des 
papes, dédiée à St, LaureiiL plus lard le Saiicta Sanclorum. Parmi les 
déconilious du Latran figurait une grande Alapjjemonde, peinte en fresque, 
Etienne U (752—757) lit restaurer une éghse dédiée à St. Laurent — 
probahlemeiil celle «iu Formoso* — ajouta des couslrucliuns au V al Iran 
qui devint à lui seul un véritable quartier ainsi qifuii clocher — le pre¬ 
mier à Rome — et une église ronde, vouée à Sle. Pétronille, la 11 Ile de 
St, Pierre^ près de la basilique de ce dernier ; le roi Pépin rontrîhua a 
celle entreprise, Paul I (757—'757} fit làire un oratoire dans la même 
basilique et fonda le nioiiHStère de Si. Sylvestre in Cajiile. jieuplé de 
moines grecs. Il transporta le corps de Ste, Pélronille des calrM ombcs à 
Péglise que sou prédécesseur avait préparée, puisque U‘S corps des pre¬ 
miers chrélieus étaient considérés comme de précieuses reliques qiToii 
en leva il à leurs lom beaux originaux pour les ensevelir dans les églises. 

Les ouvrages exécutés sous Iladrieu I (772—795) sont Ires nom¬ 
breux, H fil retaire fimporLant portique soiilenu ]>ar des colonnes devant 
St. Pierre, améliora ratrium cl donna des portes eu mêlai au clocher 
d'Etienne IL II lit refaire sur Pancieii modèle la mosaïque de Paliside, 
qui tomliail en ruines, Il orna confessio de plaques en or et eu argent 
et remplaça les si a tues eu argent sur les lom beaux des apôtres par d'au¬ 
tres en or. A SU Jean de Lalrau il ajouta également un portique et une 
tüvir ; à moins qifil ne relit r elie détienne, ornée de marbre et de pein¬ 
tures. L’activité arlisliqiie fut donc éTiorme et ic Pape employa uu gi and 
nombre d’orfèvres, <le peintres, tle mosaïstes et surtout de tisseurs de 
tapis dont Î1 donna plusieurs à chaque basilique lilulaire. Ces lapis 
étaient ornés de dessins en broderie et de bijoux. Il refit les églises de 
St, Jean in Porta Lalina, de Ste, AJarïe in Cosmediii et de S. LnreuKo in 
Lucina, il semble probable que le même Potiliiey fil exéenter la fresque 
du Sauveur entre six saints dont une aquarelle est conservée à VV'indsorL 

La présence d’un grand nombre d’étrangers de toutes nationalités à 
Rome [ions fait considérer probable qu’une partie des œuvres dbirt que 

I C, R, Morey, Lost inosflics anti of Rome of tlie ^fediaeval period, 

Princetüii p, 0. 
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la ville produisit néi^ïi pas due uniqueîaeiit aux Italiens ou à riiiüueiice 
grecque, puisqu'en dehors des Hellènes il y avait à Home des colonies 
organisées de Juils, d'Anglosaxüus — celle-ci fondée eu 727 — de Frisons 
qui comprenait aussi les Saxons, et celle des Francs, et des Lombards. Home 
fut donc déjà au 8“ siècle un véritable centre cosmopolile qui se prêtait 
à réclûsîon d'une école d'arl qui englobât les élénietils les plus divers, 
(Juant à Tordre bénédictin il est important de couslaler que la re- 


constiluliou du monaslère de Subiaco fut commencée au début du B*" 
siècle par le pape Jean VII, celle du Mont-cassin vers 717 sous SU Gré* 
goire H auquel on doit également la fondation du monaslère de St, Vin¬ 
cent sur le fleuve du Volluriie. Le pape St, Zacharie consacra eu 748 
la nouvelle basilique du MonUcassin. 


Si nous examinons de près ce qui reste des mosaïques dont le pape 
Jearî VII (705—707) lit orner la cbupelle fondée par lui dans la basilique 
de St. Pierre L on y découvre des traits qui démentent une suprématie 
artistique byjiantinie, 

K[i comparant les dessins de ürimaldi, conservés au Vatican avec 
d'autres aux archives de la basilique (cod. cart, N’’ 38)“ on se rend 
coiuple pu peu de soins avec lequel les dessinateurs — et surtout (îri- 
maldi — reproduisaient les vieilles mosaïques dont il semblent avoir ignoré 
quelquefois jusqu'à la signilicalion. 

Au milieu se tenait la Madone portant un lourd diadème et repré¬ 
sentée dans rattitude de l'OraïUe; à eOlé d'elle se trouvait le Pape plus 
petit portant le modèle de sa chapelle, Ue ces figures, la première, assez 
restaurée est inaintenant conservée à l'église de St. Marc à Florence (bg, 
15) et la partie supérieure de l’image du Pontife, en lion étal de conser- 
vation, dans la üryple Vaücane à SI, Pierre, (fig. 14). Au bas du ta¬ 
bleau on lisait: <Jüaiiiies iudignus episcopus fecUi». Au-dessus 
de ces deux ligures était représentée la Nativité: la Vierge coiicbée re¬ 
garde le premier bain de TEnfHiit, les bergers s'approchent de la droite, 
à gauche St, Joseph est assis en médita lion et dans le fond une ligure 
de femme s'avance. Le musée de La Iran eu possède un fragment: une 
des sages-femmes tenant TEnfant dans la vasque; la moitié de la fi¬ 
gure Je la Vierge est conservée dans la cathédrale d’Orte. 


1 E, Müntz^ Notes sur les mosaïques chrétieiiaes de fItalie, Pa-ris iBTà* Garucti, 
op, cit, Vf pis, 271 etc, A. Bartolo, lin framineiito iucditû dd luusaici vaticaui di 
Giovanni VII, Bollett, d’arte dd Min. di Pub, Istr. 1907, p. 22. v. surtout de Gruneiseii, 
ûp. cit.j P- 279, Un ensemble de peintures du 17® siècle dans la cliapelle du «Sudario» 
de Jean V'Il à la Grotte Vaticane etit inspiré par ces mosaïques mais les rend d^uiie 
façon trop libre pour qu’on puisse rappeler une copie, 

* Les uns et les autres sont reproduits dans de GruneiseUi pis, CG—67. 
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I 1 , *■ . 

De chaque côté se trouvaient trois tableaux Vnn au-dessous de rauirc, 
quelques uns contenant deux scènes. En comuienvaul en haut à gauche 
on voit euseinble rAnnonciaLioii et la Visitatioii. Comme dans la plu¬ 
part des images rartisle réduisait ces deux scènes aux élémenis essentiels. 
Dans rAiinonciation la Vierge assise sur un trône fait un geste vers 
l'ange qui s'approche de la gaucljç. La Visitation ne montre que les deux 
saintes Mères s'embrassant tendrement. Au-dessous, la Présentation au 
Temple est limitée à la figure de la Vierge suivie de deux personnes 
portant rEnfani à Simeon ; le Baptême à côté est composé du Christ 
entre Si, Jean et im ange, i/entrée à Jérusalem est un peu plus élaborée. 
Le Sauveur — dont le busle se trouve au musée Je Latran — est assis 


sur rSne et suivi de quelques (igures, d'autres viennent a sa rencontre 
étalant leurs manteaux par terre' quelques personnages et un arbre s'a¬ 
perçoivent dans le fond. A gauche se trouvait une représentation som¬ 
maire de la Résurrection de Lazare. En haut à droite dans le même ta¬ 
bleau une petite division encadre la Scène qui a lien à une table senii- 
circulaire. De l'autre côté était représentée en liant TAdoralion des Mages, 
la Vierge est assise sur un trône monumental, près d'elle se tiennent St. 
Joseph et un auge ; un des mages s'inclinant, offre un cotfret à rEiifant 
les Jeux autres se tiennent debonl à droite. Une partie importante de 
cette scène — la Vierge avec rEufanl, St. Joseph et fange — est con¬ 
servée dans la sacristie de Ste« Marie in Cosmedin (fig. 13), Puis venait la 
Guérison des Aveugles: le Sauveur suivi d’un disciple touche les yeux d'uu 
aveugle derrière lequel on en voit un autre, dans le même compartiment 
riiistüire de Zachée était racontée eu deux ligures. Le dernier tableau 
combinait la Crucifixion et la Descente aux Limbes. Le Sauveur vêtu 
d'une robe longue est allacLé sur la croix entre le soleil et la lune ; 
plus bas on voit les deux soldats avec la lance et l’éponge; aux extré¬ 
mités on distingue à gauche la Madone et à droite Si, Jean, Une partie 
des figures de la Vierge et du soldat qui se tenait du même côté est 
conservée dans la Crypte Vaticuiie, Dans la Descente aux Limbes le Sau¬ 
veur entouré d'une maiidorla, foulant au pied Satan, prend la main d'A¬ 
dam qui s'agenouille devant lui, 

A côté des scènes de la vie du Seigneur il y avait encore six ta¬ 
bleaux de celle de St. Pierre, à savoir ses prédications à Jérusalem, 
Antioche et Home, St. Pierre devant Hérode, la victoire sur Simon le 
Magicien, et son martyre à côté de celui de St. Paul '. Dans la Crypte 
Vaticane on conserve une Jernî-fjgure de vieillard, la main levée qui se* 
Ion la tradition aurait fait partie d'nne de ces dernières mosaïques; 


* de Gruneiseiip pl. 68. 
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toiilefois Ganicri a déjà remarqué jndicieiisenienL que le slyle ne eorres* 
pond pas exaeleuienL à celui des autres fra^îmenls; de plus seluti k‘S 
vieux dessins St, Pierre auraiL dd tenir les clefs dans la rnaiti qu'id Fou 
voit viîle^^ il ne sein Lie donc pas probalde que ce morceau provienne de 
ces tableaux* 

Pieu cjue je doive revenir sur (‘és mosaïques je veux dès mnintenanl 
appeler Fatteutioiï du lecteur sur les formes originales des figures, la 
{grande vivacité des expressions et îles gestes. 

üri cycle, fort imporlanl, de peintures à Sle. Marie Antique peut 
être attribué au jïonldical de Jean VU, puisque, non seulement, le «Liber 
Pontilicalis» ^ nous parle des pciiituies que ce Pape y lit exécuter et d'un 
aniljon sculpté qu'on a découverl dans la nef près de Feiidroit ou se Iron- 
venl ces jieinlures^, mais aussi des argiimerils paléograpliiqiies conlirnieni 
Hiypollièse. Les inscriptions démontrent même que Factivilé <le Jean VMI fut 
très considérable piiistpie dans la vieille église il s^en trouve cinquante 
doul Ire nie grecques et vingt latines qiFou a datées de son pontificat L 

Toute la chapelle centrale — ou niaji-ure — de Sic. Marie Antique 
devait sa décoration au pape Jean VH, Là on Irouvail, snr les deux murs 
et ilivîsée eu deux rangées, une iinporlante série de vingt tableaux évan- 
géliquesfo il iFeu reste que deux, qui peuvent nous donner une idée de 
la liante qualité de ces peintures; ce sont l'Atioration des Mages et au- 
dessous Jésus portant la Croix, à peu près tout ce qui reste des dix 
scènes qui ornaient le mur de gaticbe oiï l'on distingue pourtant encore 
une tête du Sauveur, peut-être un fragtueul de la scène ofi celui-ci se 
trouvait devant nn de ses juges. Sur le rnnr de droite des vestiges de 
peintures et débris dbascriptions nous pennettenL de deviner la Présen- 
I a lion au Temple, la Finie eu Egypte, les Pèlerins d’Emmaüs, les Appa¬ 
ritions dans la salle aux portes fermées et près de la mer de Tibériade, 
le Uoule de Thomas et le Noli me langere^. 

Au-dessous de ces scèue,s se trouve une frise formée dTme bande 
sur laquelle se détachent [des inédaillons contenant des tètes d'apOtres 
(fig. 18—19)f plus bas la peinture imitait une draperie ornée, â inter¬ 
valles réguliers, de cercles contenant des oiseaux. 


I Ed. Diichflsne I, p. SS5* 
ï de Gru neifl en, p. 15 etc, 

^ V. Federici, L’épigrapbie de l'égUse S. A. dans de Gruneisen, üp. cit., 
p. 413 et V^. Fcderici, Album épig:raphique, Suppiéiiierit au chapitre* Epiffraphie de 
Fégliee 3 M, A. Rome 19H. 

^ de Gruneisen, op* dt, p. 159. 279 et ûgs* 101 et 102* 
ûi Du moins ce Kont les îdentificaMons de M* de Gruneisen qui donne des repro¬ 
ductions de quelques fragments, fîgs. 115-118, 
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I/'absIde el Vnrc (levaienl égalemenL leur orneinetiLalîon à Jean VII, 
ici ison porlrait avec le nimbe carré ile.-î donateurs nous le guranliL Les 
fragments qui en restaient oiiL permis à iL de Gruneiseu creti faire une 
réconstitutioiK Eu haut au centre se trouvait le Crucifié entre la Vierge 
et SL Jean, de chaque côté se tenaient des groupes d’anges (lig. Ki—Î7). 
En bas de la croix des fidèles s'approchent de droite el de gauche, faisant 
des gestes de vénération, ])uis suit la lile dhigni'aux (piî, venant des deux 
côtés, s'approchent de TAgueau Pascal fümianl le cenire. De chaque côté de 
l'arc on trouve sur deux rangées, deux couples de deux figures. Les plus 
hautes à droite sont le Pape St. Martin et un autre poulife^ à gauche 
Jean VII avec le nimbe carré et un de ses saints prédécesseurs. Plus 
bas se tiennent à droite les pères grecs St* Grégoire de Nazianze et Si. 
Basile, à gauche St* Augustin et un autre docteur, sans doute latin ■ 
enfin on y trouve la même imilalion des draperies .pie dans les antres 
parties de la chapelle^. U est plus que probable que Tabsidc de Téglise 
vouée à la Vierge contenait une représentation de la Madone en majesté, 
des fragments indiquent qu’à scs côtés se tenaient deux anges et proba¬ 
blement les Sis. Pierre et Paul L 

Deux des peintures dans la nef majeure peuvent à ce qu’il me semble 
être allribuécs à la même époque; ce sont dans rangle gauche T Annonciation 
(fig. 21) ([ni couvrait celle du 7"^ siècle et qui a été déplacée afin de mettre 
à jour l'œuvre qu elle cachait, el dans l’angle droit^ y faisant pendant les 
fils Macchabée avec leur mère Salotnosu: fig. 20A. Dn pteiiiier de 
ces deux tableaux nous ne voyons que range del)Out Lena ni nue verge 
el faisant un geste de bénédiction vers la Madone assise sur un trône 
dont il ne reste rjubin fragment. L'autre montre la sainte mère près de 
laquelle se lieniient trois fils et le mailyr Eléazar* 

A pari quelques fragments qui à cause de leur état de déhibremeiit 
sont de peu d’importance conime le Üéesis à revtérieur du mur gauche 
du füud de la nef et la Guérison de raveugle sur le second pilier de 
gauche,^ il y a encore une série de figures en mauvais étal mais ponr- 
laut fort belles, sur le mur droit de la chapjielle qui se Irotivc à droite 


' De cette coiiiptiHÎtion il îic reste tufiin bras du Criieîtiê, St. .Feaii et les aiigea 
k droite, les fidèles et 1111 petit fragment d^ni agiiean du uièaie côté* les <matrc papes, 
les noms de 8t. Paul et de St. A!ig:nsrin, la tète et le iioiii de 8t, Grégoire de Nad- 
anze et des vestiges de la décoration k draperie, v. de G r 11 n c i s c n figs. ÎO'—lOR* 
pis* 44 , 47, 50—02- 

S V. de G r n n e i 3 e u. p* 306—7 et pl. 50. 

5 Aussi llgr. Wilpert les date dn pontificat, de Jean Vil, de Gruaoison 
les attribue an siècle 

*dc Gruneieen, figs, 70 et 81. 







de l'abside*. On y Ht les noms des Sis. lîarnha el Panlélémon et àu 
moîue Dornetos. Il semble certain que ces peintares sont de la même 
époque que celles dont il a été question. 

Toutes ces peiiiture.s el ces mosaïques sont exécutées sous une forte 
inspiration antique. On peut comparer ces dernières aux scènes de la 
Genèse du 4^ siècle à la basilique de Ste. Marie Majeure; elles ne sont 
pas imprcssionistes au même degré mais elles sont réalistes par leur 
expression et dramatiques par les gesles et les attitudes libres de tout 
schématisme. L'élément lincaire, qui avait déjà pris une telle prépon* 
dérance dans toute œuvre véritablemenL byzantine du 7*^ siècle, est ici de 
moindre importance; les ombres et les lumières jouent un rôle plus con¬ 
sidérable. La consiruction des corps montre également une grande ditîé- 
rencCt elle est ici plus robuste el plus large. Le portrait du Pontife 
qu'on peut comparer avec ceux de la chapelle de St. Vénance ou de St. 
Vitale à Ravenne if a pas cette rigidité ; les plis sont plus flous et la 
tête est un peu inclinée, Texpression est plus douce, bien que riiomme 
soit laid. 

Il faut toujours un certain effort pour trouver les correspondances 
de stjde entre mosaïque et peinture, pourtant elle est assez claire quand 
nous comparons les mosaïques de roratoire avec les deux scènes évan¬ 
géliques dans la chaqelle de Ste. Marie Antique; en même temps 
nous pouvons apprécier combien reffort vers le réalisme du mosaïste 
trouvait un obstacle dans la technique de son art. 11 n'y a que peu de 
Iresques dans la chapelle représentant une action ou un mouvement, 
mais nous apprécions le naturalisme avec lequel le peintre a rendu 
Tefifort de Simon portant la croix devant le Christ, l'allilude de marche 
du Sauveur et les gestes des Rois mages. 

C'est surtout dans les autres images, les médaillons avec les apôtres, 
les anges en haut de larche, r.Anuonciation et les Macchabée, les figu¬ 
res dans la chapelle à droite de Tabside que nous reconnaissons un pein¬ 
tre impressionisLe, non seulement méritoire pour répoqne à laquelle il 
travaillait, mais véritablement génial A part certains contours un peu 
larges et une légère monotonie dans les draperies des anges trahissant 
la connaissance des formules byzantines, on peut dire que son art est 
comme une antithèse de celui de Byzance* Aucun peintre d'Orient n'a 
jamais su, comme celui-ci, employer les effets de lumière et d'ombre 
pour faire avec quatre traits de pinceau ces charmantes tètes d'anges 
el de Sérapbius dont Tesprit est d'ailleurs si opposé à tout ce que By* 

1 de Gmaeifien, ügs. 127, 129 et pi. ïn. 
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Ztluce a jamais produit* Quant aux lètes des apôtres elles ont les formes 
rondes des statues antiques, celle imberbe, de St. Jeau pourrait passer 
pour une peinture païenne si les traits u'étaienl pas indiqués avec un 
peu trop de largeur; celle de St. André est une merveille d’art impressi- 
oniste et la même virtuosité se rencontre dans les autres figures. C'est 
surtout le dessin des visages qui est entièrement inspiré pari faij^ pom¬ 
péien, les corps sont souvent un peu longs, les plis, bien que dénués de 
schématisme, un peu fortement marqués ; on trouve là des souvenirs de 
Byzance, et fensemble des peintures bien que plus près de rantiquilé 
romaine se ressent poiirtaiU des deux courants; ou y retrouve surtout 
lespril national mais aussi les lei;ons de la technique urienlale. 

L'art du pontificat de Jean VU est une véritable surprise après que 
les œuvres de la fin du 7* siècle nous ont préparé à Taggravation de la 
décadence* Nous constatons un retour au style pompéien qui demande 
une explication* Nous la chercberions en vain dans la vie du pontife, 
n fui grec, fils d’un haut fonctionnaire nommé Platon qui avait surveillé 
les restaurations du palais impérial à Rome où il mourut. De Jean VII 
nous savons qu’il ne fut probablement pas très énergique ni courageux, 
qifil avait mie grande vénération pour la Vierge ei Cl coustruîre un 
palais à côté de réglîse de Ste* Marie Antique, qu’il aimait, à ce qu1l 
paraît, loui particulièrement. 

Il me semble que ceux^ qui veulent expliquer l’aspect de ces pein¬ 
tures, si difTéreutes de celles que nous trouvions au siècle précédent, par 
une inspiration plus directe de Byzance, font fausse route, puisque même 
en admettant que fart de rOrient chrétien comprenait autant ou plus 
d’éléments h^léniques que celui de Rome — et cela n'est pas mon 
avis — il est poorlanl bien établi que longtemps avant le 8^ siècle la 
peinture et la mosaïque byzantines avaient reçu certaines formules dans 
lesquelles n'ont été introduits que le minimum de changements. I*res for¬ 
mes que rItalie lui doit sont celles que le mosaïste de St* Vénance sem¬ 
ble emprunter aux images de Téglise de St. Démélrîus à Saloniqiie. Ici 
par contre nous retrouvons Timpressionisme, la désinvolliire et la tech¬ 
nique pleine de virtuosité des peiiilures pompéiennes* rendues il est vrai 
avec un peu moins Je légèreté et un brin de maniérisme, mais pourtant 
bien dans le même esprit. 

Celte forme d’art aurait-elle été toujours en vigueur à Rome bien que les 
manifestations en soient devenues si rares? Gela ne me paraît pas douteux 
mais je crois qu'il y aurait une explication Je son évidence à ce moment. 

La réapparition éclatante du style antique coïncide avec un mouve¬ 
ment poliliqne de détacheineüt de Byzance, assez prononcé à la fin du 
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7* siècle, el suris oser ratrimier i) me semble possible fjue lu voltefuce 
ertislique ne lil que rofléler mi bonleversetiietil bien plus proibiuL 11 ne 
faut jius nous îrnusiner que les ronialus du S“ siècle ne se rendissent 
pas jîarfaiteiiient comjde du caractère byzantin des œuvres qu'ou avait 
créées juscju'alürs u Home. Ne pourrait-il pas se faire que ranimositè 
naissante contre l’état souverain ait eu pour résultat un retour inouien- 
latié à l'étude des trésors arlisliques du sol natal? 

Gc que je viens de dire est moins cpibine Ijypoliièse, ce rfest que 
la démon si ration d*mie possiinlilé. mais ce qui saule aux yeux en ref^^ar- 
dant les œuvres du lein[>s de Jean VU c'est que le slyle antique ne lais¬ 
sait pas d'ètre bien vivant puisqu’il doininail Tari malgré la nationalité 
grecque du Pontife et malgré la présence de milliers de ses co-nationaux 
à Koinc. 

Sic. Marie Antique contient deux iælles peintures, assez éloignées 
Tune de Tautre, mais certaiiiemenl dues à la méîne jiiaiii et comme for¬ 
mant pendant; ce sont les figures de Ste. Barbe tenant d'une main la 
croix et de l'antre un j>aüu, oiseau symbolicpie de rirnmortalité et Sle. 
A nue debout porta uL la V'ierge-Knfant sur le bras gauche et une petite 
croix dans la main droite sur la paroi d rai le de la chapelle de Jean ’V'U 
(figs. 2(>—^27]^ Comme Fimage couvre tme jiartie de la décoraiiou à dra¬ 
peries elle ne pourrait être ni antérieure ni contemporaine aux fresques du 
temps du Pape Jean VIL Je la crois exécutée peu do temps après, soit pen¬ 
dant le pontificat de Constantin {708—715), soit pendant la première partie 
de celui de Grégoire il (715—731), |>rt>b8hknicnt encore avant les querelles 
iconoclastes. Ces figures ne se ressentent pas du style pompéien. Les plis sont 
rigides, les visages et les corps déformé allongée, les traits assez prononcés 
taiidisque les yeux, trop grand.s ont une expression quelque |)eu dure. Pour¬ 
tant ce sont des ligures d'uu artiste qui connaissait encore les modèles 
antiques mais ne s’en était pas complètement pénétré. 

Ces deux fresques forme ut une introduction a celles de Lépoque du 
saint Pontife Zacharie (741—752) (pie nous trouvons dans la chapelle à 
gauclie de celle majeure ornée par Jean VU. 

M. de Gruiieiseii croit que toute la chapelle fut décorée de peintures 
à Lépoque de ce dernier Pontife ce qui est fort possible; seulemenL^ dans 
ce cas^ il ne reste rien du décor original puîsqtie si nous prenons comme 
point de départ une fresque où Ton voit Théodote agenouillé avec le 
nimbe carré, la comparaison ïiütis ferait croire que toutes ces peintures 
sout de la même époque sauf celles représentant la Crucifixion et les 


^ de Giuneîsen. pU. 13 et et, Studi iconog'î' 
R. Soc. Rom, di stor. patr. XXIX 1^6^ p* 85, 
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quatre martyrs qui appartiennent à un autre courant mais peuvent ce¬ 
pendant très bien être contemporaines. Néanmoins une difficulté se pré* 
sente- iL de Gruneisen* a remarqué que les lèleSt tant du saint Pontife 
Zacharie que du primicicr Tliéodote^, ont été collées sur une fresque plus 
ancienne qui orne le mur du fond» la tête de ce dernier fonctionnaire 
est tombée. Nous serions donc amenés à dater celle peinture d'a%'ant le 
conimciicemenl du ponlificat de Bt. Zacharie. Ce qui confirme celte hy¬ 
pothèse c'est que la personne dont la tète est entourée par une inscrip¬ 
tion qui la désigne comme étant le primîcier, ne ressemble pas du tout 
à Paatre portrait où celui-ci est vu agenouillé; c'est évidemment une 
autre personne. Pourtant les styles de celte dernière peinture et la partie 
ancienne de la fresque du mur de fond se ressemblent à un tel point 
qifon les dirait de la même main, et puisque nous devons admettre que 
Pline est plus ancienne que Pau Ire je crois ([ue nous sommes dans le 
vrai en supposanL que l’intervalle qui les sépare se réduisait à quelques 
années seulement et que la tête maintenant cachée sous le portrait de 
Bit Zacharie était celle de Grégoire III prédécesseur de ce dernier^. 

Ce qui nous reste de la fres([ue originale (figs. 22—^25) nous montre 
comme figure centrale là Vierge dont le haut manque, assise sur un trône 
monumentale et orné de bijoux. Elle tient d’une main PEnfant légèrement 
tourné d'un côté, Pautre est un peu levée. Des deux figures vêtues de 
toges blanches qui se tiennent à ses côtés, manquent également les par¬ 
ties supérieures. Ce qui reste des inscriptions nous fait comprendre que 
c^élaieni St* Pierre et St, PauL En allant à gauche nous trouvons d'a¬ 
bord Bte, Julitte, tenant d'une main couverte une couronne et une croix 
de Pautre, puis le Pape Zacharie avec le nimbe carré portant de ses 
mains couvertes tiu gros livre orné de bijoux. A droite de St, Pierre la 
petite figure de St. Cyr, également vêtu d'une Loge Idanche, est repré¬ 
sentée dans rattitude des Orants. Enfin à l'extrémité droite un person¬ 
nage qui u'est donc pas Théodole, dont le visage est encadré par le 
nimbe carré, porte sur ses mains couvertes le modèle de la chapelle. Au- 
dessus de lui on Ut , . . Theodotus prim [icerijo, defensorum 

1 d e Gruncisea, Studi îcotiographid, p, 88 et 8, M. A,, p. 118, pis. 38—B8. 
i lie Gruiieisen dont je iio partaj^e pas iei l'avis, cruit reconnaitre deux grou¬ 
pes de peintures dont le plus ancien serait formé par la partie originale de la frese]ue 
du fond, les scènes de rhîstoire des .Sts. Julitte et Cyr et les martyrsj Us fresques 
pins récentes seraient celles représentant Théodote et la (ête de 8t. Zacharie. 

s J. VV il P ert, Die Portrits des Papstes Zacharja:^ mul des rrimicmsis Tlieudotus 
in S M. A. J Rom, Quartaischr. 1907, p. 93, 

* Le début de la première lettre qu'on voit ici ne me gemble pas correspondre 
avec le mot Ego par ïcquel Mgr. Wilpert, Evitant. Zeît&chr. i9f}5j p. 580, — suivi 
par M. de Giuneiscn, tig. 98 — complète rinairlptlun d’une façon qui serait d'ail¬ 
leurs tout k fait logique. 
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el [d i sp ] en sa lor e s ce à[ genilncis seuperqtie Bir^o Maria 
qui appellaïur atitiqna. Le peintre orné le Jïhs du mur d'un des¬ 
sin imitant une draperie suspend ne à une tringle. 

Le primicicr Théodoie s'e.st encore fait représenier deux fois dans la 
même chajælle. Une de ces images, sur le mur d’entrée à droite, le 
montre agenouillé; sa tète avec le nimbe carré est inclinée ffig, 22). Il lient 
deux cierges, sans doute en honneur de Sis. Julilte el Gyr qui soûl représeu- 
senlés dehoiil la première, dont le haut Tnanque, dans raUitude de TOranle; 
Tantre, dont le visage est très détérioré, lient une croix et une couronne* 
L’homme maigre el chétif ([ui s’agenouille ici ressemble asseîî au 
portrait en mosaïque de Jean V]I, pourtant l'absence de vêlernenis lilur- 
giques el le style de la fresque rendent inadmissible leur assimilation. 

La troisième fresque de Théodoie est placée au commencement de la 
paroi droite. Ici Ste. Julilte se trouve au centre debout sur une piédestal 
portant Si. Cyr-enfanl sur son bras gaucheL Théodoie se LienL à gauche, 
un cierge dans chaque main, el à droite on distingue un autre person¬ 
nage* sans doute .sa femme. Les hauts des trois figures manquent, mais 
à côté de la Vierge on voit à gauche un petit garçon (üg. 31)* à droite une 
fillette qifüu il appelés les enfants de Théodoie. Tous deux portent le 
nimbe carré et font des gestes: d’une manière gracieuse; la lillclte tient 
une fleur devant sa poitrine. * 

Le morceau le plus important de la cha[>elle est la Crucifixion dans une 
niche du mur du fond au-dessus de la premièrefresqtie (fig* 30). Le Sauveur 
y est vêtu de la longue rohe — aGolobium» — qui laisse les bras nu.s; 
sa tête, encadrée du nimbe en croix, est belle mais ne correspond déjà 
plus au type soLdisaut syrien qu'on trouvait jusqifici. Il porte nue barbe 
courte et non poiuiue. De ses beaux yeux sort uu regard loirilain, plein 
de calme et de tristesse, à ses côtés se lien lient les petites figures des 
soldats avec la lance el l'épougc, et, [dus éloignés, la Vierge qui lève 
les mains couveries, et St. Jean* qui lient un grand livre orné de bijoux^ 
faisant un geste de bénédiction. Le fond consiste en deux montagnes qui 
sç renconlrenL au centre, en haut à droite on voit la lune, le soleil qui 
1-i faisait pendant b disparu et au sommet de la croix on lit une in¬ 
scription grecque. Des plantes poussent dans le pré en bas et dans l’é¬ 
paisseur de la uicdie un palmier est représenté de chaque côté. 

Sur les deux parois latérales sont réprésenlées les Iiistoires des mar¬ 
tyres de S Le. Julitlc et. St. Gyr dont nous ne suivrons pas le récit (fîg* 28) 

1 Ceci eîjt Tinter prétalion cîe JL de Gruiicisen^ on croirait facilement qifil 
s’açït de la Vierge avec TEnfant. 

^ de Grunelsen, p. 122 et 3iÜ; pie. 34, 41 et 42. 
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Le commencement s'en trouve sur le mur gauche où il y a six tableaux ; 
deux seulement ornent le mur opposé où ils formenl un ensemble avec 
la fresque de la Vierge entourée de TliéûdûLe et de sa famille. Enfin è 
gauche de l'entrée sont figurés quatre martyrs, chacun portant une croix et 
une couronne (fig. 29) ; Tinscription nous dit que ce sont les martyrs ^dont 
Dieu sait le nom», sans doute ils représentent le grotipe de onze mille 
quatre cent quatre-viugl dix martyrs dont Sle, JuHlte et St. Gyr fireut 
partie, qui ftîreiiL mis a mort sous Dioclétien et dont les noms — sauf 
quelques exceptions — sont ignorés des hommes^. La partie inférieure 
des murs de toute la chapelle est ornée par le dessin d'une draperie for¬ 
mant des plis, 

Les peintures el ïnosaïqnes bys'.antines du 8*^ siècle sont lellement 
rares que les monuments qui nous serviraient pour faire la coniparaison 
nous font presque défaut. Pourtant ce que nous en connaissons nous 
ferait croire que quelques unes des peintures de celte chapelle peuvent 
être classées comme byzantines. Il y a par exenijde à l'église de Sie, So¬ 
phie à Salonique une Madone exéf niée sur l'ordre d'un évêque Théophile 
— mentionnée en 787 — qu'on jjeut comparer spé(‘ialement avec la hgure 
à Pextrémité des «martyrs dont Dieu sait le nom». Il est vrai que la 
fresque à Salonique date d'environ quaranle années plus tard mais ceci 
augmente encore rintérêt de la confronta lion ]iuisque si nous admetloiis 
que le 8® siècle fut une époque de décadence pour Part byzantin, ces 
aspects des deux figures nous autoriseraient à croire que celle décadence 
s'est accentuée dans le laps de tem])S qin les sépare. Peut-être serait-il 
plus juste cependant de considérer Fart des fresques de la cljapelle de 
Sis. Julitle el Cyr comme apparleiianl à la période des débuts de ricono* 
clasme (726) puisque si les peintures sont dues à un artiste d'origine 
byzantine, celui-ci doit avoir quitte sa patrie à ce moine ni. 

L'étude des fresques de la chapelle confirme celte hypothèse. Les 
figures ne nous montrent qu'un stade plus évolué de rart des portraits 
ressemblants byzantins de Salonique, Pareuzo, Pavenne et de la chapelle 
de St. Venance à Rome, mais d'une qualité plus fine qtie ces derniers, 
puisque si les images de la chapelle de St. Vénance avaient un certain 
aspect provincial, nous nous trouvons ici en face d'œuvres d'iiiie qualité 
très supérieure et nous croyons sans peine que l'artiste fut un membre 
de la colonie grecque ®. 

ï Rushfoith, op. cit., p. de Gru n ei sen, op. cit., p. 133. 

î Si — (jomme le démontre M. de Grüneisen — la cnicifiKiûn appartient k 
FicotiograptUe syrienne, te type en était déjà, trop répandu à, Home pour trouver dans 
cette argument la preuve d'une directe Influence de fOrient plus éloigné. 
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I! me parKii iniprohfîble fpje le iieititrc cpii exécul^i les fresques de la 
CniciftKÎüQ el des qiinlre ruyriyrs fit aucune des autres peiiiLiires de la 
chapelle doul Tari les ni lie à l’œuvre de ces portraitistes arien taux qui 
u'hésiLaîeiU devant suc un réalisme et a qui nous devons par exemple la 
curieuse effigie d'un hoiunie el d’une femme attribuée au 7*" siècle au 
musée de Kief qiroii peut placer, malgré rexéculion plus rudimentaire, 
côté à côté des figures de St, Zacliarie devant les deux saints ou du 
garçoT/et à côté de la Vierge, pourtant à cause des altitudes assez libres 
et des gestes naturels qu’on constate dans ces dernières, il devient pro- 
balde que bien que son art süil liyzanlin, l'arlisie qui produisit les 
images fui italien. 

En comparant ces fresques avec celles du pontifical de Jean VII, il 
ne faut pas les considérer comme des prodiiils Je la inônie école. Elles 
appartiennent a deux courants hieii distincts, jiuisqiie dans les peintures 
faîtes au temps de St. Zacharie il n’y a pas trace de l’impressionisuie 
pompéien qui fut le caractère essentiel des fresques des premières années 
du 8^ siècle. 

Des ra[)ports de style me font croire que quelques peintures dans 
Fa tri U m peuvent daler d'è peu près la meme époque, ou légèrement plus 
tard que les fresques do la chapelle de Sis. Julitte et Cyr, Une, assez 

ahiinée, se trouve sur la paroi droite el représente le Sauveur imberbe 

trônant entre deux augesDans nue des deux niches semi'circiilaircs 
<ln mur ganebe* on disliiigue une femme el nu homme lenant cdmeun 
deux (derges, adorant une sainte, dans Fautre trois figures de femmes 
debout, 

Paul I (756—tî7) lit repeindre Fabside de la cl i a pci le ce ni raie de 

Ste. Marie Antique. Au centre est représenté le Sauveur bénissant, à 

gauche, plus petit, on voit le Foiilife avec le nimbe carré el accompagné 
de son nom, nue sainte se tient [)rès de lui. La peinture est en si 
mauvais état Je conservation tpFon ne peut rien affirmer sur son aspect 
original sauf que le style u'eri semble pas très dilférent des œuvres si¬ 
tuées dans la chapelle latérale et que j’atlribuais ci-dessus à un Romain 
sous F influence byzantine, 

La meme église^nous moulre également nue fresque où la présence du 
pape Hadrien nous Irifiitjuc la date (772—95). Elle se trouve Jans^^FaJmiriîs- 
t ration le mur de droîtejaii-Jessoas d’n ne niche. Au centre on di-stingne des 
vestiges de la Vterge assise sur un large trône el éleinlant la main ; de 


^ J. S t r y 0 w s k i Byifi Uitinische Derikmaler î pl S. A M u n o îî. L'art by¬ 
zantin à l’exposition Je tiroita ferrât a, Rome l&OG, 3* 

^ d e G r U n e i s e ïi, fig, 70* 
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chaque côté trois figures restent assez visibles^. Le Pape se trouve à 
lextrémiié gauche, les autres Bout des saints; à côté de celui qui est 
placé à droite de la Vierge on lit le nom de St. Sylvestre- Les visages 
ont de Pindividualilé mais le dessin, tant des traits que des plis, est dur 
et schématique ; les yeux sont grands et n'ont pas d'expression. Bien 
que d'un style plus décadent, une figure de St. Démélrius qui se trouve 
au fond dans Pangle gauche de la nef majeure, pourrait être contem¬ 
poraine^. Le jeune martyr, velu d'un beau manteau à dessin ornemen¬ 
tal formé de cercles, tient de la main droite une couronne, de l'autre, 
qui est couverte, une croix. 11 fait pendant à Sle. Barbe une des deux 
ligures que je crois exécutées peu après le pontifical de Jean VII, St, 
Déiuétrius fui martyrisé au même moment qu'elle. 

De la fin du 8® siècle semblent dater encore U ois saints, mal con¬ 
servés, debout dans une niche qui se trouve à droile en entrant dans 
l'atrium * et auxquels trois figures de saints font pendant de Pautre côlé 
mais de ces dernières il ne reste que de vagues traces des têtes des Stes, 
Agnès et Cécile avec rinscription de leurs noms. Dans la nef majeure 
une petite niche à droite dans le mur d'entrée, coiilienl ime fresque de 
peu d'importance montrant le buste de la Madone et la tête de PEu- 
fant^; la peinture pourrait être de la même époque. Nous passerons 
sous silence quelques autres fragments insiguifiants. 

En dehors de Péglîse Je Ste. Marie Antique les œuvres du 8^ siècle 
sont rares à Rome; on en trouve pourtant encore des fragments assez 
importants à l'église de S. Saba sur le petit Avenlin aux portes de 
Rome 


Les pariies qui nous intéressent pour le moment se limilenl au frag¬ 
ment d'une fresque qui ne montre guère plus qtie les pieds de dix-huit 
figures qui ornaient l'abside de Tancien oratoire dédié a S. Silvia qu'on 
retrouve parmi les excavations sous Péglise actuelle. Le bas du mur 
montre rornement à draperie. Six têtes de saints qui faisaient partie de 
ces mêmes fresques ont été maintenant placées dans l'église; elles sont 


I de G r U n e i s e n, fig-. (îO. 

-de Gruneise n, pl. 20. 

^ d e G r U n e î 3 e n, tîB. 

4 d e G r U n e i s e n, fig. 76. 

r» H. G ri 3 a r, S. Saba suit Aventino, Civilta Oattolica, 1901. vol, II. p. 589, III, 
p. 719. V p. nu, M. E C a 11 li î K 1 ^. a r 0 , L’uratûrio priraitivo di S. S. Atti dell ùong. 
îiitern. di 8c Stor. Rtjma 1903, VH, p. 177. E, W iî s t b e r-B e c h i. Die ^rieehi- 
scheii Waïuimalaréien iii S. S. Roai. Quartalachr. 1903, p. 54. M. E. C a n a i z îi a r o, 
L’oratorio priiidtivo tîi S. 8. Roma 1905. J. W i J p e r Le pitture dell orat di S. 
Silvia, Mélanges d’archéol. et d^bist., 190G, p. 14. P. St 3 '^^er, Ges^chichte des Kîosters 
S. S. auf dem kleinen .^ventin in Rom. Graz 191U. Jl. Bacoi, Siudio sopra la chiesa 
aveiitina di S. S., Roma I91ü^ 





d’un dessin rdgulicr mais peu expressives. En les comparant avec la 
peinture de Sle. Marie .\ntique dans laquelle figure le pape Hadrien I 
(772-95) je crois qu'aucun doute ne peut subsister à ce qu’elles Süieul 
de la ïiiènie époque. La figure de St. Sylvestre dans la fresque du Fo¬ 
rum trouve sou pendant à S* Saba dans Tunique figure visible à mi- 
corps, ce qui nous permet de consialer que l’une et fautre tiennent un 
livre dans une attitude identique. 

Dans Téglise souterraine des Sts. Jean et Paul une pièce réiinil des 
fragments d'un ensemble de peintures qui très probablement date encore 
de la tin du 8^ siècle, malgré cerlains traits de décadence T. 

Le morceau le plus importa ni est une Crucifixion où Ton voit le 
Sauveur, beaucoup plus grand que les autres ligures* vêtu du colobîutn 
attaché sur la croix. Au-dessus de la barre transversale apparaissent 
quatre anges en mi-ligure. Comme dans la crucifixion de Ste. Marie 
Antique les soldats avec la lance et l’éponge* la Vierge et St, Jean, se 
tiennent au pied de la croix; seulement derrière la Madone on %"üit une 
autre femme qui semble la soutenir, commencemeul des groupes nom¬ 
breux et dramatiques avec la Vierge s’évanouissant, qui seront si fré¬ 
quents au moyen âge. Le geste de Si. Jean a également un peu changé 
bien qu’il tienne le livre. Les types, surtout le beau visage du Christ, 
sont les mêmes, mais la peinture est bien plus schématique que celle du 
potilifical de St. Zacharie, 

A côté de ce tableau on voit encore quelques fragments. Le plus 
curieux est celui des trois soldats couverts de leurs armures, le casque 
sur la tête, tenaiil leurs boucliers et leurs lances, qui tirent au sort les 
vêtements du ClirisL La partie inférieure d’une ligure sur un trône 
pourrait être tm vestige de Pilate. Un buste du Clirist semble être resté 
d’une Descente aujtLimbe'; un dormeur, la main sous la tête a été expli¬ 
qué comme étant un fragment du Cbrist mort dans son sépulcre. 

Pour autant que le mauvais état de conservation nous perrnelle d’en 
juger on dirait que les fresques dans la chapelle souterraine de Si. Va¬ 
lentin sur la Via Kla[ninia doivent être à peu près de la même époque 
et de la même valeur artistique.^ Sur un mur on distingue vaguement une 
rangée de quatre saints, le nom de T un d’eux est resté lisible, c’est 
Laurent tenant une croix et un livre, sans doute un des autres était 

ï P. Germa no. Die jüngsteîi Liitdeckuiigen im Hause der lih, Jobannes uod 
Paalüs auf dem Cœlius. Rbiu- ^uartalschr. 1B91, p. 2ÎK), v, aussi la littérature citée 
pour les fresques du sifecle au même endroit, 

2 O. Marucchî, lïas etemeterium und die Basîlica des. b, Valentin su Runiii Rom. 
Quartalschr. 1889 p. 15, 114, BHoî 1890 p, 149. 
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Valentin. Sur la paroi voisine, dans une niche, se trouvent des restes 
d'uiie Madone avec TKnfant, la Visitation^ l’Enfant dans un berceau, 
image qui peut-être illluslrait le récit apocr}-phe qni raconte comment 
Salouié dont la main droite fut paralysée comme punition pour ses dou- 
tes sur la virginité de la Madone, fut guérie en louchant le berceau. 
Le nom de Salomé est inscrit à côté d'une des sages-t'enunes qui donnent 
le premier bain à T Enfant, En tin on distingue la tête, une partie du 
corps et un bras du Christ sur la croix, à côté de laquelle se lient St. 
Jean. L’apect original de cette fresque est coiiiin par un dessin ^ et une 
gravure du 17® siècle. ^ Dans le dessin nous ne voyons pas le mur dans 
le fond que le graveur a représenté et dont il semble rester quelque trace 
dans la fresque même. Le dessinateur seul nous înontre que la Vierge 
avait les mains couvertes ce qnî est fort probable puisque ce détail cor* 
jespoiidrait avec les fresques de S Le. Marie Antique et Sts. Jean et Paul ; 
St. Jean bénit et lient un volume.^ Cette dernière ligure est encore 
assez visible pour nous permettre de nous la ire une idée de la valeur 
artistique de celte fresque. Elle est plus trapne qu’aucune de celles que 
nous avons trouvée à Ste. Marie Antique; les plis sont extrêmement 
durs et rigides, la tête est grande niais ne semble pas avoir été laide. 
L’ensemble démontre le commencement de formes nouvelles qui pren¬ 
dront comme nous le verrons leur essor au 9® siècle. A ce qu'il me sem¬ 
ble nous devons placer ces peintures sur la limite des deux siècles. 

Aux catacombes aucune œuvre de quelque importance du 8® siècle 
u'a été conservée. On pourrait assigner à cette époque une tête du 
Sauveur assez rudement exécutée au cimetière de St, l*ontiem 


Les œuvres d’art du S'" siècle encore existantes à Home montrent 
clairement les deux tendances; d’un côté celles de la période de Jean 
VH appartiennent comme technique au style pompéien, par contre cer¬ 
taines figures dans la chapelle de Théodote et les figures de Ste. Barbe 
et de Ste. Anne debout sont peuL-être les plus belles peintures byzan¬ 
tines qui nous restent du 8* siècle. Ce n’est pas seulement Taspect 
des figures qui est byzantin, d'autres éléments proviennent également de 
Part orientaL .Ainsi Irouve-t-on auLuiir de la Crucifixion de la chapelle 
de Sts. Cyr et J ii lit Le certains fragments de dessins ornementaux : de 
cercles encadrés d’un motif géomélrique. Or on rencontre un décor non 

J Vatîeaïia Lai, 5409. p, H7. 

s B U H i U, Roiua sotterranea. Huma, 1632. 

ï de Gruneiaeu, pl. 61. Le meme reproduit égaiemeut le dessin et la gra¬ 
vure tigs. 271 et 272, 
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seulement semblaUe maïs à peu près identique dans l'éf^lîse de Si* Dé- 
inétrius à Salonique^* Une lelle correspondyiice de détails me parait 
plus sifînificalive encore que des sîmililiides de style» puisqu'elle tious 
fournit la pretive que l'artiste connaissait un dessin ornemental (pie pro- 
Ijableinenl il n'avait pu voir qifà Bysiance même. Quant à ces peintures 
üii les comparerait à cause de leur beaiilé régulière plutôt aux miniatures 
byîiHUlînes du siècle suivant qu'avec les rares œuvres à peu près contem¬ 
poraines qui démonlreuL uue décadence dont Î1 ify a pas trace ici. 

L'oilet qtie la décadence de Tari byzantin exerça sur celui de Home 
prouve jusqu'à quel point le mouvement artisLitpie de la ville fut encore 
dominé par celui de l'Orient» et bien des œuvres romaines de la lin ilu 
S’' siècle s'acheminent déjà vers le niveau inférieur de la plupart des 
produits du siècle suivant. Pour la ut en deht>rs des peintures des pre¬ 
mières années du 8^ siècle qui témoignent d'une persisUinee et d'une 
redorai sou brusque de la lech nique pompéieunc et à côté des autres 
pureiueiiL lïyzantjues, ou rencontre encore une forme d'art tout à fait 
différente dont les tresi[ues de Sts, Oyr et Julitte soûl les premières 
manifestations, que nous connaissions, à Rome. C’est Part du récit 
dramatique représ(‘iilé par des gestes réalisles» violents même, ajïtes à 
frapper l'esprit populaire. Ni fanliquité classi(]ue, ni Byzance ne nous 
expliquent d'oil provient cette Lendauce. La qiiesUon est iraulaiil plus 
importante qu’il s’agit d'un mouveincnl eurü|ïéen assez général qui im* 
plique l’étude des origines de Tari carolingien* Malbeureusemeiit ini 
exposé complet exigerait la connaissance de certaines écoles d’art que 
nous ignorons presqu'eiUièremenl par manque de inomunenls. Quel 
aspect avait la peinture pré-carolingienne, surtout celle exécutée en 
Lombardie? Le dociimeni, le plus important qui en subsiste — le Pe[i- 
iateuque Asliburnhaui — à la Bibliotbèque Nationale a été allribué à 
presque toutes les écoles du 7* et 8" siècles dont on connaît rexîsteiice. 
Pourtant de la discussion qu'on a engagée autour du précieux codex 
semblent résulter deux certitudes: c'esl que les miniatures sont de fac¬ 
ture occidentale mais démoolrenl des roiinaissances d’éléments orieuLaux» 
Il se pourrait que nous trouvions là une piste qui nous mènera aux ori¬ 
gines du réalisme dramatique de Tari carolingien* 

H semble indéniable que Part de certaines parties éloignées de l'Orient 
chrétien au 6'" et 7"^ siècles contenait des éléments réalistes, dramatiques. 


^ D i e h I, T V U T n a U et S a L a d j n op. cit. pl. 19. )b de Gruneisen tig«* 
97 et UH avait complété les orireinent^ i\ Ste. Marie Antique en plaçant au centre les 
symboles des Evangélistesj à Salüiiique on ne trouve rien de la sorte. 
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Les peintures coptes du (>* siècle ü AnIinoëS ù HaRaouai^, à BaouîL*, 
les miniatures de rEvanpïle syriacpie de Rubula (586) à la Bibliothètiiie 
Laurenlieiine ù Florence, des ivoires au,% musées de Londres^ et de Ber¬ 
lin = qu'on attribue è la Syrie où à riîgyiite en les datant du G* et 7“ 
siècle, les oinpoules gravées à loul concourt à nous le faire 

croire. Malgré Tadinirâble fidélilé à la nature de Fart classique grec, 
dont Byzance semble dans une certaine mesure avoir bérilé, celle expres¬ 
sion réaiisie de ructioii, vêtue généraleiueul de formes peu soignées, était 
inconnue dans ccs deux grandes écoles. 

On la voit réapparaîlre en Occident dans les miniatures du Peuta- 
leuque Asliburnbuiu L celles de la Bible écrite vers l'année 700 dans le Nor- 
Üiumherlaïul tiiaintenanl à la Laurentionne* et d'auLres ainsi que dans cer¬ 
tains ivoires qifon a appelés Lombards el datés dn W' siècle et qui se trouvent 
aux musées de Bologna el de Cividale En éludianl ces produits occi¬ 
dentaux nous serons surpris par le nonahre de traits qu'ils oui eu com¬ 
mun avec des œuvres de l'Egypte et de la Syrie. Il me semble qne 
c'est à ce raouvenienL général qu'appartient le réalisme des fresques de 
la cbapelle de Sts* Cyr et Julitte qui en sont la première manifestation 
dans la peinture murale en Occident parvenue jiisqifa nous. 

Bien qifil soit possible qu'une véritable école se lül déjà formée en 
Lombardie, il se pourrait également que la cunnnissance de cel art réa¬ 
liste fût venue plus ou moins direciemeul de FOnent à Hume, puisque 
parmi les pontifes — surtout ceux du 7® siècle — il y en eul un nombre 
important d origine orientale, exlra-l>yzantine. Ils étaient souvent les 
fondateurs de monastères destinés k des moines palesLinicjis, syriens et 
arméniens, c'est-à-dire venant des régions où Ton cultivait cette leiidauce 
à représenter Faction, où le réalisme se développait au détriment de la 


• J. Cléda^t, Bubet. de fluBtît. franc. d'ArchéuJ tuieiiL 1902, 11, p* 4. 

* W. de B O c k, Matériaux pour servir k Tarchéol de fEgypte ehrëtieinie. Petro- 
graeî 1901. p, 7* 

s .L Cl e d a t, Les nioaumeûts et la nécropole rte Kaouit- Caire 1904—0. 

^ O M. B a 11 0 îi, Catalogue of the ivories of the clirjHiiau era, of Uie Britisti 
Muséum. London 1909, 10“14. 

& W* Voge, Beschreibung der Bildwcrke der dujsilicben Epoclieiu Lie Elfen- 
beinbîJdwerke, Bexlin 1911, 1 et 9. 

® Lecîerq, artîole Ampoules dans le dictionnaire de Cabrol L ColL 1722, 
î A. von Gebhardt, The miniatures of the Asbbnrnhani Peritaiench. London 

1 S8:4, 

® G, Biagi, op, cit. pis, 4—7, 

^ V. Ë. H, 2 ini m er ma n n, Vorkarolingische Miiuaturcn. 5 vois. Berlin I9Î6, 

H. Graeven, Fruhchristl. u, luittelaUerl. Elfenbeitnverke in photogr, Nach- 
bildiing. Ans Samiiilütigen in Italien. Kom 1900, Nr. G et 17. Cette dernière pièce est 
la ^Paix* du duc Pierre de FniiJe qui régnait au rtiilieu du B siècle. 
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valeur artistique; celte Lcndauce formait le fondemeni de Tart narratif 
populaire qui se répandait eu Uccidenl mais qui restait inconnu aux 
vrais artistes bYzaiitins. 

4i 

L'image populaire convenait à Home, déjà centre Je la vitalité ila- 
lierme où l'art devait être une expression spontanée et sans formules des 
émotions liuinaines, les plus diverses. D’antre part les leçons techniques 
avaient été depuis quelques siècles déjà purement byzantines, c'est-à-dire 
inspirées par un senlîment de réserve et de bienséance qui tendait vers 
la stylisation* L'bistoirc de la peinture romaine du H"" jusqu'au 14“ siècle 
sera ■— comme dans toute TlLalie — riiîslüire de la lulle entre la repro¬ 
duction réelle de l'image tidèiemeuL observée, et la stylisation qui ne 
saurait admettre qu'on néglige l'harmonie des lignes et le canon de cer¬ 
taines formes consacrées. 


* 






























IV, 


L’ART CAHOLINGlEiN A ROME. 


Au siècle nous remarquons jilus que jamais la répercussion Jes 
événenietUs poüiiques sur le progrès de TarL Au début du siècle de 
Charlemagne il semblait que la ville eût retrouvé toute Timporlance des 
temps passés et le grand soiîveraiu preuail le titre d'empereur des Ho- 
niaiiis. La ville de Rome était la capitale idéale de sou empire et Cliarle* 
magne lui donna une sorte de cons ti tu Lion pour ses habitants. Eu 800 
rempereiir nomme son tils Pépin roi dTlalie et quand celui-ci meurt en 
810. Bernard, fils naturel de Cliarlemagne, lui succède, A la mort 
de Charlemagne en 814 les romains se révoltent contre le pape Léon, 
privé de rajjpui impérial; ce Pontife meurt en 810. 11 avait été un con¬ 
structeur iufaligable et Gregorovius remarque que Tépoque carolingienne 
fui pour Rome la deuxième période inonumentale, si l'on considère celle 
de Constantin comme la première L La liste des œuvres dues au Pape 
Léon III, est tellement longue que je ne la reproduirai pas; il n*y eut 
presque pas un édifice religieux à Rome qui ne fitt restauré ou embelli 
par lui el on lit que beaucoup de ses constructions furent ornées de tpic* 
Uira* et parce mot il faut sans doule comprendre fresques et mosaïques^. 
Le «Liber ponlificalis» * mentionne spécialement qu*il fit faire quelques 
peintures à Ste. Marie Antique. 

Par rénumération des œuvres du pape notts savons que de son temps 
il existait à Rome vingt-quatre églises paroissiales, vingt de moindre irn- 


1 Gregorovius, op. clt. III, p. 2fj. 

Idem p, 29 est d îivis que le mot *pjettira.fc ne désigne ici que la mosaïque ^ 
je ne vois pas de raisou pour exclure ta peinture. 

3 éd. Duchesne, II, p, 158* 
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portance desservies par des diacres et plus de quarante monastères ou 
couvents* Des mosaïques faites pendant son poulifical nous connaissons 
encore celles qtii ornaient le Triclinium du La Iran et 1 abside de Téglise 
de Ste* Su^^onne, 

Etienne IV (810—17) couronnait à Reims rcmpereiir Louis; son 
sur<"essciir Pascal f817—24} remettail en 823 la couronne ddtalie à Lo- 
tljaire, mais la comliiîlo énergique dr^ ce dernier a mena quelquefois des 
heurts avec le pouvoir ponlKicaL Pascal fil construire les églises de 
Ste. Cécile en Traslevere, de Ste- l'raxède et de Ste. Marie in Domnîca ; 
ces deux dernières sont encore ornées de leurs mosaïques originales. 

Les dîffîciihés entre le pape el l'empereur eonliMuèrenl au temps d'Eii- 
gèue II (824—27). La question soulevée fui celle de Paulorilé judiciaire 
pontificale et louchaiI <lonc plus ou moins au pouvoir lemparel du Saint 
Siège. Ce pouvoir lïil cependonl confirmé par Lothaire quand celui-ci 
vint à Home en 824, où il iiislîtuait un code de loi el de règles pour la 
vie civique comme l'avail fait Lliarlemagne* 

Les ponlificals d'Eugène II, de Valentin (827) et de Grégoire IV 
(827—44) furent pacifiques ; les empereurs dont le pouvoir commençait 
ù chaneeler ne fireul pas sentir leur suzerairiilé ; en meme temps Rome, 
comme eentre <le la ilévolion chrétienne, recevaii riioinmage d'un nombre 
de pèlerins loujours croissanl, portant avec etix des relitpies et des ob¬ 
jets de piété qui conlribuèrenl à la divulgation de cerlaines formes arli- 
sliques, 

Grégoire IV fit couslruire la basilique de Si. Marc qui possède en¬ 
core sa mosaïque, et réinstalla les antiques conduites d'eau. 

Cependaril un danger commençait a faire sentir sa menace; à savoir 
les Sarrasins <[ui s'atltupièrent aux côtés de la Mérli terra née el avaicnl 
déjà occupé définilivenumt la Sicile. Les StirruHins fireul leur apparition 
à Rome |)eiulaijt le ponlificat de Serge II (844—47) eu 846. Ils saccagèrent 
la ville et emportèreTit Ions les Irésors qui s*élaient accumulés dans les 
basiliques de Si. Pierre el St. Paul. Us furent cepetidanl chassés ave(‘ 
l'aide du duc de Spolète, mais le danger duraîl el à celte catastrophe 
venait se joindre au temps de Léon IV (847—55) encoie celle de l*iiv 
cendie de loul un quartier de la ville, le feu s'élendil jusqu'au portique 
de Si. Pierre et détriii.sil raitium. Le Pa[>e le reconslruisit el hâtil en 
même temps une enceiiiLe Ibrlifiée avec des nombreuses tours, autour du 
quartier du Valîcaii. Ku 852 celle manifestation de pouvoir temporel 
fui inaugurée avec grande |>ümpe. L'énergique l*ouiifo restaura les églises 
incendiées, fil des Iravaux imporlanîs a d'autres temples, parmi lesquels 
Ste. Marie Antique et non seulement remplaça les trésors enlevés par 
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eux* niais fit en sorte qae les richesses des églises tant en ville qii'en 
province, dépassèrent de beaiiconp ce qu’elles avaient jamais atleînl. On 
lui doit beaucoup de conslruclions [îariiù lesquelles Féglise rie Sts. Quatre 
Couronnés que le feu détruisit de nouveau en grande partie au l P siècle. 
Il répara aussi les ports inaritimes détruits par les Sarrasins, Lautorilé 
papale fui plus grande que jamais puisque non seulenienl Temperenr 
Louis II se fil couronner à Si. Pierre, mais EilieUvolft roi des Brelotis 
demanda la meme consécration de son pouvoir. 

Après U U moment de trouble, Benoît III (855—58} fut désigné comme 
successeur de Léon IV; son pontificat se disiîngna par d'excelletils rap¬ 
ports avec Byzance dont IVnipereur lui envoya nn manuscrit magnifi¬ 
quement enliiîiiiné. Ces boîmes dispositions se cUangèretil, au lem]KS de 
Nicolas [ (858—67) à cause des liérésîes de Plmtius, en mie anîmosilé 
extrême et le Pajie et le palriartlie de Conslanlinople se lancèrenl des 
aiialhètiies réciproques. Le (îernier lien qui unissait Rome et Byzance 
tut dès lors rompu. Très iinporlant [>our la |)oliti(|ue pontificale fui Pac- 
cor J avec la Bulgarie couver lie par les Sis. Cyrille et Mélhode. Les émis¬ 
saires bulgares portèrent en 866 des présents à Rome et rintelligent 
Pontife envoya à la nation, qui, en s'alliant avec Home, avait iiUligé 
une grosse décep lion à Byzance, un code de lois adaptées à son usage. 
Par raltiliide énergique qu71 adopla contre Lothaire frère de Pempereur, 
qui avait scandaleusement renvoyé son épouse légitime, le |)ape se montra 
un champion de la morale et les meiitices que Tempereur vint lui faire 
à RomCi nç le firent pas dévier. Par son action énergique el sa déter¬ 
mination inébranlable Nicolas IV contribua beaucoup à imposer Taulorité 


papale à ses contemporains. 

11 s’occupa d'améliorer les conduites d'ean mais nous ne savons juis 
qu’il ait coustniît d’églises el il semble douteux que ]n culture intellec¬ 
tuelle romaine ail atteiuL le meme niveau que dans le reste de Tllalie 

ou Lotbaire avait rendu rinslniction obligatoire. 

Au temps de Hadrieri U (867—72) LamberL duc de Sjïolète envahit 

Rome sans raison apparente; ses lroii[)es saccagèrent la ville, où s’élail 

formé un parti anlipapal el une certaine décadence commença. Elle ne 
fui pas due a un manque de mérite individuel chesi les papes, mais a la 
faiblesse de leurs alliés; les empereurs cl rois dMlalie de la dynastie ca¬ 
rolingienne qui avaient d’abord favorisé la politique du Saint Siège de¬ 
venaient la cause de son isoleincîil. Ainsi Louis II fui battu el même 


fait prisonnier par les Sarrasins devant Bénévent, 11 est vrai que quand 
Tempereur vint en 872 à Home il souleva un enibousiasme auquel se 
mêlait une fierté, fondée sur les souvenirs des temps antiques, mais le 
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sort de \n maison impériale éiriil décidé et ce fut là le coînmeiiceiiienl 
de la décadence* A la mort <le Louis II (875) Glinrles-Ie-Cljaüve de 
France et Louis-Ie-Gerrriatii<jue se disputèrent le Irène ilalien; le premier 
rciïssissaii à force de cadeaux somptueux à se faire couronner par Jean 
VIH (872—82) qui fut peu Le Ire d’origine lombarde el sans doute, le jdns 
fin dipiûinale de son teinjis. Le succès de Cljarles-ie Cliauve eut comme 
résullul à Rome la création d'un parti alleiuatid formé par des udhérenls 
de Louis, Le tjuuj([uc dbippni énergi^pie se fit surtout suiilir quand les 
Sarrasins s'approchèrent de jj ou veau de Rome, Jean VI li obtenait une 
victoire contre eux mais se voyait atissilôl Iralii par ses alliés de Tllalie 
méridionale où la confusion des partis el des inlércls. politiques el antres, 
était iiulescriplildê, iamlis que le pouvoir sarrasin s'y développait de jour 
en jour. Malgré ces préoccupai ions, l'infatigable Ponlife Iroiiva moyen 
de faire cou si ru ire à Rome un mur qui entoura le quartier St* Paul, 
comme il avait été fait pour celui du Yatican. 

Après la mort de Charles-le-Cbanve en 877, le duc Lambert de 
Spolèle vint à Home pour y réclamer la succession pour Carloman, fils 
de Louis, et relinl b cette occassion le Pape prisonnier pendant une 
semaine au La Iran. Celui-ci se rendît eu France où il couronna Louis 
mais le Irouva incapable d'assumer la lourde tâche du protecteur du 
pontificat 

Si à ce moment l’Ralie n’avait pas contenu le danger des Sarrasins 
sur ses frontières, il est fort jirobable qu'elle aurait élé enlevée aux fai¬ 
bles princes carolingiens pour être de nouveau réunie à Byzance gouvernée 
par les puissants empereurs macédoniens* Au lieu de cela Charles-le- 
Gros devenait en 879 roi d’Italie et Jean VllI le coumnriail en 881 à 
Rome, L*habile et énergique Pape mourût l'année d’après et pour le 
pontificat commença également une période sombre, L’éléclion de Marins 
1 (882—4) fui refTet de la victoire du parti allemand au leinps dlladrïen 
III (884) et d'Etienne (885—91), qui fit construire l'église des Apôtres; 
on constate le progrès de luxe et de la raine morale, tant che^ les papes 
que chez les évêques, Uharles-le*Gros fut détrôné et l’Italie s’éj)arpille à 
la suite des querelles et des guerres qui divisèrent les prétcDdanis* Gui- 
do, duc de Spolèle sut se faire couronner roi et c'est la première fois 
depuis des siècles que le chef de Tétât était au moins un prince italieUj 
bien que d'origiue allemande* Guido fiU consacré par le I*ape Formosus 
(891) qui restaura les mosaïques de St* Pierre el fit exécuter quelques 
autres travaux perdus* Après sa mort Arnulfj fils de Gharles*le-Gros, 
accapara le trône (896), Du bas niveau moral auquel la jjapaulé était 
descendu nous peut donner une idée Tignoble procès que le successeur 
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de Formosiis îiUenia üoalre oekii-ci après sa morl et pour lequel on 
exhuma le cadavre auquel ou fil loule sorte d’outrages* En 897 le Pape 
Etienne Vil fut étranglé un prison. L’efFoiidremeut de l’église du Latran 
semblail un signe miraculeux du courroux divin. Théodore II et Jean 
IX rétablissaient un peu la dignité pontificale tandis cjiie Lambert, fils de 
Guklo, par sa conduite énergique, obtcimit le trône et savait le défendre 
contre Béranger duc des Lombards dont les Hongrois envahissaient le 
territoire. Jean IX, dont nous savons qu’il restaura l’église de St. Va¬ 
lentin mourut avant 9ÜLL 

Si je me suis permis dliisister sur les faits historiques c est pour 
montrer les nonibreux éléments étrangers avec lesquels les Romains eu- 
trèreuL en contact. Il serait puéril de vouloir les retrouver tons dans les 
Œnivres jiroduiles pendant cette [lériode, mais les ëvénemenls nous expli' 
quent comment les formes d'art le.s plus hétéroclites s'introduisaient à 
Rome, (|üi crautre pari perdait sans doute, par les pillages du duc de 
Spolète et des Sarrasins, les œuvres les plus imporianles, créés pendant 
la domination byzantine. 


La mosaïque, que le Pape Léon III fit faire en honneur de Charle¬ 
magne dans le Triclinium du LatranV, est assez significative de Timpor- 
tance qu’on attribuait à la portection de l'empereur, puisqu’il y est 
représenté s'agenouillant aux pieds de St. Pierre cpii remet le palmier 
au Pontife Léon et le drapeau à rem|ïcreur^ ; tous deux ont la tête 
encadrée de nimbes carrés* Près de remperenr qui porte un bonnet et 
a de longues moustaches on lit: DN. Caruîo Régi, en bas une ins* 
cripLîon montre les paroles B e a le. Pe t r e P o n a s V11 a Leon P. P. 
e B i c t O r i a C a r u 1 o Régi Douas. Dans la conque le Christ est 
représenté bénissant et Lenanl un volume ouvert; il est placé sur une 
petite hauteur d'où sortent quatre courants* A droite se tiennent six 
apôtres; cinq se trouvent de rauire côté* St. Pierre, qui est le plus 
rapproché du centre, semble s’en éloigner; les autres sont immobiles. 
D’après rinscription au bas c'est le moment où le Christ envoie ses fidè¬ 
les avec la mission de pécher et de baptiser. Eu haut un demi-cercle 
contient des nuages stylisés; une guirlande encadre la conque. 

Or ce (jue nous trouvons ici n’est quhine reproduction de l'œuvre 
originale, pourtant nous avons toute raison de croire qu'on a suivi le 


1 Selon Mgr. Dnehesne en 7ft9. v. Lîber roiitificalis U. p. 35. 

- E. Bcri^anx. Kume, 11 Paris 1905 p. 58 croit que ce soit le drapeau de 
la ville de Borne que le Pape avait envoyé en 795 h, l^empereur. 
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l)ii reste pliisietirs dessins ei jrravures no^is le 


modèle Irès rLdèlerneiiL 
cerüfieiil '. 

Les péripéties pur lesquelles la taoseique a passé soiil bien con¬ 
nues L I>éjà au 16'^ siècle elle était forl détériorée et quand en 1625 le 
cardinal Barbarini la fi» reslaiiré il ajoiila luut. le groupe a gnuclie de la 
conque qui riiau([iiait de[ans fort longtemps déjà. Il est vrai qu’Alemanni 
pértend que cela fut fait d'après un vieux dessin se Irouvanl au Vatican 
mais liii-mèmc Inen que préfet de la hiîdîolhèque pgnlificale ne le con¬ 
naissait pas, La coinposilion forme une ré]dir[iic à celle qui se Lronve 
à droite; ici c'est ic Sfiuveur ipii donne les clefs du Pape Sylvestre ei 
une bannière à Conslanlin. D'après des images conleinporaines nous 
voyons qu'à ce uiotneul inancpmient déjà dans le groupe de Cliarlemagne 
la parlie infénenre du cür[}S du Pape, et une grande partie de Pinscriplion 
en bas^ la mosaïque de la conque élail privée des télés du Sauveur et de 
deux ligures à droite dont on ne voyait [>as non plus les pieds; des par¬ 
ties de rinscriplion manquaient aussi. 

Quand au temps de Clément XII (iTt^ü —40) toute la mosaïque dut 
être transporlée à Pexlérîeur de la Scala Santa, elle s'clToiidra complète¬ 
ment et c'est alors qu’on en lit la fidèle reproduction rjue nous y 
voyous mainienauL 

L'etfet que produit la mosaïque centrale est à peu près égale à celui 
que nous fait celle de Sta Maria în Üomcnica (817—24), le manteau de 
St, Pierre montre le même mouvement qiPy ont les robes des anges, et 
Ton devine les mêmes proportions allongées des figures que nous lronve- 
rons dans la mosaïque des Sts, Nérée et Âcliillée datant également du 
temps du Pape Léon IIL 

Pourtant sans se laisser emporter par le désir de découvrir des 
signes d'une influence du Nord, auxquels d’ailleurs on ne s attend encore 
aucunement, il nous semble que la figure de (Iharlcmagne même ne 
correspond pas du tout à l'art romain des environs de Fannéo 800, ni 
à une reproduction soit du IT*" soit du 18*" siècle, époques auxquelles 
on n'aviiit aucun goût pour les styles primitifs, La mosaïque de Ste, 
Marie in Domnica nous fournit un exemple presque contemporain d'une 


3 n en existe des dessins coioriés à la Bibliothèque du Vatican fonds Lat 
f>407, fol. lâG et de la Baïberini XLIX foL 13; ua dessin perdu a été reproduit 
dans Gretser, Be Saneti Croce, Ingoktadt 1616 p, 4r)2, ou en trouve des gravures e, 
a. dans Ciaconio, Vitae Pontificuni. seulement dans rédîtion 1677, A 1 c m a n n i, 
De Lateranensibus parientinis, Borna 1625 pl, II publié Fannée que la restauration fut 
faite; la reproduction que oe volume nous donne est donc probablement assez exacte, 
2 E. Müntz. Notes sur les mosaïques chrétîenues de ritalie, Vil Eevue archéol, 
série III vol, III p. 3* 
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figure agenouillée, celle du donateur, Pascal I et en la comparant avec 
celle de Charlemagne nous trouvons une ditrérencc de style Ires [ironon- 
cée; l'image du Pape ne montre que la stylisation décadente qui carac¬ 
térise les œuvres purement, romaines de celle période; le portrait de 
Charleinagnei par cotitre, a cette désinvolture dans PaLtitude et ces 
formes pe\i soignées, grossières même, lypif[ties des produits de TKiirope 
seplentrionale avant les formules carolingiennes. Le mosaïste aurait-il 
travaillé d'après une image de Peiopereiir faite dans son propre pays? 
On ne retrouve pas ces mêmes caractères dans les figures de la mo¬ 
saïque centrale et pour ma part j'inetînerais à admettre deux mains di¬ 
verses -pour les mosaïques de la coïKjue et le groupe à côté; je les 
croiniis à peu près contemporaines mais tandis que la composition prin¬ 
cipale parait romaine, lu mosaïque latérale semble plutôt faite sous une 
inspiration septentrionale- Cependaiil comme nous ifavons plus les 
œuvres originales sous les yeux, il ne nous est [las possible d'en venir 
à une certitude et nous abandonueroiis sans insislér ce terrain d'hy¬ 
pothèses infructueuses. 

Par fortune il nous reste deux débris de la mosaïque centrale, ce 
sont deux tètes d'apôtres conservées au miiséu du Lalran; elles se font 
face. Ces deux morceaux altesleiU que l'œuvre perdue avait de grandes 
qualités et dépassait en valeur artistique toutes les mosaïques contempo¬ 
raines encore existantes. Les deux têtes ont des formes robustes, les 
visages sont bien modelés presqu'avec un peu trop de force, le regard 
est animé et Teasemblej bien que d'une technique quelque peu grossière, 
démontre des conceptions individuelles et une valeur artistique assez 
développée. 

Il existait encore une autre mosaïque moutranl le portrait de Charle¬ 
magne; elle fut également exécutée sur Tordre de Léon IIP. Celle-ci 
qui se trouvait dans la conque de Téglise de Ste. Suzanne, fut complète¬ 
ment détruite quand on fit subir des modifications à Téglise, Ici le Pape 
et Tempereur faisaient partie de la composition qui consistait, en la figure 
du Sauveur ayant à gauche la Vierge, St. Pierre, Ste. Suzanne et le 
Pape Léon III ; à droite Si. Paul, St. Gains, St. Gahinius, — dont la 
maison se trouvait à proximité de Téglise, — et Churlemague. Le Pontife 
et Tempereur sont vus debout avec des nimbes carrés. Le premier lient 
le modèle de Téglise sur ses mains couvertes. Charles, la tête couverte 
d'une toque, porte un long manteau au-dessous duquel dépasse un .sabre* 
Gomme sur l'adtre mosaïque il a des moustaches, en plus ici une petiie 

' Ü U c h e B n e, ed. Liber Pontitica-lis It. p, H. une reproduction en est donnée 
par Alemanni, parientinie. p. lÛ. C î a ra p i n i, Yet. Monum, 1 p. 13S. 
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barbe qu'on voyait, selon <le vieilles descriptions et reproduclioiis, égale- 
inenl dans la mosaïque du La ira n quand celle-ci avait encore sou aspect 
origiiiaL 

L'arc de réglise des Sis. Nérée et Acliillée nous montre une mosaïque 
du pouiilicaL de Léon III, qui parcoulre a coiiservé son aspect original. 
Le milieu est occupé [)ar la Transfiguration; au ceutic dans une maii- 
tiorla le Sauveur est vu debout bénissant et LenauL un rouleau; des deux 
côtés se lieimenL Moïse et Hlie c[ui selon le récit évangélique apparais- 
seiil au moment solennel et, d'accord avec la vieille iconographie, répou¬ 
vante a terrassé trois disei[)les qui se couvrenl le visage. Le haut de la 
composition montre des nuages stylisés; la Vierge est re[iréseiitée aux 
deux extrémités, à gauclie, assise sur un trône et levant une main, elle 
écoute le messager angélique qui s’approche de gauche en faisant le geste 
de bénédiction; à droite ta Madone est également assise tenant rEnfanl, 
Lange se trouve à côté d’elle. 

L'asjïCcL de la mosaïque ne laisse subsister aucun doute à ce que 
cette mosaïque soit une œuvre de pleine décadence. L'etTet linéaire est 
prédominant, tout le dessin consiste en plis el coiilours rendus par des 
lignes droites et raides ne ])roduisant aucun relief el aucun ellét gracieux, 
comme nous le remarquons surtout chei: la Madone qui lient des deux 
mains TEnfant au milieu de ses genoux; Jésus uL la Vierge regardent le 
spectateur droit en face. Les visages n'ont aucun charme, les yeux sont 
trop grands et sans expression, les pomineltes indi(juées par des tadies 
rouges, eu lin la longueur des personriages varie selon respaee disponiide, 
ceux des côtés sont démesurément grands en comparaison avec eux les 
detix proplièlt‘S à côté de Jésus semblent des nains. Par ccs derniers 
détails on constate le rôle rnoJesle que farlisle s^était imposé; il se H* 
mitait entièrement à la décoration de l'espace disponible sans viser à de 
belles formes et sans aucune préoccupation de fidélité à la nature. 

Aucune différence de style ne distingue cette mosaïque de celles qui 
nous sont parventies du temps du Pape Pascal I (817—24) c’esLà-dire 
celles de Ste, Marie iu Domnica, Ste. Cétvile in TrasLevere et la riche dé¬ 
coration de Ste. Praxède. I/abside de la première de ces églises conlient 
au centre la Madone sur les gcuoux de laquelle se trouve rEnfant; elle 
est assise sur un trône moaumentaL tenant la dMappaw et tendant une 
main ouverte vers le Pontife qui s’a ge no ni lie en bas el qui touche le pied de 
la Vierge (fig, 36). Dans un pré fleuri autour du trône il y a un groupe très 
nombreux d’anges; Partiste ne nous en montre que les ' deux premières 
rangées, des autres il iPindîque que le haut des têtes et des;nimbes. La 
composition dont la mosaïque nous fournit le premier exemple connu est 
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d*inie idée si gracieuse qtill ne senilsle pas probable que le faible artiste 
à qui nous devons cette œuvre lait in ventée, sans doute il suit un type 
déjà existant, qui a été d'ailleurs eu grande faveur chez les Florentins 
à partir de Fécole de GioUo jusqu'à Angelico. En bas de la mosaïque 
se trouve une longue inscription^ une guirlande qui conlieuL en haut un 


monogramme du nom du pape 


CA L 


se trouve à l'exLrémÎLé de la conque. 


Sur l’arc ou voil en haut au centre dans une ftmandorlaï> le Sauveur 
assis sur un arc-en^ciel, des deux côtés se licol tm auge dans des 
champs fleuris, suivi de six saints vêlas de loges blanches portant sur 
leurs mains cocverles des livres et des rouleaux. Probablement ce sont 
des apôtres. Plus bas de chaque côté un saint lève uue main eu héné* 
diction vers la Vierge, ce sont peut-être les deux saints Jean. 

Le but du mosaïste de Sle. Marie in Domnica fut également Porne- 
rnentation symétrique et de ce point de vue l'œuvre qu'il produisit iPest 
pas sans mérite; le coloris est assez riche et les lignes sont harmonieuse- 
ment stylisées mais les figures de sa composition prises séparément sont 
laides et inexpressives. 

A Sle, Cécile en Trastevere nous trouvons une composition plus tra¬ 
dition elle répétant celle des Sis* Côme et Damien. Sur un fond à nuages 
le Sauveur — au-dessus duquel apparaît la main de Dieu — bénit et 
porte un rouleau; à ses côtés se tiennent Si. Pierre à droite et SL E^aul 
à gauche, ils semblent présenter Sl Valérien et une sainte qui se trouvent 
à côté du premier et S le. Cécile touchant l'épaule du pape qui porte le 
modèle de son église. Vu palmier de chaque côté forment les extré¬ 
mités. Eu bas les agneaux mystiques, venant des deux villes célestes 
qui semblent ornées de bijouXj s^avancent vers FAgneau central situé sur 
une petite hauteur. Une guîrlatide en haut de laquelle im Tuédaillon con¬ 
tient le monogramme de Pascal, forme un cadre autour de la conque. 

Par la gravure de Ciampinî* nous apprenons que la mosaïque était 
bien plus grande. Comme aux Sts* Côme et Damien on Irouvaii les vieil¬ 
lards de rApocalypse qui ornaieût Parc au-dessus de Tabside; là on voyait 
aussi douze colombes, six de chaque côté et plus haut la Vierge sur uu 
trône tenant PEnfauL entre les dix vierges sages et une aulre représen¬ 
tation des deux cités mystiques. Les figures de ces mosaïques sont un 
peu plus allongées mais ne dilfèrent pas comme style des œuvres coU’- 
lemporaines. 

L'église de Ste. Praxède a mieux conservé les mos 0 Ï([nes dont le 
Pape Pascal Pavait ornée. La mosaïque de lu conque esl identique a 


^ Vetera Hoüumenta, 11, pU. 51 et 52. 
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celle de Ste, Cécile sauf qu'ici à gauche Ste, Pudentîenne se trouve enire 
St. Paul el le Pontife, tenatil le niodèle de l’église et qu'à côté de 
St. Pierre on trouve Sie. Praxède et Tin suint diacre. Les gestes sont 
un peu différents, de îiième que les arbres aux deux bouts; le mot J or- 
dan es aux pieds du Christ manquait dans Pautre mosaïque. 

l/inscriptiüii eii bas nous permet de dater l’œuvre après la trans¬ 
lation dans réglise des reliques de nombreux saints cpiî eut lieu en 818* 

Sur le mur de l’abside pins IiaiU que la conque on voit au centre 
l'agnean inyslique sur un trône entre sept candélabres el plus loin quatre 
anges el les symboles des Evangéiigles ; plus bas de chaque côté dotize 
vieillards tiennent leur couronne dans leurs mains étendues* Sur Parc 
triomphal qui se trouve un peu distant de celte paroi un sujet icono¬ 
graphique assez curieux est rejîrésenléL A Pintérienr rptme enceinte 
dont les <lenx portes sont gardées par des anges, on voit les douze apôtres 
portant de.s couronnes tous sur une rangée; au centre le Sauveur entre 
deux figures qui ont été interprétées comme les chrétiens venus de 
la Synagogue et ceux sortis du Temple païen suivis du Baptiste ; les 
autres figures vues plus haut semblent être Moïse avec le livre de la 
loi, El ie et l'ange qui proclame PEvaugilc, toutes figures de la HévéUi- 
lion* Des groupes considéraldes de personnes se présentent à chaque 
porte. On retrouve les nuages et les fleurs comme dans toutes les mo¬ 
saïques rorninaudées par le même Pontife. 

Sans doute l’image représente le Paradis et les .sain!s dont les re- 
li<pîes ont été portées ici el qui y seront admis, l’ius bas de chaque 
côté se trouve un groupe compact de martyrs avec leurs couronnes. 

Dans la cliapelle de St. Zénon, dans la même église, nous avons un 
spécimen complet d'un décors à mosaïque du temps de l^ascal P. Sur 
rarcbilrave de l’entrée les paroles suivantes sont gravées; ï^ascbalis 
J) r a e s U 1 i s o p u s d c c o r f u 1 g e l in A u 1 a, q u o d p i a o p l u l i l 


vota s l u d u i l r e il d e î' e Ü ô 


_ P S 


ITus haut sur le mur extérieur 


G A L’ 

on trouve deux séries de métîaillons formant des cercles, l'un autour de 
l'autre. Tons les médaillons cou lien ne ut des bustes sans nimt>es, La 
.série extérieure a en haut le Sauveur <îerrière la tête duquel ou voit lu 
croix puis de chaque côté descendent six niédailions contenant les images 
des apôtres* Eu bas des cadres oblonps contictmenl des portraits lardits 
de deux pontifes, ils remplacent probabteiitenl des ligures anciennes dont 

^ E. M lïn i st^ Lare triomphal de Sainte Praxède. Reviic Arclieü!., série^ 

XXVIII, 18Î4, p. 172. 

ï 6 a l d 0 r i a, La cappella del Zemjiie a Sift Prassede in Koma, Archiv. Stor. 
dell Ane IV, 1871, p, 256. 
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une fui sans doute le Pape Pascal. L'autre série conlienl au haut la 
Vierge et FEnfaiil et de chaque côlé un saint — St. Zenon et St. Va- 
— et quatre saintes couronnées. Dans les angles supérieurs se 
trouvent encore deux médaillüîis conlenanl les figures de deux vieillards 
à barbe blanche peut-être les Sts. Pudens et Pastor. 

La voûte de la chapelle contient au centre un médaillon du Christ 
dans un triple enoadreinent porté par quatre anges debout dans les angles, 
les mains Bii-dessus de la tête (fig- 34). Le baiil des quatre parois est égale¬ 
ment orné de mosaïques. Dans la lunette au-dessus de Tenlrée on voit d'abord 
une rangée de quatre bustes, ce sont la Vierge entre les Stes. Praxède 
et P 11 den tien ne et à gauche «Theodora episcopa», mère de Pascal ], avec 
le nimbe carré ce (pii ferait croire que la chapelle faîte en son honueur 
fut achevée de son vivant. Plus haut F Agneau Pascal est entouré de 
quatre cerfs. Sur le mur au-dessus on voit les trois saintes martyres: 
Agnès, r^udentienne et Praxède portant kuar couronne. En face sont 
figurés a côté d'une fenêtre la Vierge et SL Jean, en-dessous desquels 
il y a une représentation de la Descente anx Limbes. Plus bas encore 
une niche du mur contieui une mosaïque de la Vierge avec FEnfarit entre 
les Stes* Praxède et Pudentierine. A droite on distingue les saints apôtres 
Jean, Jacques et André et plus fîas le Sauveur entre les Sis. Zénon et 
Valentin. Puis en face Sîs. Pierre et î^aiil indiquent de leurs mains étendues 
le IrÔJie au-dessus d'eux sur lequel on voit une petite croix (fjg, 35). 
Toutes les divisions entre lunette, paroi, voûte et fenêtre sont ornées de 
guirlandes; des fleurs se trouvent également dans les etidroits inoccupés 
en-dessous des saints. 

L'église de Sle. F^raxède réunit }dusietirs éléments empruntés à By¬ 
zance: ainsi le pavé polychrome de l'égîise est de style byzantin, de 
même que l'architecture de la chapelle de St. Zénon formée d‘tine cou¬ 
pole sur un carré, puis il y a les portraits en médaillons qiFon retrouve 
à Salonique, pour rie pas ]iarler de Ficonograplue orientale qui s'était 
introduite depuis lougtemps à Rome; pourtant Fornementation delà voûte 
— le médaillon tenu par quatre anges — ressemble trop à celle de la 
chapelle de Farchevècijé de Raven ne pour ue pas appeler Fatlenlion. Il 
est vrai que nous ne connaissons pas assez de monuments romains de 
ces époques pour nous rendre compte si d'autres ifauraient pas possédé 
des tendances byzantines aussi jirononcées, mais il semble probable que 
Pascal aimait tout ce qui était grec; c'est ainsi qu'il fonda un monastère 
pour des moines de cette nation, ün sait cependant qu'il était de nais¬ 
sance romaine mai.s il n'est, à cause de son nom, pas impossible que sa 
nière Théodora fût d'origine byzantine. Le oLiber Pontilicaüs» mentionne 
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le goût qîie Pasenl avait pour k musique et nous devinons che?. lui une 
nature artistique. Cependant en comparant les renseigiieinents, tirés de 
la même source, concernanl les cotistructions et les embellissements des 
églises accomplis par Pascal et par les Pontifes qui lonl presque im- 
méciiatcmenl précédé ou suivi, comme par exemple Léon 111 (795—96) ou 
tîrégoire IV (827—44), nous ne recevons pas rimprcssion qu’il ait dé¬ 
ployé sur ce terrain une activité extraordinaire, C est donc nu peu le 
liasard qui nous a conservé ses créations plutôt que d’antres. 

Comme style, ni les mosaïques de l'église de Sle. Praxède, ni celles 
de roratoire Je Tliéodora ue se séparent des autres œuvres de la pre¬ 
mière moitié du 9® siècle. Klles sont d’une exécution assex grossière,, les 


figures considérées séparément ifont rien soit de la force antique, soit 
de la finesse by>:aiiline, mais rcnsemlile décoratif qui semble désormais 
rimique préoccupation des mosaïstes, produit un efTet heureux, A quel poiiit 
1’urlisie désirait ne laisser aucun espcce inoccupé, nous le voyous par les 
figures des vieillards tenant les couronnes et dont les bras s'allongent, 
même déincsurémeiil, quand la courbe de Tare élargît la place disponible. 

De Grégoire IV (827—^44) nous avons une mosaïque à Féglise de St, 
Marc (fig, 37), Le Pape y a suivi le modèle que Pascal avait emprunté à 
Pabside des Sis. Côme et Damien, Le Sauveur qui apparlieiil au type 
qifon a appelé syrien, c'esl-a-dîre avec la barbe pointue, est, il est vrai, 
dillérent, mais la composition avec les trois figures de chaque côté, les 


plantes aux extrémités, les agneaux en bas, les deux figures, St. Pierre 
et St, Paul, se faisant pendant sur le mur de Tahside, indiquant le grtmpe 
central des tiiédaliions encadrant les emblèmes des Evangélistes au centre 
desquelles sc trouve ici une mi-figure du Sauveur, et le monogramme 
du Pontife en liant de la guirlande qui lermine la conque, ce sont lù 
des répliques des oeuvres que je viens de décrire. Je dirai seulement 


que les saints sont ici: à gauche le jeune diacre St, Félicisslme et St, 


Marc rEvaugélisle qui a ]3osé afrecLueusement le bras sur Pépaule du 
Pape donateur tenant le modèle de sou église,, k droite le pape St. Marc, 
le diacre Si* Agapit et Ste. Agnès, Les noms sont inscrits dans des 
compartiments aux pieds des figures; près de ceux du Christ on Hl 
son monogramme en grec. 


La ressemblance dans la composition nous feraîl conclure à une con¬ 
tinuation de style; il tfen est pas ainsi et on dirait qu'il y a une amé¬ 
lioration. Les figures ne sont pas belles, mais elles ont une certaine 
expression; les ligues, bien que dures, rendent les formes, que le rao' 
saïste □ soulignées par des effets de lumière et d'ombre, si habiles que 
les images en obtiennent presque de la plasticité. 
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Dans un psprît loul à fa il divers el appartenant comme noos le ver¬ 
rons a une autre tradition sont les peintures que le Pape Léon IV (847 
à 855) lit exécuter dans l’église souterraine de St* Cléinentj'^ (figs. 38“39). 

Ayant traversé le narthex nous trouvons sur le mur de Tenlrée à 
gauche la très curieuse fresque où le portrait du Pontife avec le nimbe 
carré nous renseigne sur la date à laquelle elte fut exécutée. Son nom 
■ S a n c t i s 3 i ni us D o in Léo,,, r t P, K R o iii a ii u s* est iuscril 
autour de sa tète. Mgr, Wîlpert a émis l'hypothèse que cette tigure, 
comme celle de St. Vite* ruue et Tautre se trouvant aux ^extrémités de 


la fresque, daterait seuletuenl de l'époque du Pontife, et que la figuration 
même serait plus aiicienne. Cela ne nous semble guère admissible puis¬ 
qu'on trouve partout la uiêiue inaiu qui est assez individuelle pour qu’on 
la reconnaisse* De pins la place a été laissée disponible pour ces deux 
ligures et enfin on lit eu bas: «Quod haec prae eu ne Lis s pi en- 
d e t Pic t u r a décoré c o m p o n e r e banc slu b u i l p r a e s b y t e r 
ecce Léo, inscription assez instructive. D'abord il semble impossible 
que la peinture que le Pape avait composée se limitât aux deux figures 
latérales, où il ne peut y être question de composition. Puis si elles 
devaient paraître plus belles que les autres il y avait donc des peintures 
plus anciennes à ce même endroit, el eu etfel on distitigue des traces 
de peintures sur une couche inférieure à celle sur laquelle celle-ci 
est peinte. Enfin le fait que Léon «Iravaillait^j pour composer la fresque 
ferait même supposer que sa composition ne fut pas traditionnelle et ceci 
nous amène à nous poser celte queslioji : que représenle celte peinture ^ 
Ici nous ne sommes pas d'acord avec ceux qui y voient IWssomptîon 
de la Vierge, mais je crois avec Mgr, Wilperl qu’elle ligure P Ascension 
du Sauveur* Lue comparaison avec des images plus anciennes ou con¬ 
temporaines du même sujet^ ne me semble laisser aucuu doute possible 


' (j. B, De Kosâi, Le pitture scoperle in S. Clemenle, Bail, di Arctieol. enst. 
1864, p, 1 et 39. J* M ü 11 o 0 I y, h brief notice of lhe ancient pdnüngs fouud in the 
subierranean basîlica of S. C. in Rome. Borna 1866 trad. en français et en italien. 
J. Mullooly, St. C. Pope and Martyr and bis BasiUca iti Rome, ed. 1873, Th, 
R 0 11 é r, de Rome, Paris 1873. V, W a i 11 e, Xote su.r une inscriptloii et des 

peintures murales de ta basilique de St, C, à Rome, *^tti del aongr, intern. di scieu. 
stor. a Ronia 1903; Stût, delî *\rte p, 171. J. WiLpert, Le pitture delta basîlica 
priiiiitiva di S. C*, Mélanges d’archéol, et d^hist, 1906, p* 251. J, Gray Gordon, 
The Church of St. C. in the light ot M^r. Wilpeit^s recent Rescarches, Jourual of the 
British and .American .XrcheoJ, Soc. in Rome LVi 1907 p. 98. L, Nolan, The Basilica 
of St. 0, iïi Rome, 2“ ed, Rome 1914. 

De ces représentations je parierai plus longuement en Iraîtant des sources 
icouographiqnes de ces peiptnres. Aucune image aussi ancienne de rAssomptloii de la 
Vierge ne montre une compositioij senihlable. Celle dn célèbre ivoire carolingien de 
TnotUo à Saint Gali est toute diftérente. 
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et nous fournit égulemenl la certihide f[ue si le Pape Won III a, cotnme 
il nous dit» travaillé à la eoïiîpüsitioii il ne l’a pourtant jias inventée 
1/unique variant' f[ue présente la fresque de St, Clément consiste dans 
la place qu'occupe la Vierge qui se trouve plus haut que les apôtres qui 
l’en Lotirent, et la cause en est que l'endroit où elle aurait dû se Iroiiver 
était occupée par un tombeau. Au-dessus la Madone dans rattitude 
ile rOrante oti voit en haut "le riait veur assis dans une manrlorla portée 
par quatre auges, sur un fond étoilé. Pins has les apôtres sont divisés 
en deux groupes se faisant pendant, non seulement par leur nomltre mais 
même par leurs attitudes» et cela est d aulant plus curieux que les gestes 
semblent naturels et spoulauéiueui rendus. Nous voyons que des deux 
côtés ce sont les ligures occupa ni les places correspondantes qui ex¬ 
priment leur sentinieiit d'effroi [lar des mouvements identiques. Ce qui 
augmente encore beaucoup l’esprit et la vivacité que le tableau doit aux 
gestes dramatiques, c'est la curieuse expression des yeux. Plusieurs des 
ligures ont la pupille dans le coi[i de rprbîte, de façon que le personnage 
a Pair de regarder dans une cerlHiiie direction sans tourner la lêle. L'al- 
litilde inclinée des apôtres barbus qui se tiennent devant les autres, 
semble rellét de la peur [>|iysiquc\ 

A ce qu’il semble rAscension du Sauveur est la scène finale d’une 
série de représentations ebryslologiques dont on voit encore plusieurs 
exemples à côté de celle-ci CVsi d’aliord le Sauveur sur la croix entre la 
Vierge et St. Jean (fig, 40). Le (llirist ne porte plus ici le colobium, il est 
presque nu et le dessin analümiqtie doit avoir été asse^ poussée, au moins 
on le dirait d’après les jambes, ruiuque ]jartie dont Télat de coiiserva- 
tiüD iiotis permette de l'ol^server. La tête du Clirisl est légèrement in- 
oHnée; il avait probableineni les yeux ouverts et regardait sa Mère qui 
étend les mains vers son Fils; de raulre côté» St. Jean fait avec une 
de ses mains le même geste que deux des apôtres de rAscensiom La 
croix u'esL pas très haute ; elle est dessinée avec un double contour. Au 
sommet une tablette doit avoir contenu une inscription. En-dessous il y 
avait une autre fresque dont il ne reste que le cadre et un petit frag¬ 
ment d'arcliilecture, le toît et le Imut de la façade d'une maison 
que nous retrouvons identiques sur une des trois fresques qui ornent à 
côté une partie du mur un peu saillante. Ici ce sont en haut les 
deux Maries s’approchant de gauche vers le tombeau vide, ressemblant à 
une porte ouverte, et gardé par un ange qui fait un geste. Pins bas il 


i Oti à cru nuelquLfois que le$ uutree fresques seraient plus aiicieunes que la 
crudlixiun, eiles me eeïîiblent au eaiitraire coii temporal fies et exécutées par le même 

peintre. 
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y a UDe représentation de la Descenie aux Limbes; le Sauveur entouré 
d'une inaudorla s'avance dans une caverne et prend la main — ou 
plus exactement le poignet — d'Adam, vieillard vêtu d'une toge et 
assis par terre; derrière lui Eve s’esL levée et étend les deux mains 
vers le Sauveur. La signification de la fresque la plus basse nous est 
certifiée par le mot ttarcbitrîclinus» inscrit au-dessus de la tête d'un des 
personnages; cesl le miracle des Noces de Cana. Sur un fond d'archi¬ 
tecture assez élaboré on voit à gauche un groupe nombreux, plus près 
du centre le Seigneur qui parle probablement à sa Mère, suivie d'autres 
ligures (fig. 41). 

De la deuxième moitié du 9* siècle nous n'avons pas d'œuvres exac- 
lemenl datées; pourtant ce qu'on croit devoir attribuer à celte période 
montre une forme si spéciale de la décadllmce qu'une démarcation assez 
exacte peut en être inférée, on doit la placer vers le dernier tiers du 
siècle ce qui correspondrait d'ailleurs avec des événements politiques qui 
rendaient Tambiance de Rome peu favorable ù la lloraison de Tart. 

Il y a quelques séries de peintures dans lesquelles on trouve cepen¬ 
dant assez de qualités pour pouvoir les dater d'avant cette aggravation 
de la décadence. Une entre autres, représente des scènes qu'on peut com¬ 
parer à la série de St. Clément, elle se trouve dans l'église souterraine de 
Sle Marie4n-via-Lata. * Il semble que les peintures du O"’ siècle y soient 
des deux périodes distinctes. Les plus anciennes ont été exécutées dans 
les premières années du siècle, il n'en reste qu'une figure sans tête, 
vêtue d'une loge* en mouvement de marche porlant un petit panier dans 
lequel se trouvent des pains, peut-être est-ce im fragment du miracle 
de la Multiplication des pains et des poissons. De quelques années plus 
lard, mais plus anciennes que les fresques de St. Clément, sont les deux 
scènes du Martyre d'Erasme, doul la légende, où deux histoires de saints 
du même nom sont probablement mélangées^est assez peu claire* Nous 
le trouvons d'abord dans des vêtements sacerdotaux devant Dioclétien, 
figure dont il ne reste que la partie inférieure. L'image du saint nous 
rappelle par ses proportions celle du Si, Jean de la Crucifixion de Si. 
Valentin. A côté le roi païen^ dont la tète manque, assis sur un trône 
monumental préside au martyre du saint qui est vu nu, étendu entre 


^ L. Cavazzi S. Maria in via Lata e gli odîernî scavi neî suo oratorio, Miâcel. 

di Stor. e cultura ecclea. 1905 p. 193., le même, S. in v. L. e le recentî scoperti 

net suo antico oratorio, în'uov. Bull, di^ archeol. criât, 1905 p. 123. M n fi o a, Pittnre 

medievale a Koma. L^Arte 1905 p. 59. H. de W a a L Das orat, der Kirche S. M. in 

V. L. Rôm. Quartalijch. 1907 p. 1, L. Cava^ï-.i, La diacouïa S. il. in v. L. e il inonastero 
di S. Ciriaco, Hoiaa, 1908. 
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(leux poteaux tandis que deux bourreaux semblent le battre avec des gestes 
violents bien que sa légende parle surtout de Vapplicatîon d'une cuirasse 
rougie au feu (fig, A2). Le nom du saint est inscrit. Puis on Je retrouve 
dans Tautre fresque, égalemenl nn debout entre ses deux bourreaux; 
a droite on distingue une autre lête nimbée* En baul le saint est vu 
sur une coucbe, un ange s envole au-dessus d'une maison, peut-être 
ceci a traît à un des Jeux passages de la légende où il est raconté 
comment un ange sauva Sl Erasme de la torture de rimile bouillante 
en le Lrausporlanl dans la ville de Formies* lîn-dessous de cette scène 
on reconnaît vaguement trois figures uimbées dont une portant le paL 
lium est représentée faisant le geste de bénir et un petit adorateur. 
Entre les deux fresques on lit dans une bande: Scs Silbester. 

Les ligures rappellent assez par leur esprit les peintures de la cha¬ 
pelle de St s* G)t et Julîlte, mais elles sont exécutées avec moins de soin; 
elles ont des proportions moins justes, l'expression de refforl est devenue 
convulsive, les contours saut très larges, les lumières trop blanches et 
les ombres trop noires, traits qui nous rappellent un peu le mosaïste 
de Ül* Marc où il y avait cependant plus de mesure dans les nuances. 
Les figures .sont Tœuvre d un artiste réaliste qui avait un vrai talent 
mais qui s'acquittait avec trop de facilité de sa tâche; d'ailleurs il tra¬ 
vaillait à une époque ou il pouvait .se le permettre. 

S'acheminant vers les formes caractéristiques de la fin du 9* siècle, 
mais sans les montrer pourtant dans toute leur laideur sont les fresques 
qui se trouvent dans les nefs latérales de Ste* Marie Antique ; elles sont 
d'une date plus tardive que celles de St. Clément et le pontificat Je Ni¬ 
colas I (858—67) proposé par M* de Gnineisen comme date pour ces 
peintures me semble tout à fait admissible J 

Des tableaux qui se trouvaient dans la nef gauche des parties im- 
porlantes ont été assen bien conservées. Noms y voyons au-dessus d'im 
dessin ornemental imilant une draperie, le Sauveur sur un trône au 
milieu d'une longue série de saints debout* En haut il y avait deux 
rangées chacune formée de huit scènes du Vieux Testament* De celles- 
là seulement les quatre à droite de lu rangée inférieure ont été conser" 
vées, de huit autres il ne reste que des débris et quatre ont complète¬ 
ment disparu. Sans doute la série commençait par les premiers événements 
dont parle la Genèse* Une ligure à moitié enterrée — fragment de la 
quatrième scène Je la rangée supérieure — pourrait être Tensevelisse- 
ment d'Abel*^ A côté on reconnaît des fragments de la famille de 
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1 de GruQeisea, op, cit., p. 106. 

2 de Gruneiseti, op. cit., p. 106. 










Koé et les animaux eiitranl clans rarclie, leaii du déluge, et peut-être 
la sortie de Tardje. Sur la rangée inférieure se suivent le sacrilice 
d'Isaac, la lutte de Jacob avec Tauge, une partie assez importanle de 
Jacob racontant ses songes à son père, puis à peu près intact Joseph 
vendu par ses frères (iig. 44), Joseplj vendu k Puliphar ainsi que sa 
fuite de cliez la femme de celui-ci, Joseph conduit en prison (fig* 45) et 
Josepli ayant été trouvé innocent rétabli comme échansou et servant à 
boire au Pliaraom A la même série appartiennent d’autres fresques exé¬ 
cutées, à ce qu’il me semble^ par la même inaîti dont il ue reste que 
quelques pauvres débris snr la paroi de la nef à droite* ^ Ici également 
il y avait deux rangées de scènes; elles nioutraient Tljistoire de la Vierge 
et de Jésus. Le premier tableau dont quelques fragments seulemeul sont 
conservés se trouve sur la rangée supérieure, il mou Ire nn lionime der¬ 
rière lequel on lit lACI s’avançant vers une Jignre tiiin!>ée qu’une inscrip¬ 
tion nous fait counaîlre pour ANN[A]* I/iiypothèse de Mgr, Wilpert qu’il 
s^aglrail de la rencontre à la Porte d’Or et que les lettres visibles près (le 
la ligure masculine pourraient être une partie du nom de Joachim me 
paraît fort probable bien que M. de Gnmeisen soit de l’avis contraire. Plus 
hasardeux, semble-t-iL est d’affirmer avec Mgr. Wilpert qubine petite courbe 
et une ligne droite, tout ce qui reste du compartiment voisin, sont des 
restes d’une fresque de la Naissance Je la Vierge. Il est vrai que logi¬ 
quement on s’attendrait k en trouver une représentation après la Ben* 
contre à la Porte d'Or et que les fragments, si petits qu’ils soient, se 
trouveraient juste à leur place dans Pi mage Ira di lion uélle de cet événe¬ 
ment, Plus bas on voit à gauche une partie de la Nativité. Dans l’in¬ 
térieur d’une grotte au-dessus Je laquelle brille Pétoîle, la Vierge est 
étendue sur un matelas formant, comme d’iiabitude, cadre autour d’elle, 
l'Enfant est couché dans un berceau carré que la sage-femme louclie 
pour se guérir de la paralysie comme le raconte l’Evangile apocryphe. 
Puis suit une fresque où les trois Mages portant des présents marchent 
eu discutant, et uu fragment où l’on devine un des Mages debout et iiu 
autre agenouillé devant l’Enfant invisible* 

Seules les deux figures féminines de la Nalivilé nous permettent 
d’attribuer celte série au même peintre qui fit les scènes de l'Aiicieu 
Testament en face. Les rapports avec les fresques de Péglise inférieure 
de St. Clément sont assez nombieux. Dans les tableaux de Joseph mis 
eu prison et Joseph chez la femme de Ptilipbar, on rencontre la même 
architecture qui figure dans la fresque des Noces de Cana. Ün rencontre 


1 de Gruüeisen, 83 «t pb 21 
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lindentique dessin anatomique el les muscles des mollets sont rendus 
de la même façon que dans la figure du Christ dans la Crucifixion. En- 
lin la technique est semblable, les formes sont esquissées à traits de pin¬ 
ceaux hâtifs tuais lia biles, par contre le dessin est plus faible, les propor¬ 
tions sont enfantines, les têtes Irop grandes, les yeux énormes à con¬ 
tours noirs et blancs* Quoique les figures soient assez mouvementées, 
les gestes sont monoloiies ; Farlisle ifavait pas le même sentiment dra^ 
matique que celui qui travaillait pour Léon IV, il donnait une certaine 
expression au visage niais ne savait pas l'adapter aux circonstances* 

La longue rangée eu bas contient — comme je l'ai déjà dit — le 
t^auveur entre vingt-deux figures de saints debout (fig* 43)* Le Sauveui 
est assis sur un trône carré et peu orné, couvert de coussins* 11 tient 
d’une main le volume et bénit de rautre. Les saints se trouvant à 
gauche furent pour la plupart, surtout connus en Occident, ceux à droite 
vénérés à Byzance, les noms sont inscrits en grande partie en sens ver- 
ticaL Ceux de la première série sont les saints. Clément, Sylvestre, 
Léon le Grand, Valentin, Abiindius^ EuLhyinius, Sahas, Serge, Grégoire 
le Grand et Bachns, peu après llnlervalle de la porte suivaient encore 
deux figures dont il ne resie presque rien* A droite se trouvent 
St, Jean Chrysoslome, St* Grégoire de Naziance, Si* Basile, St, Pierre 
d’Alexandrie, St. Cyrille, SL Athanase, Si* Epipbane, St, Nicolas et 
Si. Erasme. Toutes ces figures sont vêtues de toges ou de robes sacer¬ 
dotales; ils porient invariablement un volume sur la main gauche cou¬ 
verte et le touchent de leur autre main dans laquelle plusieurs tiennent 
une croix* Dans la rangée gauche seul Eulhyniius porte une longue 
barbe, dans celle à droite SL Jean Chrysoslome, St. Pierre d’Alexandrie, 
St* Nicolas et Si. Erasme n’en ont pas. 


Les ligures bien que n’étant pas laides déinonireut que le schéma- 
listne se développait assez rapidemenl ; surtout les saints a longue barbe 
sont exécutés sans individualité, sans expression et sans effort artistique* 
Ici également les lignes semblent plus droites et le.s plis plus rigides que 
dans certaines des autres ligures — comme par exemple St* Clément — 
qui ont gardé tiu lointain souvenir de rexécutiou à traits légers des 
œuvres plus anciennes. Le type du Sauveur est celui que nous avons 
rencontré à partir de la Crucifixion de la chapelle de Théodote, c’est-à- 
dire, avec une courte barbe. La qualité de celte fresque est bien in¬ 
férieure à celle des scènes de l’Ancien Testament qui sont placées au- 
dessus, et il parait certain que les deux parties sont dues à des mains 
diverses, la dernière déjà plus près que l’autre de la chute fatale, qu'on 
observera bientôt dans la peinture romaine. 
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A Ste. Marie Atiliqiie on trouve encore quelques fresques qui semblent 
être à peu près de la meme époque et du mêiue style. Assez supérieur 
aux figures de la rangée que je viens de décrire est le buste d'Aîjba- 
cyrus visible dans une uicbe au bout de la paroi droite du narthex^ 
(fig^ 32). Le visage du saint est beau et grave, et seulement légèrement 
déformé par un dessin trop schématique* Il lient de la main droite nji 
instrument chirurgical et a près de lui la boîte k médecines. 

Ües vestiges des deux scènes qui se trouvent dans Fépaisseiir de la 
première ouverture dans la paroi gauche de la nef représentant la Des¬ 
cente aux Limbes et la Vierge avec LEufant rappelleui la manière des 
tableaux de l'Ancien TeslameMl. Le Sauveur écrase ^lan et s^avauce 
à pas énergique vers Adam qu'il prend — selon la tradition — par le 
poignet. Ou distingue vaguement la figure d’Eve. L'autre tableau montre 
la Vierge tenant TEnfanl sur ses genoux dans une altiinde assez dégagée; 
de chaque côlé se lient une figure® tandis que la lêle d'un ange appa¬ 
reil en haut. Dans fespace qui se trouve entre la nef et la chapelle 
majeure — le presbytérium ~ on voit à droite deux peintures contre 
la paroi basse qui forme balustrade. L'une, celle a gauche, est fort en¬ 
dommagée, mais on distingue cependant une figure debout dont la lèle 
manque et une autre étendue par terre. L'inscriplion «Goliath» près de 
la tète de cette dernière nous explique quelle est la scène que nous 
avons devant nous, d'ailleurs le personnage debout lient un objet à la 
main qui pourrait bien être la fronde avec laquelle David lua son ad¬ 
versaire. 

Une très jolie bordure sépare cette peinture de celle d'à côté repré¬ 
sentant le roi Ezécbias sur son Ut de mort. De celui-ci également le nom 
est indiqué par rinscription : Ilezechias K ex. La surface du lit fait 
— comme c'est toujours le cas dans les peintures primitives — un fond 
pour la personne coucljée dont il suit le mouvement. Le roi s'esl dé¬ 
tourné et semble se couvrir le visage. Devant lui se lient le prophète 
Isaïe qui lui annonce sa mort, l’un et l'autre sont indiqué par des lettres 
peintes dans le fond. Un troisième personnage, sans doute un esclave, 
se trouve derrière le lit. 

M. de Gruneisen allribiie ces peintures à Tépoque de Nicolas I 
(858—67), je les croirais volontiers plus anciennes, et il me semble 
probable qu'elles étaient exécutées avant celles de l'église inférieure de 

' C’&st sans doute à causo de cette valeur artistique que ilgr. Wilpert pi. 196 a 
daté cette fresque comme étant du tempa de Paul I (757—67). 

2 M, de GniUËieeu, p. 116, 94—95, croît qii^’elles peuvent représenter St. Paul 

et St. Pierre. 
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SL Cléiiienl. On trouve dans ces fresques moins de schématisme et des 
formes jilus regulières> le vêlement do iJavid flotte en l'air avec le mouve¬ 
ment que nous avons déjà rencontré dans la conque du Triclinium de 
Hadrien I et que nous avons retrouvé ]tlus lard à Ste. Maria in Dom- 
nïca. 

Avec la rangée de vingt-deux saints que j’ai attribuée au pontificat 
de Nicolas I on peut comparer une fresque très endommagée représentant 
les Quarante Martyrs en gloire dans l’oratoire qui leur est dédié et qui 
se trouve devant Sle\ Marie Antique. Vingt parmi eux forment nue série 
semldable à celle de cette dernière église mais ici le Sauveur ne figure 
pas au centre; les vingt autres se tieunent sur une deuxième rangée 
maintenant devenue à peu près invisible. Au même moment furent saivs 
doute exéculées les trois croix dans des cercles, ornées de chaînes et de 
bijoux pendants entre lesquelles étaient suspendues des couronnes, tandis 
que des agneaux et des paons se trouvaient en bas; celle du côlé gauche 
a disparu et il ne reste que des vestiges du cercle qui TenlouraiL Le 
visage du Sauveur, qu'on voit au milieu de la croix centrale, montre le 
même style que celui des res des quarantes martyrs qui corres- 
poïidenl par le schématisme, tant des visages que des plis de leurs vête¬ 
ments, avec les saints qui entourent le Sauveur à Ste. Marie Antique, 

Les érudits de rarcbéologie byzantine ont de nouveau plus ou moins 
de force incorporé les mosaïqués romaines de la première moitié du 9' 
siècle dans leur domaine. Il est vrai que si on les supprime il ne reste 
presque rien pour conlinuer la tradition de Tart byzantin puisqu’à By* 
zance même on ne trouve aucune œuvre créée pendant celte période bien 
qu'on sache qu'au moins !e palais que Théophile fil construire eu 835 
fut particulièrement riche tant en mosaïque qu'en peinluret toutes repré¬ 
sentant naturellement des sujets profanes dont les animaux foiiruissaienl 
les motifs principaux. 

Presque tous ceux qui se sont occupés de la question ont cependant 
compris qu'on ne pouvait pas englober les produits de Rome de cette 
époque dans rarcbéologie byzantine sans faire quelques réserves; ils 
parlent d'un art ««moitié romain moitié byzantin» ou bien confessent que 
»dans la région romaine l'influence grecque lendit plutôt à s-afFaiblir au 
9" et 10^ siècle» L 

La question peut être réduite à quelques vérités générales. On con¬ 
state à Rome au 9** siècle, è part la décadence qui commençait vers 870, 


1 Cti. Diehl, Matiueî d’art by^aatîn, p, G73. 
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deux formes d’art bien diverses, ce soiü Part majestueux et glorifiant des 
mosaïques ou des fresques represeniant des séries de suinls el Fart d in* 
lenlion narrative réaliste et satisfaisanl le goût populaire. Ni Fuii nî 
Fa utre n'est vraiment byzantin. 

La première forme d'art trouva il est vrai son origine à Byzance et 
on en rencontre des exemples assez purs à Rome, comme les mosaïques 
(le St. Vénauce et certaines fresques a Sle, Marie Antique, mais si on 
reconnail la filiation, il y a poiirlanl au 9“ siècle déjà trop d'éléments 
nation aux à Rome pour ne pas faire la dislimuion. 11 faut bien avouer 
que la Iransfonnaiioii iFétait pas vers le mieux; iioti, Fartlste romain 
abandonnant la formule byzantine, démon Ire son manque de valeur. Il 
simplifie, il omet les finesses susceplibles irajipurter des difllcuUés (J a ns 
Fexéculiou et il réduit Fœuvre d'art, qui ne mérite plus la considération 
d'un tableau, au rang de la décoration. 

Une influence directe de Byzance esl à ce moment à peine admis¬ 
sible piiisquen dehors des rapports politiques tendus, nous savons que 
Byzance ne produisit plus de représentations religieuses. LFœuvres de 
quelq U'importance nous ne connaissons ([iFune seule qiFuii puisse dater 
avec certitude comme apparlenanl au 9^ siècle. C'est une Vierge debout 
tenant FEnfanl entre deux arcliauges qui s'approi'heui respectueusemerit, 
peinture qui se trouve dans l'abside de Féglise de Cbité dans l'île de 
Chypre et datant du règne de Basile (867—86) ^ Or bien que Fidée in¬ 
spiratrice de la composition corresponde à celle du mosaïste de Ste. Marie 
in Domnica, le style est purement lîyzanlin et udus fournit la preuve 
que même en province Fart de Fempire orienlal ne montrait rien de la 
transformation qui alors s'opérait à Rome -, 

l/art de la miniature byzantine fui an 9** siècle une véritable anyfi- 
llièse de la mosaïque romaine. Si nous comparons les uduiatures du 
Codex grec 510 de la Bibliothèque Natioïiale qui date de la deuxième 
moitié du 9® siècle’, avec celles du Cosmas de la Valicana nous n'ob¬ 
servons que des cliangements de style assez peu importants. Il y a un 
peu moins de liberté dans les plis, un peu plus de maniérisme dans les 
gestes, mais le reste nous prouve une fois de plus que Fart de la mi¬ 
niature fui de tout temps le plus conservateur. Bref Fart byzantin de 
la fin du, 8* et du 9'' siècle iFexplique en rien la transformation ressem- 


1 L. B r é h i e r, L^arl chrétiÊii, Parb 1918, p. X27, 

2 On rencontre des formes plus décadentes et ressemblant dai^antage à celtes 
des mosaïques romaines dans la coupole de Ste. Sophie à Snlonique, mais eltes pa¬ 
raissent être d’une date ptus tardive, 

® H. O m O n t, Fac-similés des minLatures des plus anciens manuscrits grecs de 
la Bibliothèque Nationale, du YI® au XI« siècle, Paris 1902. 
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blant singülièrement à un appauvrissement général des formes que nous 
montre la mosaïque roTïiaîne, 

Il existait à côté de l*influence byzantine qui fit tant de progrès en 
Italie depuis le milieu du 6® siècle^ un autre art dont nous ne connais¬ 
sons que des monuments plastiques, c’est celui des Lombards dont un 
des plus anciens souvenirs en Italie — le cuivre doré du roi Agilulf 
(591—615) au Musée Nationale de Florence — fut exécuté moins d’un 
siècle après rétablissement définitif des Byzantins* 

Les quelques vestiges de Tart figuré qui nous restent sont d’une 
grossièreté extrême^ les monuments figurés, les plus connus sont les 
devants d*autel à l'église de St. Martin de Civîdale (744—49), de Feren- 
lillo et les bas-reliefs du musée de CapoueL Pourtant d’antres œuvres, 
celles-là purement décoratives, nous fersieut croire que les Lombards du 
8* siècle savaient mieux faire** Récemment la découverte d’une pierre 
tombale, trouvée dans la crypte de San Golombano à Bobbio et datée du 
temps de Luilprand semble démontrer que cette période fut celle de la 
floraison de la sculpture lombarde^. C’est là un argument en faveur de 
rhypotbèse que les sculptures de saints en relief, tant discutées, dans 
l’église de St* Marie in Val le à Civîdale, faisaient partie de la décoration 
originale de cet édifice qui date de 744—^49* Ce sont surtout ces longues 
figures en relief de St. Marie in Valle qui nous indiquent le passage des 
formes grossières des œuvres lombardes à l'emploi qu’en firent les artistes 
romains du début du 9* siècle. Ce qui nous frappe comme les principales 
caractéristiques des sculptures lombardes, ce sont la prédominance des 
lignes droites et parallèles dans le dessin des figures et Tabsence de pro¬ 
portions et d’effets plastiques. Ces traits, nous bîS retrouvons trop claire¬ 
ment pour ne pas les reconnaître, dans les produits romains d’un demi- 
siècle plus tard* 

Le croisement du style lombard, qui jusqu’au 10^ siècle ne varia 
que par un certain raffinement*, avec les leçons byzantines à-demi ou¬ 
bliées^ produisit des formes inconnues de façon qu’on pourrait parler 
d’une école romaine du début du 9^ siècle, assez peu importante, il est 

3 R. C a 11 a n L*architectiire en Italie du 6^ au 11® aiècle trad. pa^ M. Le/r 

MoDDÎer, Venise 1890 p. 148. 

2 R, Cattane^ surtout à partir de la p. 87. G. T* R i v o i r a. Le origine delle 
archittetura lombarda, Milano 1908 p* 114 etc.E. A, Sttickelberg, Longobardische 
Plastik, .Munich 1900 passîm, Toescs, op. cît p. 370. 

3 A, Kingiile y- Porter, The Chronology of Carolinpan ornament in Italy, 
Burlington Magazine, March* 1907* 

* Comme le montre le diptyque en ivoire au Vatican, du mouaitère de Hombnna 
fondé en 898. 
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vrai, mais pourtant assez définie. L’art carolingien proprement dit n’en¬ 
trait pour rien dans sa formation. 

Il est probable que ce style s'était développé dans l’art appliqué 
plus capable que les monuments picturaux d'être influencé par des cou¬ 
rants nouveaux. Nous constatons des formes correspondant à celles des 
mosaïques dans quelques objets en métal précieux ; le yLiber Poulificalis* 
nous dit d’ailleurs à plusieurs reprises qu’on en trouvait dans les trésors 
des églises- Ainsi il y a par exemple à la Sancta Sanlorum une boîte 
en forme de croix avec des scènes de la vie du Christ des deux côtés 
qui est du lemps de PFiscal P, puis au musée du Vatican une boîte en 
argent avec le Christ entre les Sts. Pierre et Paul et deux anges en haut 
gravé sur le couvercle. L'une et l’autre se rattachent tant par leur esprit 
de naïve solennité que par leurs formes, à Fart de la mosaïque coiilein- 
poraine* il y a même des confrontations intéressantes à faire entre les 
figures allongées du dernier objet et celles de la chapelle de St. Zenon 
ou de St. Marc. Que cependant rornemenlalion d’une église fut exécutée 
selon un plan purement byzantin, la même chapelle de St. Zénon nous 
le prouve, mais l’aspect des œuvres démontre que Fabsence d’inspiration 
directe de Byzance avait eu le résultat immédiat d’un certain retour à 
des formes plus grossières mais plus familières aux Italiens qui tFavaieni 
point suivi les modèles de Forient puisqu’ils leur furent imposés par 
l’autorité de ceux qui avaient été en même temps leurs suzerains el 
leurs initiateurs artistiques. 

Les séries de fresques dans les églises inférieures de Sle. Marie in 
via Lata, de St. Clément et les scèues de FAticien Testament à Sle. 
Marie Antique n’ont rien de commun avec les mosaïques; tant Finspira- 
tiou que l’exécution sont entièrement différentes. Comme je Fai déjà dit» 
il me semble que les peintures du martyre de St, Erasme dans la pre¬ 
mière de ces églises, peut être considéré comme formant un groupe avec 
celles des Sis. Cyr et Julitle du milieu du 8® sièclcj mais il en est au¬ 
trement pour celles de St. Clément. 

M. Berlaux a démontré d’une façon qui ne laisse aucun doute possilde, 
que Fécole qui produisit ces fresques est celle à laquelle appartiennent égale¬ 
ment les peintures de St* Vincent xsur le fleuve du Vollurne, et qu'il faut en 
chercher le centre d'activité à Fabbaye bénédictine de Mont Cassîn^. 

I H. Grisar, Il Sancta Sanetorum, p* 129. P h, La uer, Le trésor du S. S. Paris, 
1906, p. 67. 

® E. Bertani, LWt dans l’Italie méridionale, Paria 1904, p. S9, v. aussi M g r, 
Piecicelli — Taeg'gî, Pitlure oristUpe del nono aecoLo, Monte cesaîno 1885 et 
18%. E. E e r t a U X, Gli affrcsolil di San Tincenzo al Yolturno, Raseegna AbruzssBBO dî 
Storia ed Arte 1900 YI p. 105. 
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Kn comparant les fresques de Si. Vincent avec celles de St, Clé¬ 
ment à Rome, on sera frappé par une similitude de style telle, que celle 
confrontation suffit pour adnieltre riïpotlièse de M, Berlciiis, Dans les 
différeiils réduits du sanctuaire on voit des tliéories de saints, de martyrs 
ei d’anges, des scènes des martyres de St* Laurent et de Si. K tien ne, 
le Christ en majesté entre ces deux: saints, les saintes femmes au Tom¬ 
beau vide, la Crucitixiüu où la Vierge et St. Jean font des gestes de 
désespoir el près de là une ]ïersonnification de Jérusalem tandis que le 
donateur se voit agenouillé au pied de la croix. Pins loin sont réunis 
rArinoncialion, la Nativité, TEnfani dans la crèche, le premier bain de 
rEnfant Jésus et à côté la Vierge assise sur un Irône lenaûl sur ses 
genoux une auréole dans laquelle l’Enfant est assis bénissant el tenant 
un volume*. Eu bas un moine avec le nimbe carré a pris le pied de la 
Vierge®, ptiis dan.s la voûte se trouvent dans deux auréoles le Christ en 
majesté et la Vierge-reine tenant un vol unie et faisant un geste* 

Par bonheur les fresques de Voltume sont datées avec aulanl de 
précision que celles de Si. Clément à Home; elles sont un peu plus an- 
cieDnes.^ pui.sqiie la figure pro.sleniée au bas de la croix est., selon une 
inscrîptiou dont les énormes caractères ne nous donnent qu'une piètre 
opinion de sa modestie, le donateur l’abbé Epipbane qui gérait le mo¬ 
nastère de 826 à 813. 


Ce qui frappe tout d’abord c’est la hardiesse presque téméraire du 
dessin. Le peintre «indique d’un Irait énergique les monvements les 
les plus violents; il se coniplail à exprimer de son mieux la légèreté des 
figures ailées», dit M. liertaux en admirant les fresques vraiment extra¬ 
ordinaires que nous offre la chapelle de VoUtirne, el je partage pleine¬ 
ment son enthousiasme, mais c’est en cberclianl l’origine de cet arl que 
je ne me trouve plus d’accord avec lui. Ce n’esl pas que je doute de ce 
que l’école dont ces peintures sont sorties fût bénédictine, ou de ce qn»^ 
les fresques de St. Clément à Rome upparliiissent eu mèine art, mais 
c’est justement en étudia ni ces dernières peintures qu’il me semble évi¬ 
dent que ia qulnlessence de ce style n’est ijuint byzantine. 

Je suis d’avis que la présence de certains traits iconographiques 
byzantins dans des peintures ilalîeunes du 9" siècle ne doit pas nous 
influencer quand nous lâchons de déterminer Porigine de leur style; les 
artistes byzantins qui dominèrent Plialie pendanl de,s siècles y introdui- 


’ XoQs retrouverons cc détail ieonoirraphique dans une fresque de Ste. Marie 
Antique à Rome. 

® Altitude eu lieuse que nous avons vue dans la mosaïque de Ste. .Marie în 
Domnica. 
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s^ent leurs types et leurs modèles qui s établissaieut d’autaLnl phis faci¬ 
lement que Tari chfélîen latin iravait eu qu\in répertoire iconographique 
assez limité. Que nous trouvions des compositions orientales parmi les 
anivrcs en question n est donc pas pour nous surprendre, par contre les 
éléments incoiinus aux artistes byzantins, que M. Berlaux a conslaté 
eti partie lui-même, manjuenl une séparation significative entre les pein¬ 
tres qui travaillaient ici et ceux de ByzaQoe, Au lieu d'appeler ces fres¬ 
ques des produits de T art byzantin avec des éléments occidentaux j'y 
vois des œuvres ilalîemies qui naturellemenL ne sont pas dégagées des 
souvenirs de Tart de rOrienl, Il me semble donc que M, Ber taux a 
exagéré l'importance de réiémenl byzantin en déterminant le style de 
ces peintures qu'il compare aux meilleures miniatures byzantines^* 

S’il est vrai que les vêlements et les parures de la Vierge sont dans 
les deux cas ceux d'une princesse conslantinopoliiaine, il est d'autre part 
contraire à riconographie orientale de représenter la Madone avec le dia¬ 
dème qu'elle porte ici ; encore pendant des siècles à venir la tète de la 
Vierge n’y est couverte que d'un voile. Puis riconographie de plusieurs 
scènes même n’est pas exactement celle de Byzance, mais correspond 
plutôt à celle de TOrienl plus lointain* M, Millet, dans son magistral 
volume déjà cité plusieurs fois, a démontré que ces deux iconographies 
ne sont pas les mêmes. Dans les peintures de St* Vincent sur la Voi¬ 
ture la Vierge dans rAnnonciation, debout et non assise, apparaît en 
Orient comme à Byzance dès le 6^ siècle; l'altitude de la main, la paume 
à l'extérieur à peu près trois cents ans plus tard, mais l’ange conrani 
comme nous le voyons ici est d'origine syrienne ou capadocienne et ne 
remplace qu'au lE*" siècle dans Tari byzantin les messagers celestes s’avan¬ 
çant à pas solennels^, 

La Vierge assise et non pas couchée dans la scène de la Nativité 
est une caractéristique qui a son importance Ibéologique, on le rencontre 
surtout en Anatolie et eu Italie®. 

Dans les quatre scènes chrislologiques qui resletit à part de la Cru¬ 
cifixion à Si* Clémeiiij on peut également relever quelques traits cor¬ 
respondant à l'iconographie orientale comme par exemple que la scène 


1 IL P. ToeBca était déjà de cette opînîun da^îj son; <Kelii|(ne d’arte délia 
badia di S. Vincenzo at Voltorno, BolL dell. InstlL Ster. Jtal* lUOl 2S» écrit cepen¬ 
dant avant le chapitre definitif de .\L Bertaux dans ^L^4tt dans Pllalie mêridiûTiftle*, 

* G. Millet, Quelques reprêsentaiious de ta salutation angélique* Bullet.de 
corronpond* héll* 18SO* p. 433 et O, M i 11 e t^ Recherches, p. G9 et 87.. 

s G. Millet, Recherches, p* 100 et 106. 
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des saintes femmes au tombeau vide montre les deux Maries d’un côté 
d’une ouverture dans la montagne et Tange gesticulant de Tautre'. 

Une auréole ovale entoure le Sauveur à la Descente aux Enfers dans 
des représentations orientales comme une fresque capadocienne exécutée 
entre 976 et 1025^ ou une miniature arménienne de 1057^, suivant fort 
probablement un type iconographique établi de longue date dans ces pays- 
Rome connaissait ce détail déjà au début du 8^ siècle quand Jean Vil y 
fit faire les mosaïques de sou oratoire et à part la fresque en question 
St. Clément en contient, comme nous verrons» une autre avec cette même 
auréole qui réapparait dans les miniatures des «excuUets» du II*' siècle 
mais que les artistes byzantins ne semblent avoir accepté que bien plus 
tard 

Je ne connais aucune représentation soit byzantine soit de rorieut 
chrétien éloigné qui ressemble netlemenl à la représentation des Noces 
de Cana à St. Clément ; le sujet semble avoir été peu en faveur dans ces 
pays. Assez semblable cependeut est la même scène sur le devant (raulel 
en or, presque contemporain, de Si. Ambroise à Milan (835). 

Enfin la composition de l'Ascension, dans laquelle quelques-uns ont 
voulu voir l'AssompLion de la Vierge, ne trouve des antécédeuls orien¬ 
taux que dans Fart des régions plus lointaines que Byzance. Le plus 
ancien nous est fourni par le Codex de Rabula de 586. La Vierge au 
milieu a la même position, les apôtres en bas ont des altitudes aussi 
agitées. Qu’un ange se trouve à la tète de chacun des deux groupes et 
que le Sauveur en haut se tienne debout, ce ne sont là que des variantes 
sans grande importance. On le voit assis dans la mandorla portée par 
des anges sur un relief de Kasr es-Samaa * et sur la colonne du Cibo¬ 
rium de SL Marc à VeniseNous rencontrons la même composition 
mouvementée que nous montre St- Clément dans les ampoules de Mouza ^ 
et sur le couvercle d’une boîte peinte, probablement œuvre syrienne du 
9* siècle au Sancta Sanctorum®. Des représenlalions du même sujet 

ï Millet, Recherches, p. ôt7. 

î D i e h I, Maniiel, p. 538, fresque à Soghaln. 

3 F. M a c 1 e r, Miniatures armenieanes, Paris 1913, fig. 35. 

^ Cotnp. les relinrcB du 11c ËÎècle au St. Mare de Venise. S c h 1 u m b e r g e r, 
L^Epopée byEantiae, Paris, 3 vols, 189a—^1905, 1, p. 64S- 

^ J* Str?. ygowski, Die christliehen Denkiuitler Egyptens, Rom. Qqartalachr. 
XII, p. 148, pl. 2- 

® H. von der GabelentK, MittelaUerîiche Plastîk in Venedig, Leipzig 1903, 

p. 53- 

G a r U c c i- op. cit- VI, 433 434 435 et N. L e c l e r q, articles Ampoules 

dans le dictionnaire de Cabrol bgs. 458 et 460. 

® H. G r i 8 a r, 11 Saneto Sanctorum, fig- 56*. 
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Tl ^apparaissent à Byzance qu^avec la renaissance de Tari au 10' et 11*^ 
siècles ^ * 

Et maintenant que nous avons abordé Tétude de Ticonograpide ru- 
maine du 9® siècle, jetons aussi un regard sur la mosaïque de la Trans- 
figLiratiou de Tare de SL Prasède* De nouveau rérudition de M* Millet 
nous permet de réduire nos recherches à ses éléments essentiels. Les 
trois apôtres prosternés — comme dans la mosaïque — ou dans d^autres 
altitudes à peu près semblable Tune de Tau Ire forment le type de pro¬ 
venance orientale; si par contre^ suivant un autre texte, rarlisle nous fait 
voir Pierre debout parlant, SL Jacques faisant un effort et Si. André 
rampant par terre, nous pouvons être certains que Timage est d’origine 
byzantine De plus il me semble que comme dans la Descente aux 
Limbes l’auréole entourant le Sauveur est un trait oriental au moins à 
cette époque. Gomme pour l'autre scène c'est surtout au IP et 12* 
siècles que ce détail s'est introduit à Byzance^. 

Ces compositions romaines qui ne sont donc pas byzantines mais 
qui ont des rapporls avec des images que produisirent d'autres régions 
de rOrienl chrétien, montrent des liens bien plus étroits encore avec Tico- 
DOgraphie carolingienne que nous trouvons plutôt dans les ivoires que dans 
les miniatures puisque ces dernières ne nous montrent pas aussi souvent 
des scènes évangéliques. Premièrement on peut constater une prédilec¬ 
tion commune pour certains sujets chez Tartisle romain et les carolingiens. 
Je ne mentionnerai pas des scènes aussi fréquemment traitées que LAii- 
noiicialion, la Nativité ou la Crucifixion, mais celles plus rares comme 
l'AscensiüU, le miracle des Noces de Cana qui fait exception chez tes 
orientaux et surtout les Saintes Femmes au Tombeau vide, qui furent en 
grande faveur chez les Carolingiens 


* V. les exempïes qu'cD donne S c h l u m b e r g e r, op. eit. l, pp. 4€5, 6iî, 748. 

lIp 37, 524, ni, mentloané la mosaïque que eontfent la coupole de 

Ste, Sophie è. Salonlque dont M. Diehl considéré le centre — le Chmt as^ia dans une 
mandorla porté par deux anges — comme probablement du 7* sièele. Pourtant lui- 
même exprime des doutes à cet égard puisque ces figures montrent, comme les autres, 
des ombres vertes qui lui sembleut caractéristiques des œuvres du 11^ siècle, v. Dîebl, 
Manuel p, 489* Dielil, Tourneau et Saladin, op. dt. p. 129 où on lit non 
sans étonnement que cas figures que je placerais parmi les plus schématiques de Tart 
byzantin sont qualifiées des produits de la «belle époque de la renaissance macé¬ 
donienne». 

* G, Millet* Recherches, p. 219, 

3 Le vieux t^^pe byzantin qui persistait d^ailleure après rintroductioti dé l'image 
orientale est représenté par une miniature du 9® siècle, du M,S. grec 510 de la BibL 
Xation. : un cercle entoure le Sauveur et les deux prophètes à côté de lui. 

* A. G O 1 d s c H m i d L Die Elfenbeinskulpturen ans der Zeit der karolingiseben 
und sàchsischen Kaiiier, VITI^XI, 2 vols, Berlin 1914, reproduit parmi les ivoires du 
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Nous trouvons quelques traits généraux qui lient les deux écoles. 
Les uns et les autres nous montrent le Christ imberbe, an moins chez 
les Carolingiens c’esl le cas pour le groupe d'Ada dont trois produits 
célèbres furent exécutés pour Tempereur même datis les années 781, 783 
et 795 enviroîiL 

Puis nous y rencontrons souvent les mêmes archiLectures que nous 
remarquions k St. Clément dans te débris en-dessous de la Crucifixion, 
les Noces de Cana, et les scènes de l'Ancien Teslameul à Sle* Marie 
Antique, c'est-à-dire les hauts de façades tri angulaires et les loîts al¬ 
longés, puis ie fond formé par un rideau fixé par des anneaux à une 
tringle Pour une comparaison avec les fresques de SL. Vincent il est 
intéressant de constater corn bien fréquente fut aussi dans l'art carolingien 
la persormificalion de la ville, des fleuves, (les astres ou bien d’idées plus 
abstractes cotntne l'Eglise et la Synagogue ou la vertu et le vice^. 

En étudiant les difTéreiites compositions iious conslaious que les par¬ 
ticularités iconographiques que nous avons trouvées comme éîant d'ori¬ 
gine orientale furent coiimies des sculpteurs d'ivoîres carolingiens. Ils 
représenlaienl fange courant vers la Vierge iivanl le 9^ siècle^, bien que 
ie reste de Limage Je rAnnoncialion ne mon Ire pas toujours la même 
ressemblance, lis inonlrenl également la Madone assise à la Nativité* 
et comme à Voltnrne forrnaul avec St. Joseph un petit groupe à part*. 
Plusieurs représenta lion s carolingiennes du miracle de Cana ressemblenl 
par quelques Ira ils au débris de fresque que nous voyons à Si. Clémeut, 
il y a souvent un fond architectural pareil, le Sauveur et la Madone se 
lienuent au même endroit tandis que des groupes de personnages sont 
visibles des deux côtés". 

Quant à la Crucifixion les artistes carolingiens, comme ceux de 
l'Orient préféraient les coinpositious où en plus de la Madone et de St. Jean 
ils figuraient plusieurs autres ligures — au moins les deux soldats — 
à côté de la croix, ce dernier type fut bien connu à Rome, la mosaïque 
de roratoire de Jean VII et les fresques dans la chapelle de Tliéodote à 

9 *" et début du 10 ^’ siècle. IB pièces nous montrant la première scène, fï la seconde 
et 22 la troisième. Ausei A, R o i n e t, La nimiatnre CHroJingienne, son ong:ine et son 
développement (PJauclies). Pariji l9i3, fi^s, Il2, ISB, ÎÜÜ (Ascension). 

ï G O I d s c h 111 i 11 , texte du voL î, p. 7. 

- Voir surtout G Q l d s c h ni i d t. 1:^2. 

3 V O n iS c h I O s s e r, Schrtfiqueüen vin Gesehîclue der Karolingischen Kunst 
Vienne im2, p 373-91, 

^ G O I d s c b m i d t, 5. 

* Goldschmidl. surtout les Nos 3 ^ 27^ 128. 

* G 0 1 d 8 c h m i d t. H. 

T Goldsctimidt. surtout les Nos 4 ti^ 47 ^ gi et 82* 
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Sle. Marie Antique en font preuve. Pourtant la composition réduite à 
trois figures y apparaît également, nous en connaissons des exemples 
fournis par les églises de Sl Valeulin et des Sts. Jean et Paul mais dans 
ces peintures le Christ est barbu et %elu d'une robe longue. Il est vrai 
que le Clirist nu sur la croix figure dans les preniières représentations 
Cütnme rivoire au Brilisli Muséum et la porte de Ste. Sabine, mais ces 
compositions u*ont rien d'autre eu commun avec les fresques de St. Clé¬ 
ment et de St. Vincent sur la Vollurne, puis à partir du 6^ siècle le 
Sauveur en Orient est toujours vêtu du colobium. Toutes les caractéris¬ 
tiques des deux peintures bénédictines se trouvent encore réunies dans 
un ivoire carolingien de l'école d'Ada au musée de Berlin ' où le Sauveur 
imberbe et inclinant la télé n'a de couvert que les reins, où la croix a 
la même forme avec la tablette pour l’iiiscription au sommet^ où en haut 
sont représentés le soleil et la lune comme à St. Vincent et où il tfy a 
,que la Vierge et St. Jean au pied de la croix faisant des gestes à peu 
près semblables, celui de la 'VTerge qui a les mains couvertes correspon¬ 
dant surtout à la figure de Voiturue celui de St. Jean levant une main 
et tenant un volume dans lautre, à la peinture romaine. 

Quant à la scène des Saintes Femmes au Tombeau les sculpteurs 
d'ivoires le reproduirent souvent mais presque toujours d'uue façon diffé- 
reiile de la fresque de St. Clément. C'est encore un ivoire de Fécole 
d'Ada, celui-ci à la cathédrale de Narbonne qtJi nous montre Fimage 
ressemblant le plus à la fresque de Rt. Clément. Seulement le sépulcre 
du Sauveur y est repiésenlé comme un édicule au lieu dTine simple 
ouverture 

Le groupe gesticulant avec agitation eu bas de T Ascension est un 
élément, qui revient avec une régularité surprenante dans toutes les 
images que nous en fournil l'art carolingien, c'est d'ailleurs un traîl icono¬ 
graphique qifoü rencontre assex fréquemment dans les représentations 
d'autres siècles. Ce qui esi curieux cependant c*esl de retrouver non 
seulement la composition mais jusqu'aux gestes comme la main étendue 
vers le Sauveur le pouce éloigné de la paume ou bien la façon dont les 

^ Reliure d*uïi manuscrit du début du 9* siècle (GoJdschmidt Nr. S), Le 
groupe d'Ada est comme je le disais celui que ee ressent le plus de TinHuence orien¬ 
tale. l>'autreâ ivoires caroliugieus donnant une image semblable existent (G o 1 d- 
Bchmîdt 54, ]19 ICO, IGÜ, lël) mais foriiieiil fexceptiou. Ün trouve 

parmi les ivoires caroUtigiens quelques rares exemples du Sauveur vêtu du Coïobium 
(Q U J d s c b m i d t, 37, 1512, 1B5) mais il est presque toujours uu et — excepté 
dans l'école d'Ada — barbu. 

2 G O 1 d fl e h m i d t, 31, 
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plus effrayés se couvrent le lias de la ligure*. De correspondances aussi 
précises il nous est permis d'affirmer un lien plus étroit entre les repré¬ 
sentations carolingien nés et roiuaines qu'entre ces dernières et les œuvres 
de rOrient cbrélien coniine la miniature de 586 à la Lanrentienne et les 
ampoules de Monza qui correspondent cependant quant à la composition 
générale. 

Je ue connais aucune image carolingienne de la Descente aux Limbes^ 
et ici le peintre de St. Clément s'est donc conformé au cycle courant 
dans la ville puisqu'il Sle. Marie Antique le sujet ligure un siècle aupa¬ 
ravant; rioiis Tavons ensuite trouvé dans la chapelle de St. Zenon* et à 
St, Clément même on en voit une autre fresque a peu près coiUentpo- 
raine. 11 est vrai <|ue dans les ivoires post-caroligiens nous retrouvons 
Tauréole qui enveloppe le Sauveur dajjs la Descente aux Limbes de St. 
Clément et TEutrée de Hades qui y est esquissée*. 

Ces considérations iconographiques Justilient raffirmatiou d'une vé¬ 
rité générale; les types suivis par les peintres hénédiclins ne sont pas 
byzantins* luaLs ils les ont eu commun avec les artistes orientaux et ca¬ 
rolingiens* tandis que certains traits dans la Grucilixion et rAsceusion dé- 
moiUrent les rapports particulièrement étroits entre ces derniers et les 
peintres bénédictins. 

Que le style mouvementé des œuvres carolingiennes corresponde à 
celui des images de rOrient cbréUen c'est ce qui a été déjà observé plu¬ 
sieurs fois* et les rapports conimerciaux que les étals de Charlemagne 
enlreleuaient avec la Syrie en fournissent Texplication logique. Nous 
apercevons le même sens dramatique* la meme force dans Texpression 
de racliou chez Tun et chez l'autre. Rien ne semble d'ailleurs plus ad¬ 
missible qu'une influence exercée par les artistes de TOrient sur ceux de 
l'empire de Charlemagne. Il suffit de comparer certains encadrements de 
canons des Evangéhaires syriaques et arméniens comme ceux de Rabula 
et d'Etschmiadziu avec les enluminures carolingiennes pour nous en con¬ 
vaincre. S'il est bien établi que certains motifs décoratifs ont été impor¬ 
tés par des Irlandais en Allemagne ceci n'en empêche pas Torigine orien* 
laie, ]iuisqu'on incline à considérer le style irlandais comme provenant 
de l'Orient. Mais ce n'est pas aux images calligraphiques irlandaises que 
les miniaturistes carolingietis out emprunté la vivacité qu'on peut con- 


1 Go 1 d »chmidt* No? 27, 45. 65, 80, 87* 90, 99* 140* ISO, 184?, 186. Dana les 
miuLatures de la Bible de St. Paubtiora-les-murs et dans bien d^autrea représeatâtions 
carolingieuneë on retrouve ce geste. 

2 La Représentation de la Descente aux Ltiubes ne figure daus aucune des séries 
de fresques dout nous counaîssons les titres, v. J. von Sciiiosser* op cit. 

^ G O Idschrai dt II* et 83. 











sUiter dans leurs produits <lès le début du 9® siècle'* Or les œuvres 
roliiigicnnes sont extrèmemeul mouvementées* Dans des miniatures comme 
celles du Psautier d'Utrccbt ou trouve des centaines de petites ligures 
qui agissent nerveusement et dans des représeuLations dramatiques les 
mouvements devienueiiL parfois convulsifs aucune figure iPa jamais 
une altitude tranquille* Les Evangélistes à leurs pupitres se courbent 
pleins d'application sur leurs écritures* ou bien se détournent et regardent 
derrière eux pour une raison que le spectateur ne saisit point* 

Mais Limage mouvementée retiduc par les artistes carolingiens a 
deux traits qui la distinguent des œuvres orieniales. C'est d'alïord T im¬ 
portance particulière donnée au gesie, ce qtii délerniine cPailleurs quel¬ 
quefois les particularités iconographiques; en analysant la façon dont ces 
maîtres ont conçu Texpression de Pacte on voit toujours que les mains y 
jouent le rôle prédominant et Tari dnnnatiqtie carolingien pourrait Être 
appelé Part des gestes* L’autre particularité est le sens de la symétrie 
et des proportions asseîî poussé et formant parfois unie opposition frap¬ 
pante avec la vivacité de la scène* 

Les confrontations de style nous conduisent au même résultat que 
les recliercbes iconographiques* puisque si l'aspect mouvementé établit 
un lien entre les œuvres Je POrienl chrétien* les fresques bénédictines 
et les images carolingiennes* ou ne retrouve les deux caractéristiques 
de ces dernières — Pimportance du geste et le sens de la symétrie et 
de la proportion — que cbeK les jjcinlres de Rome el de Voltume tan¬ 
dis que les orientaux les ont ignorées* 

Les liéiiédictius et les artistes de CharlcTuagiie ont été a l'école de 
POrienl, mais qui des Jeux fut le premier à recevoir la It^çon et la trans¬ 
mit a PaiUre? Kraus a affirmé que ce furent les Bénédictins de Monle- 
cassino qui ont formé Part aliemand du 9® el du lü’’ siècle*; M* Bertaux 
avec une réserve bien plus scientifique a cru d’abord possible'* |niis a 
osé certifier* que les bénédictins allant tP lia lie vers le Nord* y ont ins¬ 
piré les arlislas carolingiens. 

1 V. par exemple les scènes représentant les douj-.e mois dans les Codices 3S7 
de Vienne et CLM 210 de .Muiûeh d’environ SIS. G, Swarzenski, IHe SaJzburifer 
Malerei, Leipzig 1913, figs* 20 — 21 * 

^ Un véritable besoin d’expression dn mouvement e’afürme par exemple dans 
les mi matures de rEvangéliaire de St. Médard, le S ae ram en taire de Drogon, le 
Missel de MeU* les Ëv^angétiaires de Reims et de Blois, les dessins à ta plume du Co¬ 
dex de Wessobrum et pins tard ceii.x itlustratu les théâtres de Tçrîence à ta Vaticana 
et à Paris* 

5 Geschîchte der chrUtlîcben Knnst 11, p^ 
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Pour mon compte je suis arrivé à la conclusion opposée : ce son! 
les artistes carolingiens qui ont forleuieul iiiüue[icé, si non créé, l'école 
bénédictine. 

En faveur de la thèse Kraiis^Berlaux sont les faits suivants i vers 
775 il y avait déjà à Müiilecassino une activité artistique sous Tabbé 
Pontlion qui y til décorer Téglise de St. Micliel Archaisge^ ses successeurs 
se cliargeaienl d'autres travaux surtout de construction', Charlemagne 
visitait Tahhaye et demandait que des frères bénédictins avec la règle et 
des volumes lui fussent envoyées* Il y a dans ces faits vraiment trop peu 
pour nous convaincre de FLypolhèse soutenue par les detix savants^ 
puisque nous ne savons rien des jjeinlures qu’on exécuta en 775 à Monte- 
cassiiiü, comme d'ailleurs dans toutes les églises nouvellemenl construites, 
et rien dans la visite de Cluirlernagne à Tabbaye et dans sa demande que 
des frères soient envoyés du centre principal de Tordre dans ses états 
ne nous aulorise à croire qiTil s'agissait ici d*un intérêt artistique. 

L'art dans son empire avait-il donc besoin d’un enseignement de ce 
que nous voulons bien appeler Técole bénédictine.^ à laquelle un ne peut 
jusqu'au milieu du ü®' .siècle attribuer que des miniatures et quelque rares 
séries de fresques? [I me semlde que non. 

Déjà en 739 des moines de Tlrlande, ou Tari de Tenlumiimre semble 
avoir il eu ri plus tôt que dans le reste de l'Europe septentrionale, étaient 
venus en Bavière et les premières miniatures de Salüboiirg déinonlreiit 
d'une façon étdalante que cet art dérive de celui de Técole d'outremer^. 
Il est particulièrement intéressant <le conslaler que dans certaines minia* 
tures d’un évangélîaire exécuté à Salxbourg sans Joute entre 767 et 84 
par un moine portant le nom anglais de Cuthbert, on trouve déjà le 
même regard oblique qui nous frappait dans l'Asceusion Je Clément 
daté d’à peu près trois quarts de siècle plus tard ^ ; il existe d'ailleurs 
certains rapports de style entre les exécutions de T un et de Tautre. 

Puis le règne de Charlemague fut la période d'une si belle floraison 
artistique qu'il n'esl guère pûssilde de croire qu en 787 Charles allait en¬ 
core cbercher des maîtres pour enseigner ses artistes* Depuis longtemps 
on couvrait dans son empire les murs des églises de séries de fresques\ 
iiiülbeureuseraenl tonies disparues ^ en outre des documents nous fout 
croire que les autres branches de Tart furent pratiquées avec autant de 

sîèle. 


1 T û e SC a., op, cit., p. y. 

^ G. Swaî^etieki, op. cil., p. 7* 
JG. S w a rü e 11 sk L, %ti. 2 ei S. 

V, Schiosser, op. cit., p. 313 etc. 
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Loin d'aller cherclier des modèles en Italie, il y apportait des produits 
de ses propres artistes. Au Tape Hadrien I (772—95) il destinait uti Psau¬ 
tier avec une reliure en ivoire dont des fragments attesleul encore Tba- 
bilfié des sciilptetirs impériaux^, et quand il otlraîL des présents à la ba¬ 
silique de St, Pierre*, il semble fort probable que se furent des œuvres 
d'art qiPil apportait de son propre pays. 

Que les variantes, qui dislingueiiL les œuvres bénédictines d'autres 
représentations italiennes, concordent, cotnine nous Pavons vu surtout 
avec des ivoires carolingiens de 1 école d'Ada, iPest que logique, puisque 
Pempereur employait les sculpteurs et les miniaturistes de ce groupe, et 
c'élaient sans doute des objets commandés par lui qui furent les plus 
iEiiportés en Italie à Poccasiou des multiples voyages du nionarque. 

Les enlumineurs de Monte Cassino qui suivaient jusqifen plein 
siècle le dessin entrelacé caractéristique des manuscnls carolingiens^, 
lém oignent de Padm ira lion que soulevaient les merveifo calligrapliiques 
venus du Nord, 

D'autre part les observations iconographiques ont démontré que ce 
ne sont pas les Bénédictins qui ont — comme on l'a cru — porté vers 
le Nord les types orientaux connus à Rome* mais cVst au contraire par 
la connaissance des ivoires et des miniatures carolingiens qu'ils abandou- 
uaieul peu à peu l’iconographie orientale. Le cliangement le plus iin* 
portant fut fait dans la représentation de la Crucifixion qui ne ressemblait 
plus au type syrieu, reproduit encore nu siècle auparavant à S le, Marie 
Anti([ue. 


Ainsi les pauvres restes de fresques dans l’église souterraine de 
St Clément nous démontrent, avec Paîde de celles trouvées sur lâ- Vol- 
turne, comment un certain groupe de peintures roiiiaintss se développait 
au 9" siècle sous une forte îniliicuce carolingienne. De même que les 
mosaïques byzantin-lombardes, elles échappaient à la profonde déca¬ 
dence qui caractérise la plupart des œuvres faites alors à Rome, Celte 
décadence qui commeu^-aît aussitôt que les rapports avec les empereurs 
de la dynastie carolingienne s'a fiai blirenl, me semble une autre épreuve 
de l’importance que l’art du Nord avait alors pour celui de la Ville Kter- 
nelle. 


1 Deux morceaux s’eu trouveut au Louvre. Goldechmidt N"* 3 et 4 , 

V, S c h l 0 s B e r, op. cît., 65 et 67, 

3 (Pi s c i c e î 1 î - T a e g i l, Paieog^rafia artîsUca de Monte Cassino ; Loiigabardo- 
Cassitiese, Moute Cassiuo 1877. {Le même et Dom Latil), Les miniatureg du 
Mont Cassiu, 2"^ êd. 18^3, Ë, Bertaux, UArt dans Cltalie méridionale, pp. 163 et 193. 





LA FÜINTÜKE SPÉCIFIQUEMENT 

MOITIÉ DU IX« ET 


ROMAINE DANS LA SECONDE 
AU X“ SIÈCLE* 


Dana le chapitre précétîeut nous avons vu comment l’art florissait 
à Rome pendant la période des rapports suivis de la ville avec les em¬ 
pereurs de la dynastie carolingienne; il perdit toute vigueur quand par 
la faiblesse des princes, les rapports se ralentirent, il tomba en ruine 
quand des aventuriers remplacèrent des souverains éphémères comme 
Cliarles-le-Chauve et Charles-le-Gros. 

Il est évident que les circonstances à Rome à la fin du 9* siècle 
n’avaienl rien qui pût encourager la production artistique; au siècle sui¬ 
vant cette sîLuaLion empirait encore. Opposé au groupe qui entourait et 
soutenait le pouvoir pontifical se formait une aristocratie laïque dont le 
chef s'empara du gouvernement de la ville. Une figure qui eut une in¬ 
fluence funeste sur les affaires romaines fut Tin famé Marosia, fille de 
Théophylacte, chef de la milice, elle épousa-ALbéric qui s'était distingué 
dans une campagne que Rome, alliée à diflérents états italiens et By- 
zance^ entreprit en 915 contre les Musulmans. C'est leur fils, également 
nommé Albéric qui régna eu despote à Rome de 932 à 54 après avoir 
chassé sa mère et son deuxième mari, Hugues de Provence qui avaient 
tenu le gouvernement pour un instant entre leurs mains* 

Albéric ÏI était un prince fort et énergique et ne fut nullement gêné 
par l'empereur aveugle Louis avant la mort duquel le Pape couronnait le 
roi italien Béranger comme empereur* Albéric conl ri huait beaucoup au 
relèvement moral des monastères, mouvement qui en 910 avait com¬ 
mencé à Cluny* Dans ses tentatives il ne fut nullement aidé par Je 
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Pape qui ne jouait d'ailleurs presqu aucun rôle dans Tétai indêpendanl 
qu'AIbéric avait su créer à Rome et qu'il défendit avec succès contre 
quelques entreprises de son beau-père Hugues qui prétendait à la cou¬ 
ronne impériale. 

Le Pape Agapet II (946—55) avait déjà adressé des appels à O thon 1 
de la maison de Saxe qui avait occupé le trône de Tenipire en 936, suc¬ 
cédant à son père Henri (919—36) qui, par sa condnite énergique avait 
contribué à en consolider le pouvoir. 

En 951 Othon I était déjà venu en Italie avec l'intention de se faire 
couronner à Rome, mais comme Alhéric se préparait à lui disputer Tentrée 
de la ville il abandonna ce projet. Il y vint pourtant en 961 pour com¬ 
battre Bérenger appelé par beaucoup de fractions politiques et hussi par 
le fils d'Albéric, l'incapable, cruel et débauché O t ta vieil qui avait suc* 
cédé à son père comme chef politique de Rome unissanl selon les projets 
de ce dernier le pouvoir spirituel à la puissance politique en accaparant 
la tiare sous le rioin de Jean XII (955). Ce fut ce Pape qui couronna 
l'empereur à Rome (962), recevant de lui la confirmation de son pouvoir 
sur tous les états que les empereurs avaient donnés au Saint Siège et 
jurant en échange fidélité à Olhon L Aussitôt le monarque parti Jean XII 
' l^répara une révolte à Rome contre l‘empereiir afin de reprendre sou in¬ 
dépendance mais il mourut peu de temps après et son successeur Benoît V 
se soumit. Gomme Albérici Othon I travailla à jmrifier les monastères 
et les couvenls. Il séjourna six années à Rome pour donner une base 
solide à son pouvoir en Italie qiTil désirait étendre vers le Sud où les 
Byzantins possédaient encore des colonies importantes. Pour atteindre 
son but il sollicita pour son fils Ollion II la main de la fille de Tempe- 
reur Nicéphore Pliocas qui la lui refusa, mais son projet réussit après la 
mort de celui-ci. 

Olhon I fui un grand propagateur de la civilisation et de la culture 
intellectuelle et fut dans ce travail aidé par son frère Bruno archevêque 
de Cologne. Sous lui, ainsi que sous les règnes de sou fils Othon H e 
de son petit-fils Othon III, on constate en Allemagne une floraison des 
études littéraires tant classiques qu'allemandes et à ce quil semble un 
changement heureux peut également s'observer en Italie où l'instruclion 
était descendue à im niveau extrêmement bas S d'ailleurs l'Europe cen¬ 
trale avait elle aussi passé par un régrès de la civilisalion dans la deu¬ 
xième moitié du 9^^ siècle. Quand les évêques français s'en plaignaient, 

' Oregor(ïvîuB, op. cit. III, p, 4T9, consacre tout un chapitre à cette décadence 
de Tinstructioa. M a a a, op. cit. IV, p. 22, aectise Gregoio’viüB d'exagération tout en 
traçant un tableau aussi trigte. 
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disant que les prêtres de Rome, révêque indu, ne possédaient pas les 
connaissanees qui ks auraient qualiiiés pour un indlier cuissi modeste que 
celui de portier, le rontife ne savait ré[)ondre autre cliose, sinon que les 
disciples du Clirisl et spécialement St* Pierre, iPavaient pas eu une in¬ 
struction supérieure à la leur. L’ignorance était incroyable ^ les écoles 
des monastères, où sons les Bénédictins renseignernenl avait été excellent, 
étaient délaissées et peu a pcn fermées. On ne respectait pas les textes 
antiques et si la nécessité d'un livre s'imposait, on grattait par économie 
l'écriture des anciennes iéuillcs de i)archeiniD pour s'en servir de nou¬ 
veau, Nous verrous plus loin si la culture, qui fut alors importée de 
rAllemagne exerça une influence sur fart italien. 

Olhon 11, qui en 912 succédait à son père, ifétait pas aussi capable 
que lui. Pendant son règne le parti anti-impériale à Rome s'empara du 
l*ape Benoît VI et mit fanli-pape Boniface VIL à sa place* 1/einperenr 
vint en 981 pour rétablir fonlre. 11 éclioua dans une campagne contre 
les musulmans et tnourul en 983, laissant un fils de trois ans, pour le¬ 
quel sa mère la princesse grecque Tbéopbaiiia accepta le gouvernement* 
A Rome des bouleversements avaient lieu tout de suite. Le Pape Jean XIV 
fut mis en prison où on le laissa mourir de faim et fanti-pape Boni- 
face VU, qui avait déjà remplacé Benoit VI fut remis à sa place, mais 
assassiné peu après par le peuple* Le Pape Jean XV lui succédaiL. 
Celui-ci et le despote Créscence qui avait assumé le pouvoir reconnais¬ 
saient Penipereur Otiion III et la régente sa mère. 

Un grand avantage pour le pouvoir de l’empire fut félection de 
fallemand Bruno, cousin de l'empereur, comme Pape, il prit le nom de 
Grégoire V, Ici s'ouvrait donc un autre canal pour une influence ger¬ 
manique à Rome, Au moment de l'élection (996) le Pape avait vingt- 
trois ans, l'empereur seize* Créscence crut roccasion venue pour re¬ 
prendre Rome et y réussit un moment, mais en 998, Olhon Peu chas¬ 
sait, La nature de l'empereur Otbon III s’adajUail mal aux réalités, il 
était plein de fantaisie romanesque et rêvait de faire de Rome, où il ré¬ 
sidait presque en permanence, de nouveau le sCaput Mundi»* Sa cul¬ 
ture fut à cause de l'origine de sa mère surtoul byzantine. Il s’intéres¬ 
sait aux questions religieuses et aux manifestations de mysticisme alors 
très fréquentes en Italie. On y trouvait en effet un grand nombre d'er¬ 
mites tels que St* Nil qui vivait près de Gaela et Si. RomuaW qui s'était 
retiré dans les environs de Raveniie. D'ailleurs ou constate un reveil 
intellectuel et spirituel dans toute fltalie et des temps meilleurs semblent 
commencer. Le savant français^ Gerbert^ qui avait été archevêque de 
Reims et de R a venue ^contribua beaucoup à ce mouvement surtout après 
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qu'il eut été élu pape en 999. succédant comme Sylvestre îl à Gré- 
ji^oire V qui mourut à ce qu'on dit empoisonné. Ses eflorls pour élever 
le niveau de la cullure et rélablir la discipline ne furent pas infructueux 
bien que lui'même nous donne une idée triste an possible de la morale 
contemporaine* Otbon 111^ qui Ty aidait eu allié loyal du pouvoir pon- 
lifical, rien devenait pourtant jamais l'instrument docile; à Home il créa 
un grand iiomlire de monastères et d'églises dont une sur l'île du Tibre, 
dédiée à SL Adalberl qui avait converti les Hongrois. Otbon III Tavait 
choisi comme patron et s'était fait aménager un palais sur le moût Aven- 
lîn près du monastère du sainL Un mouvement révolulionaire fit que 
Fempereur quitta ta ville en 1001 ; il se rtuidil à Ryvenne et mourut en 
■ 1002 sur la route du retour près de celte Home qu'il avait tant aimée. 


Une œuvre d'arclnteclure. fort importante fut la reconstruction du 
Latraii enlreprisi* par Serge 111 (904—11). Albéric 11 donna au réfor¬ 
ma Leur, Odo (le Ciuny, son propre palais situé près de Féglise des 
Sts. Üonitace et Alexins. et le monastère de SL J'aul tombé en ruines 
tandis que la réforme lut également introdulle dans les monastères de 
St. Laurent, Sle. Agnès et St. Erasme sur le Coelius. Albéric fit égale* 
meut présent an réformateur de tûeiis de famille situé près de Nepi* 
Comme la décadeuce morale des moines avait eu sans doute sa répercussion 
dans la maintenance des monastères; il semble certain que l'occupa lion 
par les réformistes amena toujours des restaurations plus ou nioitjs im- 
jiorlanles. Nous savons que le Pape Benoît VII [974—83J fit faire des 
reconstructions au couvent de Sle. Scolastique à Subiaco et au monastère 
des Sis. Boniface et Alexius. 


Nous ne trouvons que deux mentions sans importance coticeruanl 
des peintures exécutées durant cette période: notis apprenons que le Pape 
Jean X (914—28) embellit le Latran de ifesqiies et rFinscriplions^; tandis 
que Benoît de Soracte et les Annales Homaines inenlionneiit que Jean XV 
(985—96) fil orner de peintures l'Oratoire de Noire Uame in Gradibus. 
qui avait été construite par Paul 1 dans le soubassement d'une tour fai¬ 
sant partie de l'enceinte de Fatrium de St. Pierre, œuvre d'Elienne IIP. 

Enfiji il ii'esl pas sans importance de rappeler tpieîes Homains avaient au 
10" siècle encore un grand nombre de monuments antiques sous les yeux 


En deliors des œuvres e.xécniées sous FiiUluence 
existe beaucoup de produits du 9® siècle appartenant 


carüliiigienne il 
à un tout autre 


> Mann, ûp. cit. IV, p. Ifio. 

-le même, p 387. 

3 G r e g O r O V i U s, op. cit. lil, p. 517 et 52Ô. 
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style, Pliisieurfs de ces peiiUures sont faites sans art et sans aucun sens 
artistique, prouvant que les artistes romains iPétaient pas de force à 
rester au même niveau étant privés d'euseignemenls venus du dehors* 
Ces fresques ne reflètent que le triste état dans lequel se trouvait la 
ville jusqu'à ce que sous les empereurs olhoniens un revirement vînt à 
se produire, L'iiilérêl de ces œuvres consiste dans le fait que certains 
traits généraux s'en dégagent de façon que de nouveau Rome semble 
posséder une petite école, pas bien glorieuse il est vrai^ mais au moins 
propre à elle. 

Il est presque impossible de dater avec quelque précision la plupart 
de ces œuvres. Il semble pourtant probable qu'elles furent exécutées 
après le milieu du 9* siècle et avant la pleine période othonîenne* Les 
plus anciens spécimens peuvent fort bien être contemporains des fresques 
bénédictines de Téglise de St. Clément, la première que je mentionnerai 
les devance même considérablement. 

Cette série de fresques qui forme comme une introduction aux œuvres 
<lont nous nous occuperons ici se trouve dans la tour de Ste* Praxède. 
Elle consiste en nombreuses scènes de martyres, ce sont ceux des Sis, 
Gclse, Julien, Chrysantus, Daria, Ilaria, Jason et MaurusL On peut aD 
Iribuer ces fresques avec grande probabilité au pontifical de Pascal I 
(817—824)®, puisque ce Pontife fit effecluer la translation des corps des 
saints martyrs du cimetière de Trason où se trouvaient ensevelis 
Sis, Chrysantus et Daria — à cette église comme fatteste une pierre 
dans fédifice même, datée de Tannée 818 qui nous parle de 2300 trans¬ 
lations que le Pontife opéra ^propriis manibus». Il est vrai qiTune autre 
inscription mentionne le même acte comme ayant été accompli par Paul î 
(757—67) mais le style des peintures confirme la première version; ce 
serait même la plus ancienne œuvre quon puisse citer de celte manière 
puisqu'elle ne montre que peu de rapports avec ces fresques à grands 
gestes et actions réalistes que nous avons trouvées dans la chapelle des 
Sis. Cyr et Julilte, ou bien à Sla* Maria in via Lata; elles sont le pro¬ 
duit d'une décadence qui n'existait pas encore au temps du pontificat de 
Paul L Les tableaux — que nous ne décrirons pas en détail mais où 
les roisquges assis sur leurs trônes figurent très fréquemment — n'appar¬ 
tiennent à ce qu'il semble à aucun style spécial et par cela se séparent 

* On a voulu y voir des scènes du martyr de Ste* Agnès à fin d’identifier îe lieu 
ou elles se trouvent avec la chapelle dédiée ^ cette sainte selon îe Liber PontiûcaliB 
par Pascal I, v* M. Armelï/ni, Le Chiese di Ronia del secoli IV al XIV, 2* ed., 
Roraa 1891, p, 241, qui a également déchifFré les iEScriptions, 

- Cette date a également été acceptée par Mgr* Wilpert qui reproduit ces pein¬ 
tures pL 202 * V* aussi de Grunei&en. Ste* Marie Antique, fig, 201* 
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déjà des peitvlures que nous venons de citer el dont les auteurs rtusaient 
partie d'une école déterminée. Les formes semble ni être vernies sans que 
le peintre essayât de les faire plutôt d'iiiie façon que d'une autre. Les 
lignes sont larges el raides, les têtes trop grandes üu troiï petites ne 
montrent jamais des proportions justes. On peut pourtant leur accorder 
la qualité de ne pas être ine^cpressives. C'est un art barbare, sans clarté 
dans la composition. De la peinture de Iradilion byzantine vient le goiM 
pour les gemmes énormes. On y voit aussi quelquefois les ftiçades avec 
le ha ni en triangle, fréquentes dans Tart carolingien, mais maladroite- 
menl rendties. Bien qu'il soit vrai que même dans la décadence dn 
9'' siècle ces fr^-sques nous frappent comme particulièrement faibles, il 
est ïiéaiimoîns im[>ürlanl de constater que de semblables manifestations 
picturales semblent avoir sa listait plusieurs donaletirs* 

Un certain nombre d\euves se trouvent encore., Iden qifen fort 
mauvais étal, dans l'église inférieure de St, Clément L Sur la paroi 
droite de la uef droite on trouve des traces de deux compositions impor¬ 
tantes sur la signification desquelle.s se sont manifestées des divergences* 
MM. Mullüoly et Marucebi voient dans la peinture à gauche le Concile 
tenu en 4l7 dans Téglise de St* Clément el à droite le martyr de Ste. 
Catherine, Mgr. Wiipert en a donné une autre interprétation qui semble 
beaucoup jdus vraisemblalde. Il y voit des jiarties d’un Jugement Der¬ 
nier^ auquel appartenaient également des figures assez bien conservées 
{ians une niche qui sépare ces deux fresques* Les personnages où les 
deux autres auteurs crurent deviner Sle. Catherine sur la roue est clai¬ 
rement une personne a Hachée mordue par un serpent, sans doute une 
torture de l'Enfer, près d'elle se tient Satan. Ou disLingne d’autres figures 
dont quelque.s-unes agitées, et iin ange près de ce qui formerait le centre 
de la composition entière. Du Ihiradis on ne voit que des rangées de 
tètes des deux côtés. Ce qui enlève tonte possibilité de doute quant 
aux sujets de ces fresques, ce sont les tigures qn'on voit dans et au- 
dessus de la niche. De ces dernières il ne reste (pie de faibles vesti¬ 
ges, pourtant il est certain que c’étaient des personnages sur des trônes, 
c/esl-à-dire le Sauveur entouré de.s apôtres. Sur la paroi dn fond de la 
niche la Madone est représentée assise sur un trône gemmé et portant 
un lourd diadème tenant rigidement au milieu de ses genoux rEnfant 
Jésus bénissant el portant un rouleau (Hg. 4(5). Au pied de cette peinture 
des noms sont gravés daïis la chaux. Plus haut la mi-figure du Sauveur 

I V* la littérature citée iiréalablenieni tiur cette êglUe. 

* Déjà en 1859, quand oes fresques étaient sans doute mieux conservées qifau¬ 
jourd’hui on croyait que c’était là Je sujet v, N o 1 a n, op, ciL p* 162 n. 2. 
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jeune et imberbe est eiiCHilrée par tin cercle, latulîs que de cliaque côté 
stihsicsle la lèle d'une sain le conroimée avec des inscii plions i[ni nous 
apprennent que ce sont Sle. Catherine d'Alexandrie et Ste. Enpliémie, 
Ces li^uires en cacluûeiit d’autres qui sont venues an jour par la chute 
d'une grande ]>artie de l'ejidtiil sur lequel les images des sainles avaient 
été peintes. Lts fresques plus anciennes également foii endommagées 
repréHeiilent à gauelie Abrahciin levant le couteau — presquhine épée — 
et à droite un ange j>rolégeaiit Lsaac. 

Nous avons ici la plus ancienne représentation du Jugement Dernier 
venue jusqu'à nous; ponrlant uons savons que clcs représentations au 
moins conteuiporaines du inétne sujet existaitnit jnjisqu’on trouve meiiiioït 
d'un peititre romain du nom de Melhodins qui exéculd une ]ieinliire du 
Jugement Dernier — sans doute un panrmati — pour être «mvoyé aux 
Bulgares; rhypoilièse que la fresque de St. Clément soit de sa main n'a 
rien d’impossible C 

Gel ensemble doit èlre placé parmi les meilletirs produits du groupe 
<iont imiîs nous occupons en ce usoment, [îourlaiil l'élémeni enfantin et 
l’absence lie toute préoccupation arlisliqne sotit évidents. Les vusages 
sont tro[) laids, les yeux trop itaexpressifs et surtout les contours trop 
larges, puis il inauque de toute indication des formes aiilrc que les con¬ 
tours. (7est de Fart loiiibé en enfance. Mgr, Wilperl croit devoir daler 
ces peintures du ponlilrcal de Léon IV c'est-à-dire environ le milieu du 
D" siècle. Plus loin sur le même mur sü trouve un pcrsomiage dont il 
manque la tète. C’est une ligure masculine dans laquelle on a voulu 
voir une image du Seigneur. Placée sur un bas piédeslal, elle fait le 
geste de bénédiction, LenanL de l'autre main un volume couvert de bijoux; 
ses pieds sont chaussés de sandales tandis que le bout pejidaiil d'une sorte 
de ceinture en étolfe semble mouvementé cojmuc nous le trouvons dans 
les mosaïques du Triclinium de Léon 111 et de Sic. Marie in îlomiiica; 
à gauclie il reste iin morceau de frise. Une autre fresque a jadis cou¬ 
vert celte dernière, elle a presqu'entièrenietd disparu sauf un morceau 
repésentant uii livre qtii sc trouve juste yn-dessus de celui que tient la 
figure. Les p!i.s schéma tiques sont ici rendus avec grossièreté. 

.A droite de rahsi<le nous touvons une Descente aux Limiu’S d'une 
composition ressemblaiile à celle faisant jïarlîe du groupe bénédiclîn, seule¬ 
ment ici Adam est vu debout cl la figure d'Eve manque (fig. 47). Misérable- 
ineui le premier homme tend sa main — ou plutôt son poignet — au Sei¬ 
gneur qui s'avance entouré d'une auréole à double cadre, foulant aux pieds 
une petite figure de Salan; le Christ tient une longue croix dans la main 

' Cette hypothèse fut émiee par L. No lan, op. dt. p. Itit) note l. 
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gauche, une ligue hlrmclie, nu-dessus de la tète <rAdam, semble Indiquer 
rentrée de llades. Un pilier peint a gauche dans la fresque, sépare ce 
groupe du portrail du doua leur barbu avec le nimbe carré des vivanls. 
Il porte un énorme volume sur sa main couverte et lient rautre ouverte 
devauLsoi; un curieux bonueL brodé lui couvre les oreilles. Aucuue indice 
ne nous permet d'idenLiller ce personnage. La fres{[ue n’a pas de valeur 
arlîstiqiie. Ou voil que le peintre connaissait des peiulures schématiques 
faites sous nue inspiration byzanline mais il les a suivies sans atlresse. 
[] est à remarquer cependant que le ty[ïe du Sauveur imberbe est celui 
qu'ou Ironve dans Tari carloliugieu et a surloul des ressciublances avec 
Tiinage du ClirisL que nous montre une iniiiiature de rEvaugéliaire de 
Godescalc à Paris (775). Le manteau floLtunt derrière le Sauveur fait 
de nouveau ce petit mouvement que nous observions dans d'auLrcs oeuv¬ 
res du 9*^ siècle. 

Des fresques situées dans Pailc gauche il reste si peu de chose qu'il 
est difficile de se prononcer sur leur valeur artistique. De quelques pe¬ 
tits fragments on cotichiraîl cependant que les scènes ici furt'nl d'une 
qualité assez supérieure à la Desceule aux Limbes. A gauclie de Tubside 
plus de douze débris d'une fresque subsisient encore. Ce sont des tètes 
et des fragments de corps* pour la plupart indépendanis les uns des 
autres, maïs dont on peut cependant conclure que les tableaux for¬ 
maient trois rangées. A droite on voit la bordure supérieure d'une fres- 
que près de laquelle deux pieds semblent attachés de façon qn'uue per¬ 
sonne doit avoir été représentée ici la lêle en bas* Très probablement 
ce fut la (Tucifixiofî de. Si. Pierre. Mgr, Wilpert a interprété une ligure 
couebée, vue à gauebe comme Jacof) faisant son rêve. 

Une représentation à gauche de celles-ci appartient en plein au 
groupe des œuvres inarlisliqnes (jui nous occupe eu ce [îioineiit. Nous 
y trouvons un prince couronné sur son trône qui e*sl placé sous un bal¬ 
daquin et devant lequel s'agenouille une ligure. Près de ce dernier était 
inscrit îe nom de St. Cyrille, au moins De Rossi voyait encore une 
grande partie de ce nom. Ou a cru que la scène rejiréseutée pourrait 
être Tadieu de St. Cyrille à Micliel III auquel il lui envoyé en 848 par 
le despote du Danube pour lui demander des prêtres. Mgr, Wilpert, [>ar 
contre J cherchant dans Péglise Je SL (jlémenl des cor re*spon dances e titre 
les scènes du Nouveau et de rAiicien Testament y voit Elslher invoquant 
pour son peuple la bieuvieilbuicc du roi Assnérus. Il me semble cefien- 
daul plus probable que la scène ail trait à la légende de St. Cyrille et 
dans ce cas la peinture pourrait en elfet représenter fa dieu à l'empe¬ 
reur. Je ne vois pas de raison de croire avec .Mgr. Wilpert que De Rossi 
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ait mal lu. ou que le fait qu'au momeiU de cette mission Cyrille portail 
encore le nom de Constance nous fournît un mot il pour douter de sou 
exaciiuide; que la science du prélat soit choquée par cet illogistne ne 
prouve pas que le peintre du 9^ siècle, sans doute iiirinimeiit moins 
érudil, était au courant de ce changement de nom. 

Sur la paroi formant angle avec celte dernière un baptême est 
représenté. C'est un vieil évêque portant le pallium donnant ce sacre- 
ine[it à un jeune homme qui se tient mi dans Teau. Si la figure voisine 
représentait un moment de la légende de SL Cyrille, il semble probafile 
que le père Mullooly avait raison quand il croyait que nous avons ici une 
des conversions accomplies par le même saint ou .son frère ; le baptême 
pourrait alors être celui du Cbam des ChaKarîs ou d'un duc de iîavièrL% 
ou de Bohème; Mgr. Wilperl croit ])ar contre que Tévêque soit SU Clé¬ 
ment. La qualité de la peinture est la même que la dernière, elle pour¬ 
rait être de la même main. 

Tout à fait à Tautre bout de l'aile on voit aussi des restes d'une 
série de fresques asse^^ importantes, composées également de plusieurs 
rangées. De celles placées en haut il oe reste que la partie Inferieure d'un 
personnage portani des vêtements sacerdotaux et le jiailinm. Une très riche 
bordure ornementale se voit à côté et en bas de l'unique rangée de fres¬ 
ques dont nue partie a été préservée, La partie inférieure du mur semble 
avoir été ornée dhin dessin à draperie. Quant aux scènes qui furent ici 
représentées une inscription nous apprend qu'il s'agit de la légende des 
moines bénédictins de Tabhaye de Fondi, racontée dans les dialogues de 
St. Grégoire. La première image nous fait voir le prieur, qui s'était 
emporté contre le moine Liberlinus, imploranL son pardon. Le premier 
est agetiouillé par terre s'inclinant devant Taulre qui, à droite debout fait 
un geste vers lui. Un ovale allongé derrière le prieur semble un ma¬ 
telas, ou bien un lit représenté de la fa<^on conventionnelle, La scène 
suivante nous montre le moine guérIs.S(mt un enfant mort en le louchant 
avec un soulier de St, Onoraïus qui fut auircfoîs prieur de l’abbaye. 
Libertin LIS s'approche de ganclie vers la couché sur laquelle l'eufanl est 
étendu ; la mère se trouve derrière lui et fait un geste. Knfin nou.s 
voyons un autre moine qui avait ordonné a nu serpent de monter la 
garde devant une ouverture dans un mur pour empêcher un voleur d'en¬ 
lever les légumes; mais il pardonne an voleur et lui pertnel de venir 
prendre les légumes dont il avait besoin. A ce qu'il semble c'est le der¬ 
nier moment qui fut ici représenté, mais les fragments qui en resleul 
nous laisseraient plus otî moins dans le doute s’il u'y avait pas dans 
la sacristie de l'église des aquarelles exécutées en 1862 représentaut les 
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peintures de St. Clément à ce momenl-là, quand elles étaient bien plus 
reconnaissables. 

Les sujets de ces fresques rendent fort probable que leurs auteurs 
furent des bénédictins. Si cela est juste elles nous prouveraient que parmi 
les peintres de Tordre il y en avait d’îufinimenl plus faibles que ceux qui sous 
Titnpulsîou carolingienne prodiiirent les œuvres si intéressantes qui se trou¬ 
vent à côté* D'ailleurs les images n'appartiemieul pas à la catégorie la plus 
faible de ce que Rome produisît mais poiirlani elles sont assez grossières et 
sans mérite artistique. Un élément que nous retrouvions dans la série de 
peintures exécutées sous Léon IV est la façade avec le haut triangulaire 
d'üTgine carolingienne qu'on découvre dans la première de ces fresques* 

Assez supérieure me semble la rai-figure — tout ce qu'il reste de 
l’image entière — de SL Prosper qu'on trouve dans une ouverture qui 
fait la coimniinicatiou entre cet aile et la nef principale. Le saint avec 
la tête largement tonsurée, porte le volume sur une main couverte et le 
louche de Tautre. Le visage a des traits assez réguliers et bien que Ten- 
semble soit dur de ligne, le schématisme n'en est pas choquant. Le nom 
du saint est inscrit pour la plus grande [>arlie en sens vertical^* 

Enfin dans le narlbex il se Ironie encore une fresque apj>arlenaiit à 
ce groupe, celle*ci inférieure à l'image de St. Prosper. Au centre on 
voit le Sauveur bénissant et [lorlaul un livre; à ses côtés se lieniieut 
deux archanges, et aux extrémités à droîle St. Clément et à gauche St- 
André dont les noms sont inscrils en sens vertical. Devant chacun des 
deux arclianges se Lient une ligure d’homme plus pelite, que les anges 
présentent au Christ. Mgr. Wil|ïert explique qifil s'agit ici d'iiii «Juge¬ 
ment parliculierpJ c*e.sl-à-dire le moment où le Sauveur admet deux 
personnages au paradis. De Uossi, Mulluoly et Mgr. Wil|ïert sont tous 
d*accord qtie les deux petites figures ici sont les Sis. Méthode et Cyrille 
qui opérèrent ta conversion des Rnlgares, piiisqtie non seulement une 
très vieille tradîlion nous dit que les deux saints étaient enterrés dans 
cette église, mais uti loin beau cou tenant deux squelelles masculins a été 
trouvé immédiatenieïil au-dessous (le la fresque; de plus Si. André est 
le prolecteur de la Grèce dont Cyrille était originaire. Le même saint 
missîonaire avait apporté les reliques de St. Cléîuent de la Crimée®, ce 
qui explique ses ra|>porls avec ce Pape es son sanctuaire- La fresque fut 
sans douté exécutée an moment d'enterrer les Sis, Cyrille et Meliiode dans 
la basilique souterraine. Mgr. Wilperl admet la date 809*. 

' W i 1 P © r t, pi. 208 date cette fresque du pontificat de Léon IV (847—5Ô). 

“ Man n, op. cit IV, p. 218. 

3 Je rappelie ici au souvenir du lecteur que la meme église contient un Derniei 
Jugement qui pourrait être Tœnvre du peintre Methodius portant le même nom qu’na 
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C'est une oeuvra fort décoJeiile; à Tari byüaiilîn le peintre a etn- 
pru[ilé les gros bijoux qui ümetit les robes des archanges et de ISL Clé- 
nieiiL; le dessiîi est des plus cnlanlijiSj les traits et les plis sunt pros- 
sièretuetU indiqués, les foiines mal rendues, les télés allungées, îes yeux 
trop grands et sans expression C 

Les deux figures angéliques de celle composition resseuiblenl fort à 
d’autres que nous trouvons sur Tare de triom})lie de iVglise de Sla. Ma¬ 
ria in Cüsmedîîi ® qui comme nous avons vu, lut le centre du quartier 
grec pendant la «deuxième hçliénisatioii de Hume»* Les anges entourent 
la ligure du Sauveur et la composition ressemble assez é celle de l'é¬ 
poque de Jean Vil autour de Tabside de Ste. Marie An tique, seulement 
les styles des deux peintures ne inonireut aucun rapport enire elles. Les 
visages sont laids, le dessuj tant des Iraits que des plis schéma tiques 
grüssièreiucnl exécuté, les yeux énormes el dans l’allitude inclinée Tar- 
tisle n'a obtenu aiiciiu eil'el gracieux. Comme a Sla. Maria in ])omiuca 
ou voit derrière les anges des ]ncmières rangées, le haut des tètes et des 
nimbes de centaines d'autres. Comme on sait que NicokJVl (858— (H) 
lit faire des rcslaurations à l'église, il semble probalde que ces pdiilures 
ont été exécutées a cette occasiom On dirait que des médailloEis con* 
lenaEil des bustes de prophètes avec leur qualité inscrite en grande partie 
eu seijs vertical, soient couiemporaîiis bien que d'une fjualilè un peu su¬ 
périeure, Au-dessus de ces niédailloiis ou voit une frise décorative, 

Légèreiiienl postérieurs semblent par contre un groupe de figures 
représenté dans une ouverture pratiquée dans le pan de mur qui sépare 
l’abside de raile gauche (iig. 48), Sur la première rangée se trouve un saint 
personnage assez grand, liarbu, avec un manteau orné de dessins, deux 
autres saints plus petits se tiennent à gauche. Les tètes des autres 
ligures — toutes masculines — ne soûl pas nimbées, on voit les visages 
des quatre pdus avancées, des autres ou n aperçoit que le hatit des têtes. 
Les visages sont des plus étranges, leur forme est régulière, les bouches 


des deux saints qui convertirent les Bulg^ares auxquels ces tableaux étaient déstînés, 
11 me semble pussible qu"it existe une corrélation entre toutes ces données, 

ï iM. Dîeiil rend un mauvais service à Tart byzantin (Manuel, P* *^151) en t|nati- 
fiant cette peinture sans attraits de < belle fresque* ayant * toute la sérénité des images 
byzantines». A part les gros orneiiients il n’y a rien qui nous rappelle ici fart de 
Tautre côté de l’Adriatique, 

^ G. M* C r e s i in b e n i, State delta basilica di S. Maria in ('oi^medin in Borna 
nell anno 1719, Borna 1719, E. Stevenson, Scoperti a S, M. in C. Bom. Quartal- 
schr, 1893, p. 11, G. B, G i û v e n a l e, La Basilica dî S. M. in C. Ruma, Ainitiar, dell Ass. 
art, fia i cnltori di archit lS9û, H. Gris a r, S. M. in G a Rome, Revue de fart chré¬ 
tien, 1898. G. B. G i O V e n a l e, Pitiure del Secolo XII iu S. .M, în C, e iiuovi monuru. 
caroling. Atti del II Congr. di àrdieul. Crist. in Borna, Ronia IWiJ, p, 379. 
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dessinées toutes égales, les sourcils courbés ce qui leur donne une ex¬ 
pression d^étounement* Les proportions sont si curieuses et les corps si 
courts que ces personnages seiubleui de vérilâblès pygmées. On voit 
un méandre orneiueutal en haiil de celle iresque. 

Une inscription qu'on lit encore dans l eglise de St. Martin des 

Monts nous informe que ce fut le pape Serge 11 (844—47) qui orna les 

murs de mosaïques et de tresques de nos jours disparues. De la mo* 
saîque un bon dessin a été préservé k la Bibliollièque du Vatican 

(Barberini 4405 foL 42) ^ Ou y voyait sous uue coquille, la Madone sur 
un trône carré entre les Sts. Pierre et Paul, Martin et Sylvestre' 

en dehors de l'abside de cliaque côté s'approchaient deux agneaux. Puis 


il y avait encore deux saints tenant des volumes. Le dessin à la 
Valicana nous ferait croire que les plis de loges élaient fort scbéiualiques 
mais que rexéculion n'était pas sans qualités. Une série de saints avec 
leurs emblèmes qui se trouvait sur les espaces entre les fenêtres, repro* 
duile dans le même manuscrit (p. 49), se trouvait sans doute dans Téglise 
supérieure et motilre le même style. 

Comme ce fut le même Pape qui avait fait transporter à l'église 
souterraine les reliques de nombreux saints dont les noms se lisent sur 
uue pierre gravée près Je Peritrée, il est presque cerlaîu que c'est lui 
aussi qui lit exécuter les iresques qui s'y trouvent encore. A plusieurs 
endroits ou voit des peintures purement décoratives; sur un fond bleu 
jjarsemé d'étoiles dans une des vuàles on distingue une énorme croix. 
L'arc montre du côté gauche une ligure de Pape avec le pallium, leuaiit 
un volume, probablement uu des Poulifes du nom deSixte^; en haut au 
centre uu médaillon coniieni un agneau et une iuscription montre les 
premières paroles de PKvangile de St. Jean, plus bas de chaque côté un 
des deux Sts. Jean lève la main en adoration. Puis il reste trois frag¬ 
ments de fresques plus on moins iin port an tes. L'une montre la Vierge 
assise sur un trône cairé tenant l'Enfant au milieu de ses genoux; k 
droite et k gauche s'approche une martyre, un lourd diadème sur la léle, 
fjortaul une couronne sur les mains couvertes (lig. 5U). Les gemmes qui 
ornent ces dernières figures et le trône de la Vierge sont énormes, les parties 


1 Aussi dans un codex de la Biblioteca Valtecelliana ; d'A g i n c o u r t pl. 10r> re¬ 
produit les figures de l’abside. G. A. F i 1 î p p i u i, Resiretto etc. delta Cliîesa di 
ys. Silvestro e Martiiio, Rotiia lt>S9, JL S. De Rossi. Neeropoli arcaica romaiia e 
parte de esse scoperta presse S. Martino ai Moiuî, Bullel. délia commis, arcîieol. comuu 
di Roma, 1885. A, S i 1 v a g u i, La basilîca di S. .M. a M., i^oratorîû dï S. Silveatro et 
Roma 191:?. 

* A côté de sa tête on Ut les iettres «s tu s» ce qu^oii peut interpréter comurfTfti 
abréviation de San et u s mais comme nous trouvons ce itiot partout dans ces frJ^uej 
abrégé eu 8CS il semble probable que ce soit plutôt ta teriuinaisou de S i s t u e. 
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inférieures des figures manquent. Dne antre fresque nous montre le Sauveur 
bénissant et tenant un volume enire quatre saints dont les noms sont 
encore lisibles^ tout près du Sauveur se trouvent SL Paul et St. Pierre 
tenaul cliacun un volume, aux extrémités St, Processus et SU Marliniauus 
portant la coutoime du mariyr et une petite croix (tig. 51). Ici également le 
bas des ligures a disparu. A cette ]ieiriiure une autre très emlommagée fait 
pendant. Ici la Vierge est représentée debout portant sur le bras TEn- 
faiit vu de profil. Les quatre saints qui raccompagnaient, portaient comme 
les figures de fautre fresque des couronnes de martyrs et des croix. De 
celle situé le plus à gauche on voit le haut diadème et le nom, cVsl Sto. 
Agnès. Aussi chez les autres on trouve encore les lourds bijoux. On 
distingue quelques fragments ayant fait }ïartie du même ensemble; ce 
sont deux saints et la tête d'une sainte. Une ligure à peine visible du 
Sauveur au-dessus de l'autel dhine chapelle adjacente et deux têtes de 
saints qifon trouve avant d'entrer dans Téglise soulerraitie paraissent être 
bien plus anciennes (5^ ou 6® siècle). 

On ne peut pas dire que ces figures sont peintes grossièremenl ou 
sans soins, [louriaiil elles sont exlrêmemenl laides. Dans les visages exé- 
cuLés avec très peu de relief, les trails soûl indiqués avec des lignes noires 
et aigues et tontes de la même force, la ni le dessin de la bouche ou du 
nez que les contours des yeux ou les rides sur le front. Les bouches 
sont presque loi îles minuscules, les yeux, comme toujours, éiionnes. Le 
de.ssin très poussé des visages sliarmonise mal avec las corps larges dont 
les formes sont indiquées [)Hr des traits lourds et avec les mains trop 
grandes et grossièrement dessinées. Ce sont des œuvres ayant assez de 
caractère mais sans mérite artistique. Les lettres des inscriplioDs soig- 
neusemeiil formées confirment jiourlatU que les fresques ue sont pas 
Pœuvre d'un harhüuüleur quelconque; je dirais même que le peintre a 
étudié avec assez d'alleniion des mosaïques comme celles de la chapelle 
de St. Vénance, )a plus parfaite imilfition d'œuvres byi^aulines que nous 
trouvions à Home, mais la façon dont il a rendu ces images n'a aucun 
rapport avec Tari de Byzance. 

A Ste, Marie Antique les fresques qu'on peut classer avec ces œuvres, 
sont peu nombreuses; il y a jiourtant dans une uiche de la nef latérale 
droite une peinture d'une composition fort curieuse dont le mérile ne 
dépas.se pas celui des œuvres que je viens de décrire, La peinture repré- 
seiile les trois saintes Mères, la Vierge entre S le, Anne et Ste. Elisa- 
bellï, chacune portant son enfantL La Madone seule est assise, elle ne 
pas Jésus lui-même, mais une mandorla ovale qui entoure le Bau- 

1 de Gruneiaen, lig, 84. 
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veiir, lin type iconographique assez exceplionnel bien que non unique. 
Les figures, sans a tirai L, ont les mêmes caractéristiques que les oeuvres 
dont il a été question, seulement elles semblent légèrement moins sché* 
maliques, par contre les arliculations des doigts sont indiquées par des 
lignes très marquées. 

Plus loin sur la même paroi il y a une au Ire fresque sinon supé¬ 
rieure de qualité au moins monlranl des formes qiielqtie peu plus régu¬ 
lières* Ce sont trois bustes de femme qui, l^ine à côté de fuutre, re¬ 
gardent par une fenêtre barrée L 

Plus tardivesprobablement du lü* siècle — sont deux têtes assea 
laides sur le mur droit de fatrium, représeiUanl St* Antoine — ou selon 
Mgr* Wilperl St. Zosiine — et Sle* Marie l'Kgyptienne®. L'exécution est 
aussi schématique que grossière, le nés:, la boncbe et les rides sont iU' 
diqnés par les mêmes larges traits noirs, les yeu.x démesurément grands* 

D autres figures que je croîs dater de la deuxième moitié du 10^ 
siècle se trouvent sur la paroi opposée; ce sont vers le milieu le buste 
d'un personnage portant le pallium dans un médaillon encadré dhin carré, 
une grande partie de la tête manque Puis dans la dernière niclie qui 
se trouve dans fangle le Sauveur entre les Sts, Abbacyrus et Jean ; les 
trois ligures se tiennent debout et gesticulent, seul SL Jean semble tenir 
une croix devant lui* Nous voyons que le peintre a été guidé ici par 
les mêmes principes que ces prédécesseurs seulement son arl est [ïlus 
distingué et les formes des figures uu peu plus régulières* 

Bien moins soignées sont les ini-figiires des Sis. Biaise, Basile, 
Laurent, Chrislophe, et Benoît visibles des deux côtés du premier pas¬ 
sage dans le mur droit de ratriuni conduisanl au temple d'Auguste. Ces 
figures sont de nouveau d'une laideur extrême, les tètes allongées outre 

1 d e G r U n e i s e n, fig. 85. 

La raîgüii pour laqu^^ile M. d e G r n n e î fl e ti, p, 37ë, attribue ce^ fresques au 
12*^ ou 13« siècle iii^est incünipréhensible* Mgri'. Wilperl, pL â'27, les place au 10^' 
siècle. 

^ de G r U U e i s e 11 , pL XV, reproduit ces deux demières figures. Il les date du 
1 P—12c siècle, ceux qui suivront du 12’—Je ne suis aucunement d’accord avec 
lui pour Ja détermination de l’âge de ces peintures* Tout â riieuie en Lisant notre 
synthèse du style de ce groupe d'œuvres du et lü^ siècle, le Jectewr comprendra 
pourquoi il me semble que ces fresques en font partie* M. de Gruiieîseii oheréhe en 
vain un argument eu faveur des dates proposées par lui, dans la <coupe tardive» du 
pallium du personnage avec la tète abîmée que je viens de nommer. Or La forme de 
pallium que nous trouvons k Ste. Marie Ântîi|iie est celle où les deux branches, eu 
venant de la bande veri^îcale montent vers le haut, forme existant déjà au 9^’ fliècle et 
probablement introduite à Rome au Jü‘\ tandis que ceux des Sts* Heribert (mort en 
1021) et Anno qui se trouvent à. Sïegburg montrent déjà la partie supérieure horL 
zontale. J* Braun, Lie liturgische üewaudung in Occident und Orient. Freiburg ï* B., 
1907* P* <54Ü. 

M*« 
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toesiire tnontreiil des contours el des traits grossîèremeuL rendus* DaUs 
un réduit du mur opposé on voit les restes de deux fresques représen¬ 
tant la lenUlion de St. Antoine dont le nom est inscrit à plusieurs re¬ 
prises ^ Ce sont des fragmeïiU de [leu iriinporLance dont 1 b ligure la 
mieux conservée est celle d'uu tionune barbu, la lèle appo 3 'ëe sur la 
maîtr, elles ne sont que peu supérieures aux ligures dont il vient d'étre 
quesliüii el me sembieiit d’une date légéremeiiL plus tardive* 

Dans une des cavernes au-dessous de l'église de Sie* Pudeutienue 
on trouve une frestiue représentant St* Pierre entre Sts. Praxède el Pu- 
denlierijje, que Mgr* Wilperl date de la deuxiètue moitié du 9^ siècle^* 
Ce sont des figures ayant loiU les défauts des produits de celte période, 
courtes, grüssièrement dessinées à larges contours avec des lêles trop 
grandes* 

Au 9^ et lü* siècle on produisit à Uuine un assez grand nombre de 
ligures de saints eu babils sacerdotaux* Comme telles il faut citer d’abord 
l’iniporLanle série de [lOrlrails à mi-figure de Ponlifes exécutés à ce mo- 
meiil à la basilique de St. Paiil-bors-les-umrs qui pourrait bien faire 
partie des einhellissemenUs que le Pape Formose (891—96) fit faire dans 
celle église comme daus celle de St. Pierre’. Dans le corridor du monastère 
de St. Paul ces portraits occupent rextrémité du mur gauche et la pres¬ 
que totalité du mur tiroil ; quelques portrait.s — au moins les trois por¬ 
tant les noms Je Marc, Jules, et Marcellin — sont de date antérieure 
niais ont été mis, a ce qiPîl semble par erreur, parmi ceux du 9“ 
siècle. Pourtant îles quaraiile-deux portraits qui s'y trouvent plus de la 
moitié cipparlieiineiit à ce groupe le plus tardif. C esl un art plus rude 
que schématique sans beauté mais démontrant nu certain impressiouisme 
qui était devenu rare. Le peintre a obleuti ces elfels grâce à de larges 
coups de pincenu, employant surloiil le blanc dans les visages et le gris 
dans les vêtements. Il faut recunuattre que rartiste a souvent su varier 
les types. Avait-il des images plus anciennes sous les yeux? Cela semble 
probable cl nous expliquerait pourquoi il fit plusieurs de ces effigies si 
ditrérentes les unes des autres, tandis que qtjelques autres sont à peu 
près identiques ; c'esPà-dire qu’en dehors de ceux dont il avait un por¬ 
trait plus aucieti à sa disposition, il les représentait à peu près sem¬ 
blables. 

On trouve des restes de personnages du même geure dans l’abside 

liLde Gruneisen en donae des dessins au trait; il date ces freeques du 
V2*—yà^ siècle. 

a W 11 P e r t, pL 21S, 

3 Wilpert, pis. 219 — 222 * 
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de la chapelle de Ste. Barbe à Téglise des Quatre Saints Couronnas ^ 
La compüsilioiJ comprenait une figure cenlralei complètement disparue, 
ayant de chaque côté un saint évêque. De celui à gauche, une partie a 
été conservée et nous montre une peinture fort schématique aux ligues 
dures et sans conception artistique; il me semble qu’elle pourrait déjà 
dater du 10* siècle. 


En outre dans les catacombes on trouve des peintures tardives de 
saints vêtus de robes liturgiques. Ainsi au cimetière de St. Callîste, la 
crypte de St. Lucien en contient deux couples, St, Corneille el St. 
Cyprien, et Si . Optât avec St. Sixte. On s est demandé la raison de la 
présence du deuxième et du troisième de ces saints, qui furent des 
évêques africains, dans les catacombes romaines. Leurs noms sont 
écrits, en partie en sens horizontal, en partie en vertical. Les ligures 

exécutées avec peu de soin et avec des moyens techniques très grossiers 

se rapprochent plutôt des portraits des Papes à Si, Paul, mais elles sont 
d'une qualité inférieure et faites avec moins d'esprit. Les quatre saints, 
dont chacxin tient un voluuie, sont iiinnobiles et sans expression ; on les 
voit de face^ deux regardent le spectateur, les autres par contre oui le 
regard oblique. Le peintre a également indiqué une certaine différence 
d’age mais pour le restant les quatre figures sont indentiques et sans 
aucune individualité. Quant à la date de ces peintures, il ne semble 
pas tout à fait impossible qu'elles aient été exécutées sous le pontificat 
de Léon III (795—816) qui selon le «Liber Pantificalîsiï *trenovavil cœ- 
meterium beati Xysti alque Cornelii via Appia*» bien qiPon les croirait 

plus facilement de la seconde moitié du 9* siècle^. 


Dans le même cimetière la crypte de Ste. Cécile montre en-dessous 
de la jolie image de cette sainte considérablement plus ancienne, la mi- 
figure du Sauveur à côté de laquelle se trouve debout une petite image 
du Pape Urbain dont le nom est inscrit en sens vertical, l'un et l’autre 
lienneul un volume. Ce sont encore là des figures très décadentes et 
sans aucun charme. 

D*un intérêt plus grand est une figure dans la ^Grotte des Pasteurs» au 
Sacro Speco à Subiaco (fig. 49)^. Ici, comme dans la fresque des trois saintes 
Mères à Ste, Marie Antique, la Vierge Lient Pauréole de P Enfant qui se 


* A. M U ù O Z, Il resteuro délia chie&a c del chiostro dei Ss. Quattro CûTOnati. 
Eoma 1914 ûg, H2 et pL 4. 

2 Généraienient on attribue ees quatre figures à une date beaucoup plus ancienne, 
c^est-à-dire au ou 7® siècle; P. T o e s c a. Storia dell'Arte Italiana p. 4U4 les 
croit du temps de Léon ITT. 

^ F. H e r ni a U i n, en P. E^idi, G. Giovannoni e F. H e r m a n i n. Il 
monasteri di Subiaco, Koma 1904 1 p, 4J4. 
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trouve debout sur ses f^enoux [ de chciqiie côté on voit un personnage, 
celui de droite a pliüôl Tappareiice d'une figure féminine, raison pour 
laquelle il me semble que les lettres S, Luc * . , qu'on lit au-dessus 
de sa tête serait plutôt le commencement du nom de Ste. Lucie que de 
St, Luc comme on raduiet généralement, Malgré rexéculion grossière 
et la largeur extrême des contours la fresque a un certain attrait à cause 
de ranimation des visages, les yeux [>ien que trop grands soûl pleins 
d'expression. Les types paraissent orientaux, eu outre la Vierge ne porte 
pas de couronne, mais sa tête est couverte d'un voile. L'état délabré 
de la peinture ne nous j^ermet pas de constater si la fresque avait en¬ 
core d'autres qualités. Ou peut dater cette jjeinture avec assez de préci- 
sion puisqu'il droite ou voit encore uii nimbe près duquel on lit les pre¬ 
mières lettres du nom de St. Sylvestre, Or il est certain que le Pape 
Léon IV (847—55) a dédié à Subiaco nue cbapelle à ce saint qui serait 
donc selon loiile probabilité celle-ci. 

Enfin du 9^ siècle me semble encore une mosaïque qui se trouve 
dans l'église de St, Pierre et y fait partie du «coiifessios^ du Prince 
des Apôtres. C'est une image du Sauveur qui fait le geste de bénédiction 
et tient un volume ouvert. La télé a une forme Irès allongée et ressem¬ 
ble assez à celles des Sts. Biaise, Basile, Laurent, Glirislophe et Benoît 
à Ste, Marie Antique, Comme à ces figures on a assigné à celle-ci une 
date bien trop récente en la plaçant au 13* siècle. 

A ce qu'il me semble, les œuvres suivantes attestent une forme 
spéciale et assez tardive de la décadence pour que nous croyions qu'au 
moins la plupart de celles-ci ont été exécutées dans la deuxième jmrtie 
lie ceUa période. Aucun produit de ce groupe n'est daté, de façon que 
nous cberclierîons en vain un point d'ajipui pour arriver à une classifL 
cation chronologique de ces fresques ; pourtant ü me semble probable 
qu'elles ont été exécutées an 10^ siècle. Comme aucune d'entre elles 
ii’offre un intérêt spécial, toutes étant des nianifeslations de la dégrada¬ 
tion de récole romaine, je me bornerai à en dresser une courte liste. 

Dans Péglise inférieure de S, Gbrysogone^ d'abondantes fouilles ont 
mis au jour un grand nomljre de fresques dont quelques-unes semblent 
avoir trait aux légendes des Sis, Pantaléoii, Beiioîl, Sylvestre et Chryso- 
gone. Je ne décrirai pas ces fragments, dispersés parmi les restes d'ar- 

1 M g- r, W i l P e r t pl. 173—177 et 223 date quelques-unes des fresques de la 
première moitié du 8^- siècle v, aussi P, D o r f I e r. Eine neue Uaterkirclie m Rom, 
EÜm. Quartalschr, 1907 p, 138, O. Harucchi, Scoperti tii un muro con avanzi di 
antictû pitture sotto Ja chiesa di S, C, N, Bell, di ArcIieûL crist. 1907 p. 237. A, M u n O k, 
[ Lavçri di scavi délia chiesa di 8, 0. a 8upl. al Boliet, d^Arie dell Mîuist, dî 

Publ. Istr, Juin 1914, 
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cliilecture. Parmi les pltis inléreïssniiis menlionnons ks figures de St. Anas- 
lasie, St* Clirysogone et Sle* Bibiaiia ejiseml>le et les quatre mi-figures des 
Sts* Felicissime* Sixte (Hg, 52), Chrysogoiie et Agapile dans des cercles; Si* 
Benoît guérissant un lépreux (lig* 53)^ lequel se lient uu et couvert de 
taches devunl le saint qui fait vers lui le geste de héiiédieüon ; St. Stl- 
veslre domjïtant le dragon el une scène de niart}^ où le juge, assis sur 
son trône derrière lequel on voit une figure, regarde un bourreau qui 
traîne sa victime par les cheveux. Puis ou y voit surtout une grande 
quantité de peintures purement ornetnentaies. Quant an reste ce ne sont 
que des débris sans grande iiuportance, les parties inférieures de figures 
debout, et une assise sur un Irôue, les jambes croisées. Les peintures 
se trouvent sur des rangées différentes el ce qu’il en reste prouve que 
Téglise eu contenait jadis une quaiililé considéraide. Elle sont nalurelle- 
menl dues à des mains diverses mais ne tue semblent pas chronologique¬ 
ment éloignées les unes des autres. 

Dans Léglise inférieure des Sis, Jean et Paul une niche est ornée 
de la figure du Sauveur entre les deux archanges Michel et GahrieL dont les 
noms sont inscrits verticaleinenl. et deux aiilres figures (fig. 54). De celles-ci 
rime à gauciie a complctemcnl disparu taudis que Faulrea perdu sa tête* 
Le Sauveur lève 1rs mains ; dans une desquelles il lient un rouleau* 
Les archanges fout chacun le même geste, ils sont couverts de gros 
bijoux et dans leurs cheveux floUe le petit ruban si caractéristique des 
anges byzantins* . Le personnage à droite est au.ssi richement gemmé. 

Près de la Porta Angel ica il existe, dans Téglise de SL Pellegrino 
in Naumachia, une fresque ressemblant assez à ces dernières oeuvres et 
bien que celte peinture ait été altrilniée è répoqne de Léon 111 (758— 
816) qui cüuslruisit rédifice L jt^ ne crois pas qu'on doive la placer avant 
l’année 900- Le sujet est le Sauveur tenant uu volume ouvert entre 
SL Pierre el St. Paul el deux autres saînts. 

En dehors de Borne la décadence Lit encore plus marquée que dans 
la ville même; ou y produisit des images Lellemeiil difformes qu'elles 
ne dépassent pas en valeur arlistique les dessins des seuvages. Ainsi 
on trouve dans les catacombes d’AIhano * une peinture du Christ entre 
la Vierge et Si* Smaragde, laide à faire peur. Le Sauveur lient un vo¬ 
lume, au-dessus de la Vierge ou lit en lettres latines Miter Tbeu. 
Smaragde est vêtu de rohes liturgiques il lieiil un livre et étend la main 
vers le Christ. 


* De Waal, Ein Christusbild aue der Zett Léo IIL 158—816. Bi>m. QtiartaL 
schrîft 1889. p. 386- 

* O. Marucchi, Le Catacombi di Albano, N. Bull, di Arch* Crist. !902, p, 89. 
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Nullement sypérieure à celle œuvre ci est une fresque dans îa crypie 
de la petite église de S. Urbaiio alla Caffarello, près de la Via Appîa. 
Ici on voit la Vierge assise, tenant rEufanl Jésus par les deux épaules. 
On lit à côté de la Madone une inscription grecque abrégée des paroles 
«Mère de Dieu»* De cliaqüe côlé se tieiil uii saint. Derrière celui de 
gauche 3 e trouve Finscriplion UrbcMiusrt, il présente de ses deux mains 
étendues un volume à la Vierge; la figure de droite lient le sien serré 
contre soi. Derrière lui on lit que c'est St* Jean ; les deux noms sont 
inscrits eîi sens verlicaL (le qui donne à celle peinture nu aspect jiarli- 
culièreineiit déplaisant, c'est que presque tous les contours sont marqués 
par un large trait blanc. Sur une paroi à cOté, il reste quelques traces 
de figures de saints qui, à en juger d'après les deux restées les mieux 
visibles, étaient assez supérieures de qualité au barbouillage enfardin de 
Tautre fresque. Pourtant elles ne sont guère plus belles que la moyenne 
des oeuvres que les peiutres produisaient à ce moment à la ville même. 

A Nepi, lieu assez éloigné de Rome, ou trouve une fresque appar¬ 
tenant à ce même groupe dans Fabside de l'église de St. Biaise. La 
Vierge est représentée tenant un rouleau tlans la main gauche, ayant à 
ses côtés les Sts- Egide avec le cerf, .\bdon ei Seinien puis deux figures 
dont les noms ue sont pas meuLionués, F une porte des vêtements sacer¬ 
dotaux ornés de gros bijoux, et tenant un volume; Faiilre est un moine 
— sans doute bénédictin — la tête couverte de son capuchon et portant 
un rouleau L 

Nous retournerons à Home pour y constater la présence d'œuvres 
assez diverses. 

D'une technique très différente, mais avec des ressemblances de style 
qui confirment Fattribution de Mgr* Wilpert qui la place au 10^ siècle, 
est la Madone peinte sur bois dans Féglise de Ste. Marie in Aracoeli L 
Il n'y a que la mi-figure de la Vierge vêtue d'une robe de pourpre foncé 
tenant un bras plié devant elle et levant la main droite. C'est une image 
austère mais non grossière; la forme du visage, malgré les gros yeux, 
est régulière, la peinture dans son ensemble se ressent davantage de Fart 
byzantin* 

Il y a des fragments d'assez belles fresques a l'église de St. Saba 
qui seraient déconcertantes pour notre élude de la peinture romaine du 

^ L. Cav azzi, La diaconîa di S. Maria in Via Lata, il monastero di S. Cirîaco 
Roma 1908j p. 317, les date, avec d'autres peintiires se trouvant au même endroit, de 
la fin du 13® ou du débat du 14® siècle* Rien dans le style de ces oeuvreB, qui cor¬ 
respond en tous points avec celui d'autres produits du groupe dont noue nous occupons 
ici. ne nous autorise à Les croire aussi tardives. 

s J* W i l P e r pî. 226* 
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10^ siècle si dous ne savions pas que Téglise de St. Salïa était alors de¬ 
puis trois cent ans entre les mains des moines grecs’. Aussi faut-il con¬ 
sidérer les peintures en question comme des produits de Tari byzantin à 
peine quelque peu influencés par Pambiance romaine. Une fresque assez 
bien conservée, maintenant détacliée et préservée sous verre, nous montre 
la Guérison du paralytique. Deux moments du même événement y sont 
représentés simultanémeut, c’est-à-dire on voit le malade qui descend 
étendu sur sa couche par le toît ouvert et qui après s’éloigne portant son 
lit. Devant lui se tient le Sauveur et des groupes de personnages sonl 
disposés des deux côtés. Or les éléraenls l>yzantins ne manquenl pas, 
on les trouve d'abord dans Ticonograpliie qui est d’origine yyrîeuïie mais 
déjà répandue à Byzance®, puis rinseriptiou est faite en lettres grecques. 

D’une autre scène il tie reste qu’un morceau. L’eiiseml)le représen¬ 
tait St. Pierre s’élança ni vers le Sauveur qui marche sur la mer, Tin- 
scriptioii nous le certifie, mais ici presque rien en dehors de la figure du 
Christ n’a été conservé. Des restes de peintures et des inscriptions nous 
apprennent que le cycle fui as.'^ez considérable, qu’il y avait encore des 
Lahleaux des Disciples dans la barque sur la mer orageuse. la Présen¬ 
tation au Temple, Si. Jean dans Tîle de Palmos et un char peut-être 
faisant partie d’une représentation d'Elie montant au ciel* 

L’aspect de ces peintures est agréable, certes elles n’àpparliennent 
pas aux meilleurs couvres l>yzanliijes, mais elles ne sont pas sans une 
certaine grâce et finesse de dessin, rexécution est cependant bien pins 
réaliste que nous ne la trouvons généralement dans les œuvres byzantines 
de cette période* Leur date a été déterminée par M. Millet pour des 
raisons paléograpbîques comme étant le lü"" siècle ; bien qu’oii les ait cru 
généralement du 9L 

Aussi fraiicliernenl byzantines mais d’une exécution plus orditiaire, 
sont des images de saints dans l’église de Ste* Marie itî Via Lata 
Ce sont des figures jeunes en habits sacerdotaux rîcliement ornés dont 
Pune est fort bien conservée. Ou lit près d'eux eu sens vertical les noms 
des Sis. Jean et Paul; naturellement il s^agil de deux martyrs de ce nom. 
Les têtes sont assez belles et rappellent la vieille tradition byzantine de 
visages individuels. Les plis, bien qu assez durs ne sont pas aussi sclié- 
matiques que ceux des œuvres couteniporaines et Ton pourrait se croire 
eu face d’un produit provincial de l’école de Byzance. 

ï V. La littérature citée pour les fresques plus aîicicunes ik la même église. 

^ G. Millet, Eecberelles, p. 674. 

1 Câvazzi, op, cit, p. 57. A. M u iî o z, Pittiir© medîaevak romane, 1 JA rte 
1905, p. 65, 
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Enfin une mosaïque ilutée de la fin du 10'’ siècle nous montre un 
changenienl pour le mieux très appréciable. C'est Timage (|oi ornait le 
tombeau de Tempereur Oüjon 11 qui mourul à Rome en 98H el fui en- 
yevelî dans ratriuin de Téglise de St. Pierre* Celte mosaïque se trouve 
maiiitenanL ilaus la cryple vaticaiie^ ; elle représente le Sauveur levant 
la main en bénédiction entre les apOlrcs St* Pierre et Si. Paul vêtus de 
loges; le premier tenant trois clefs, le secoud un cierge et un rouleau* 
Comme dessin Toeuvre n'a pas de mérite, les formes bien que régulières 
n'onl pas de grâce, les visages sont sans attrait et celui de St. Paul est 
même tout de travers. PourlatiL on observe une assez grande finesse 
dans rexécution, les nom h r eux plis sont très bien dessinés» imitant une 
élüfTe souple moula ni les formes et donna ni du relief par des elTets 
d'ombre et de lumière habilemeiil appliqués* Nous trouvons donc ici 
toutes ces qualités techniques dont l'absence est une des caractéristiques 
des produits de la grande décadence qui — au moment où cette mosaïque 
fut exécutée — appartient par conséquent déjà au passé* 

La plupart des peintures dont il a élé question dans ce chapitre ont 
certains Irails communs qui nous aulorisetil à les grouper ensemble* Le 
trait, le plus caractéristique esl bien celui de ringéuuilé, la naïveté qui 
dépasse de beaucoup ce que nous qualifions en malière d'art générale¬ 
ment de primitif. 

Les peintres de Rome au 9® et siècles sont allés plus loin que 

cela, ils semblent avoir élé inconscients à peu près de toul ce que les 
œuvres du passé coulenaient de leçons; ils sont retournés à un étal d'in- 
coDscience artistique et de là ont développé certaines formes par on ne 
sait quelle curieuse combinaison d'éléments formels byzantins et de sau¬ 
vagerie. 

Ces œuvres montrent à iiti degré, plus ou moins complet, l'absence 
du sentiment de la plasticité el de la proporlion. Les peînlres se limitent 
presque uniquement à rindicatiou des traits et des conlours sans formes 
bien précises. Ce qui leurs reste comme souvenirs de la technique 
d'ombres et de lumières devient connue un détail traditionnel d'ornenien- 
lation plutôt qu’on y puisse voir le résultat d un certain sens de la vé¬ 
rité* Ainsi les plis sont transformés eu de larges traits qui suivent le 
mouvement général de la figure, au lieu de la mouler. Comme les figures 
mêmes n'ont généralement que peu de formes, les draperies sout égale¬ 
ment réduites à quelques lignes verticales^ ou bien forment des angles 
aigus avec celles-ci* 

ï d’A g i n c O U r t, pl. XVIII et vùL VI p* 54* 
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Un Hutrf^ exemple de la même Iratisformation d'nn délail réaliste et> 
un effet linéaire nous est iburni par Tombre qui sépare le menton du 
eou* Celle-ci a obtenu une largeur telle quVIle paraît au prime abord 
être une barbe; je dirai même que celte ombre forme un des traits* les 
plus typiques des peintures qui forment ce groupe. 

Le manque de proportions se manifeste en tout. Ce n*est pas seule¬ 
ment que les mesures des ditléreuts membres des corps ne correspondent 
pas entre elles, mais aussi les bouciies sont trop pelilcs ou les yeux trop 
grands pour les visages* rien ne s"y accorde et les traits obtenus sont 
parfois des plus bumoristîques. Les formes des visages mêmes sont de 
deux sortes* ou bien ce sont des ovales parfaitement réguliers et trop 
ronds* ou bien au contraire ils sont très allongés. Encore une autre par¬ 
ticularité qui démontre bien la grossièreté de ces peintures se trouve 
dans te manque de nuances. Tout effet est obtenu par des moyens ex¬ 
cessifs* soit des lignes noires ou des reflets blancs. 

Mais il est ioulile d'insister. Le courant artistique romain semble à ce 
moment privé de toute direction et ses produits prennéiU des aspects qui* 
bien que présentant certains rapports* paraissent jjonriaiil dans leur en¬ 
semble plutôt résulter du hasard. A fart byzantin qui avait à la fin du 
siècle commencé sous le.s Comnène.s nue ère de nouvelle et grande 
floraison, ces pauvres peintures ne devaient que quelques extériorités 
comme les gros bijoux et d'autres ornements ainsi que quelques souve¬ 
nirs transformés qui pourtant paraissent fournir le trait de liaison qui 
unit ces œuvres. 

Les produits du Nord de ITtalie ressemblent assez à ceux de Rome., 
la fresque de 996 dans la grotte des Sts. Celso e Nazaro* à Vérone et 
celle de Si. Benoît au Mont a Avali nous le prouvent suffisainmeiU, on 
y retrouve les mêmes yeux énormes, les mêmes bouches minuscules et 
presque toutes les autres caraclérisliqucs. Très probablement il s'agit 
ici dbine iufluence venant de Rome. 

On tfeu trouve rien dans une peinture de 959 dans la grotte de 
S. Maria delle Grazie près de Carpignano dans les environs d'Otrante qui 
bien que grossièrement exécutée est pourtant purement byzanlitie. 
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Les événemeïJlüs du II' siècle, si significatifs pour rhisloire du Saint 
Sièj^e n'euranl qu'une importance relative pour la ville de Dôme. L*ex- 
plicatîon de ce pljeuomène n'esL pas difficile à trouver; elle c'onsiste dans 
rexpansion du pouvoir pontifical par laquelle les faits et gestes des Papes 
étaient moins étroitement liés avec Thistoire de la Ville Eternelle, mais 
se ressentaient davantage par (ont le monde chrétien. Cependant à cer¬ 
taines occasions comme celle des sièges faits par Tempereur Henri, dont 
la liaine persécuta Grégoire VII juscpfà son palais, les Uouraius ne s'aper¬ 
çurent que trop que leur cité prenait une place spéciale à cause de la 
présence du Pape dans ses murs. S\ d^une part riiisloire des Papes 
prenait une signification trop générale pour que les événements les cou- 
cernant eussent toujours une répercussion à Rome pouvant ainsi influ¬ 
encer le mouvement artistique, on voit d'autre part que l'exislence des 
Souverains Pontifes était encore trop agitée pour attendre d'eux un en¬ 
couragement de la vie intellectuelle qui se manifestait autour de leur 
puissantes personnalités. 

Pour les éludes d'art il n'est pas sans Importance de conslaier qif- 
après la mort d'Othou lit il se souleva une véritable révolte contre les 
Allemands. La cause en fut que le parti de Crésence qu'Olhon avait 
fait décapiter devint de nouveau très puissant sous son fils Jean, Poiir^ 
tant Henri II de Saxe et de Jiavière réussissait en 1014 à se faire cou¬ 
ronner empereur à Rome par le Pape Herioît VliJ qui avait été soutenu 
par les marquis de Tusculum, qui à ce monietil furent seigneur d'à peu 
près toute ITlalie centrale* Benoît fut uu pontife énergique^ luttant en 
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faveur de la réforme inaugurée à Cluny, A sa mort en 1024 suivit 
son frère Jean XIX qui n’était pas de la même valeur, par contre 
Tetupereur Conrad II qui succédait à Henri II avait une grande force 
de caractère. Il rencontrait en Italie des difficultés de tonte sorte. 
Pans le Nord il avait à combattre les évêques et les tiobles jaloux de 
leur pouvoir; dans le midi c’étaient surtout les Bvîsanlins contre les¬ 
quels les princes lombards et les Sarrasins furent impuissants et qui 
tendaient vers le Nord. J/évêque Ariberl de Milan animé d'un esprit 
plus militaire que religieux avait conféré la couronne de fer a l’empereur, 
mais s'élaît révolté contre lui, et dans toute rUalic septentrionale il y 
avait une animosité très évidente contre rAlIemagne* A Jean XIX succé¬ 
dait en 1032 Benoît IX apé de douze ans; il fut la victime d’mtrigues 
et de conspirations et s’enfuit à Cremona d’où Conrad le ramena à Rome 
et restituait à l’église les biens qui dans le Sud lui avaient été arrachés* 
En 1039 Henri III succédant à Conrad II se trouvait en face d'une situ¬ 
ation toujours plus compliquée. A Rome le parti de Crésence redevenait 
puissant; Sylvestre III remplaçait [jendanl quelque temps Benoit IX qui, 
replacé sur le trône pontifical, y renonçait inoyeniianl une année de 
rétmmération. Ce seul fait nous édifie sur la valeur morale de ce per¬ 
sonnage à côté duquel Grégoire VI (1045^—6) se disLiiig'Aail avantageu¬ 
sement, grâce probablement aux conseils du moine génial Hildebraud, le 
futur Grégoire VIL Qiuiiid eu 1046 l’empereur desceiidil en Italie, il prit 
de force le titre de patricien romaiîi, destitua les trois Pape.s rivaux et 
fil élire Suiclger, évêque de Bamberg, qui en prenant le nom de Clément 
II ouvrit une série de quatre papes allemands peudaut les pontificats 
desquels ce fut vraiment Hildehrand qui mena les affaires* A la mort 
de Clément II (1048j Lanti-pape aidé par le marquis de Tuscnhim fit 
une tentative pour réocciiper le siège de St, Pierre mais il échoua com¬ 
plètement et l’évèque de Brixeu prit pendant vingt deux jours le nom de 
Hamasell; à celui-ci succédait l’évéque de Toul sous le nom de Léon IX* 

Léon IX (1049—54) fut une figure historique fort importante. Dans le 
mouvement de réfor[ne ecclésiastique il combattait sans Irève le mariage 
des prêtres. Il commit l’erreur de croire qu’en s'alliant avec les Byzantins, 
il pourrait venir à bout de la puîssanoe des Normands établis dans 
rUaÜÊ méridionale, par contre ceux-ci le firent prisonnier mais en im¬ 
plorant son pardon signèrent un [lacte avec lui, et il semble probable 
qu eu échange le Pontife confirma leurs ])ossessioüS. Pendant le pontifical 
de VictûiOî 11 (1054—/) qui avait été évêque d’Eichstarll, rernpereur 
mourut (1056) ue laissant qu uu fiLs de six aiis^ ce qui fut en même 
temps la cause d une certaine anarchie en Allemagne et en Italie, et 
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permit au Saint Sièfje de se rendre indépendant des empereurs. Son 
successeur, Etienne IX, fut le frère de Godefroy de Lorraine; il avait été 
abbé de Montccassino, mais celui-ci mouriil aussitôt et rarîslocratie 
romaine lit élire Benoît X, ëvèque de Vellelri et parent des marquis de 
Tusculiim, mais Ilildeiiraiid agissait contre celui-ci et Godefroy le chas¬ 
sait. A sa place venait et 1059, Gérard évêque de Florence sous le nom 
de Nicolas II. 

Pendant le pontificat de Nicolas II commença le véritable règne de 
Hildebrand. Indépendant de l’empereur, sans ennuis de la part des 
Sarrasins, soutenu par les tnarijuis de Tiisculiim et les Normands le 
Saint Siège fut une force considérable qui absorba aussi le pouvoir civil 
romain. 

Hildebrand prolila de celte situation favorable pour propager les 
réformes par tous les moyens à sa disposition. Des monvernents mysti¬ 
ques comme ceux inspirés par St. Bomuald près de Raveune, par Pierre 
Damiani et ses disciples ou par les confréries de Pénitence qui se fon- 
daicüt à ce moment, contribuaient à donner à TEglise une importance 
nouvelle. Dans le midi l’Abbé Desiderîtis reliaussail le niveau intellec¬ 
tuel et spirituel de Monlecassino d'où partaient nombreux des pionniers 
de la civilisation religieuse. 

Pendant quWlexandre II, qui avait été évêque de Lacques, occupait 
le siège pontifical (1061—73) le parti allemand, formé en grande partie 
par les nobles, avait d'abord offert le patneiat de Rome au jeune em¬ 
pereur, puis élu un anti-pape, Galdalus. Alexandre domina la situation 
mais non sans peine, car un de ses deux appuis principaux, les N or* 
mands, était en proie à la tlivision, mais il pouvait toujours compter 
sur les Toscans dont la comtesse Mathilde avait épousé Godefroy le 
Bossu de Lorraine. 

Enfin en 1073 Hildebrand fut élu Pape et prit le nom de Grégoire 
Vil ; Il fut un des plus gratid.s politiciens que rbisloire européenne ait 
jamais connuj,. Les ennemis ne lui firent pa.s défaut. Avec Pempereur 
il lutta sur la question de P investi Dire, désirant que les |)rinces laïques 
iPeussent pas le pouvoir de confjruier la nomination des évêques; puis 
un groupe très important de prêtres, opposés a ses énergiques mesures 
de réforme, le coinbatlil également^ enfiti Censîiis, chef de tous les 
mécontents à Rome, le fit en 1073 prisonnier devant Paiilel de Sle. Marie 
Majeure où le Pontife officiait pour la messe de NoeL 

De toutes ses difficultés le Pape sortit victorieux. Le peuple de Rome 
le délivra des mains de Censius et bien que l'empereur Henri eût com- 
mençé par le déclarer déchu, il finit par se souineltre en 1077 à Ganossa 
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de la façon la plus humiliante. Dans Tltalie méridionale il se fit un 
allié fidèle de Robert Guiscard et quand il se trouva de nouveau en 
lutte avec Henri IV, il reconnut le prétendant Riidolph le Souabe comme 
empereurï audace à laquelle Henri IV répondait en faisant élire Tévêque 
Guibert de Ravernie anli-pape sons le nom de Clément III, Dans la 
bataille entre les deux princes Tarmée de Riidolpb élait victorieuse, mais 
celui-ci fut tué, Henri s^avança vers Rome et après plusieurs sièges 
réussit à occuper une grande partie de la ville et à s'y faire couronner 
par ranli‘pape (1084) mais les Normands venaient au secours de leur 
allié et délivraient Rome. Le Pape partait avec Robert Guiscard pour 
Salerne où il mourut rannée suivante. Les batailles qui firent alors 
rage dans la ville Tavaient grandement endommagée; non seulement 
la soldatesque des deux partis en avait emporté leur butin mais une 
partie de la ville fut enlièremeiil incendiée, 

Victor in suecédaiL un peu malgré lui à Grégoire VII; il avait été 
fabbé Desiderius de Moiitecassino, sous lequel le monastère avait connu 
une période particulièrement fiorissante- Son pontificat ne fut que de 
courte durée et en 1087 occupa le Saint Siège Urbain II évêque d'Oslie 
mais de naissance française. Il avait été moine de Clony, Ce n'est 
qifavec Vaide des Normands qu'il réussit à pénétrer à Rome où Tanli- 
pape Clément III s'était établi. Comme auparavant les Toscans — gou¬ 
vernés mainlenauL par la comtesse ilatliilde avec son deuxième mari Guelf 
de Bavière — assistèrent également le Pape contre rempereur qui per¬ 
dît en 1092 une bataille près de Caiiossa, endroit qui devait lui inspirer 
uu désir tout particulier de victoire. Délaissé par les siens, Tempereur 
ne fut désormais que peu redoutable et s en relourua en Allemagne, où 
il mourut, ex-communié, eu 1106, Avec faîde de la comtesse de Tos- 
catie, le Pape Urbain avait su s'établir à Rome; l'imporlance du pouvoir 
pontifical avait encore grandi grâce aux Croisades commencées en 1095. 

Henri V ayant succédé à sou père, descendit avec une armée en 
Italie, Il recommença avec le Pape les discussions sur la question de 
Tinvestiture. Ne trouvant aucun appui, le Pontife conclut un accord 
divisant striclemenlL la confirmation des pouvoirs temporels et spirituels, 
et naturellement non sons soulever des protestations et même des révoltes 
de la part des intéressés. A la suite de celle entente Henri V fut cou¬ 
ronné empereur à Rome en 1111. 

Gregorovius dans son bisloire de Rome nous peint un tableau très noir 
de la civilisation romaine au ID siècle et il semble probable que cette 
fois-ci il exagère. Il est vrai qu'on ne trouve à Rome aucune mention 
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(iVuiiversitê ou de la présence de grands savants, tîiéoltjg ieiis on juristes, 
que les autres villes italiennes possédaient à ce inoineul, mais sans cloute 
la science des Bénédiclïus y accompagnait le inonvement de réforme; il 
est vrai que celle réforme ne fut pas repaie partout et cpie d'importants 
monastères comme ceux de Parla et de Siibiaco s'y ojïposaieuL Puis 
nous avons la certitude que le grand Pape Grégoire Vil avait pris la 
culture de Home très à cœur* Il avait ordonné que les églises eussent 
de nouveau des écoles pour les religieux; il refusait de nommer des 
évêques illetrés et les obligea même à veiller à ce que la littérature lut 
ejiseignée par PégliseG Eulin comme nous allons ie voir la vie artis¬ 
tique fut trop intense, et le nombre des fresques exécutées à Rome trop 
considérable pour qu'on puisse croire que la civilisation y tit complète¬ 
ment défaut, 

)fœuvres d'architecture du 11® siècle nous ne connaissons que fort 
peu, a part quelques forlilicatious et autres constructions civiles. Ce fut 
cepejidant dans la deuxiè[ne moitié du 11® siècle qu'on vit se dresser 
les premiers campaniles romains. Celui de Siibiaco date de 1Ü52, vers 
lUDO fut construit celui de S ta. Maria ad Pi nia ni, dix années pins tôt 
celui de Stc* iVaxède ainsi que le cloître de celte même église. De 
Jean XiX (10*^4—32) uons lisons qu'il ÜL exécuter quelques travaux d'ar- 
cliitecturemais a ce qu'il semble il se limita a des œuvres de moindre 
importance, comme des restaurations ou des additions d'autels* Kn 1Ü7Ü, 
c'est-a-dire pcudaiU le pontificat de Nicolas H. les portes de bronze 
destinées à la basilique de St. i^aul-hors-Ies-murs furent exécutées à Cou- 
stanlinople par deux Grecs. 

Sans doute les incendies ravagèreut bien jdus d'édifices qu’on n’en 
construisit, puisqu'eu dehors de celui qui détruisît tout ce qui se trou¬ 
vait entre le Latran et le CoHsée^ un chroniqueur nous parle du feu 
qui en 993 avait détruit apresque la ville entière», ce qui, tout en tenant 
compte de Pexagération liabiluelle, veut toujours dire une partie considé¬ 
rable. *^u temps d*Alexandre II (1061—73) la partie de la ville située 
entre ie quartier itparrione* et «St. PéÜx lu Pinces» brûla il, Un poème 
de llildeberl de Tours qui voyait Rome en 11Û6, nous prouve que la 
ville contenait tm nombre très considérable de ruines au début du 12® 
siècle 


Nous coiislalons que les peintres romains du 11® siècle se dédiaient 
particulièrement à ronicmentatioii d'absides selon l'ancien programme 

1 Man II, op. cil. VII, p* 212. 

» M a Tl U, op. cit. Popet^, VI, p, 238. 

* Greg-oroviDB, op. tît, IV^ p* 280* 
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(les tiios3Ïcju€S qu^ils itnilaielil d Bilieiirs Gt à la produclioïi de cycles 
uarratifs. 

Uti exemple caracléristique du premier gmupe düus montre des 
fresques dans Téglise de St. Sélmslien au Palalin ou San Bastianello^ où 
il ue reste qu'uue partie irès réduile d'uiie décoration fort étendu; puis¬ 
qu'on n'y voit plus que les peintures de Tabside®. Eu haut sous une 
bordure ornemeulale on trouve au centre le Sauveur ijidiquant d'une maiu 
le pliœnix — symbole de la résurrection — et tenant un rouleau. Au- 
dessus de lui apparaît la main de rElernel, tandis que quatre saints se 
lieunenl à ses côtés. Ce sont à ganclie les Sts. Sébastien et Laurent, à 
droite Sts. Zoticus et Elieiine. Ce dernier et son pendant Sl Laurent 
sont vêtus de robes sacerdotales; les vêtements des deux autres montrent 
un joli dessin en cercles. Une plante se trouve à chaque extrémité. 
Dans la bande suivante nous retrouvons les treize agneaux mystiques 
dont douüe viennent des detix cités célestes* puis suit une rangée de sept 
figures, an centre la Madone^ la tôle ceinte d'un lourd diadème, lève les 
inaios devant elle montrant les paumes; de chaque côté se trouve un 
archange tenant \m globe et posant l’autre main sur un long sceptre, 
puis deux saintes portant chacune une couronne sur la tète et une autre 
datis une main couverte {fig. 59). En-dessons d'un méandre qui forme la 
bordure i[iférieiire ou voit un très joli décorde cercles encadrant des oiseaux 
et des tleurs. Au centre de cette partie de l’abside une addition posté¬ 
rieure nous montre dans un cadre oblong et rectangulaire trois nii-tigures. 
Ce sont Si. Benoît vêtu de la robe de moine entre St, Pierre et St. Sé¬ 


bastien. Sur 1 arc subsistent de chaque côté les vestiges de six vieillards 
offrant letirs couronnes et plus bas ou voit de chaque côté cinq vieillards 
portant des saints sur leurs épaules* A gauche un certain Pierre offre 
à Si* Sëbaslieu le modèle de l'église. A droite St. Zolicus louche deux 
têtes d'agneaux que deux femmes, dont rune s’appelle selon rinscriptioii 
Joanua, portent sur une couverture; de chaque côté se tiennent en outre 
deux martyrs avec leurs couronnes. 

Cette dernière partie de la décoration aurait été in compréhensible 
sans des aquarelles du 17^ siècle qu'on trouve à la Bibliothèque du Va¬ 
tican (Barberini 9071) dout des copies se trouvent dans l'église même. 


1 Àacienaement SU. Marig. in Pallara. 

^ De Kossi, Bellet. di Àrcheûl, crUt. IHAQ, p. 7; P. A. U ce 11 i, La chiesa di 

S. Sebastiano. marlire aul colle Palaliiio e Urbauo Vil etc. Rouia E, Steveti* 

8 ü n. Il cirnîtero di S. Zotjcù, Modena 187(3, p. TU. D o b b e r t, S. S. al Palatine, 

Reperti. f, KunstwiaseDsch. laao, 1892, 1893. P, F e d e 1 e, Una chiesa del Palatiac, 

Archiv, delle K. Soc. Bom. di Stor, Pat, XXVI, 1903, p* 319. Bertaur, L’art dans 
l’Italie Mérid., p. 187. Vent «ri, Storia delf Arte ItaUana III, p. mi. 
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C*est par elles atïssi que nous connaissions les autres fresques qui or- 
naieuL Tcglise et qui oui complètement disparu. Ce sont d’abord un 
cycle très étendu de la vie du Seigneur, puis des représentalions des 
légendes de Sts. Sébaslieu, Auantius, Irène et Zoticus que nous ce dé¬ 
crirons* pas. Le même codex reproduit encore des fragments d’autres fres* 
ques mais eu omettant d’indiquer où celles-ci se trouvaient. C’est le début 
de la Genèse qui y est illustré; on y voit deux fois TEternel assis sur 
le globe, puis ÎI y avait des saints, une partie d’une crucifixion et la 
Madone entre St. Pierre et St. Paul près duquel s’agenouille le donateur. 
A Mgr. Wilpcrl il semble possible que ces peintures se soient trouvées 
également à Téglise de St. Sébaslieii^. 

Après que De Rossi et Dubberl eurent attribué ces peintures au 8' 
siècle, Fedele, puis Vcnluri et Mgr. Wilpert les ont placées à la fin du 
10^. D’accord avec M. Bertaux je les crois d'une date encore plus tar¬ 
dive. Rien que fort rudes d’exécution les pointures de l’abside ne montrent 
pas les caractéristiques des oeuvres de la décadence du 9“ et 10^ siècle. 
Les formes et les proportions soiiL dîlï'éreutes, Texpression et les mouve¬ 
ments des figures de la conque sont plus animés. Puis il ne faut pas 
perdre de vue que Péglise se trouve en dehors de la ville et nous avons 
eu déjà Toccasion de remarquer que malgré la proximité de la cité, les 
peintures exécutées en dehors de Rome avaient lonjours un asjjecl un 
peu provincial, c’est-à-dire qu'elle paraissaient eu comparaison avec les 
fresques de hi ville même, pdus anciennes qu’elles ne sont. De plus elles 
appartiennent à un groupe doul nous trotiverons encore d’autres exemples 
tous appartenant an 11'^ siècle^ tandis que du siècle précédent aucune 
faisant part de celte catégorie ne semble avoir été exéciilée* C’est un 
plan d'oniernentation qui provient des ancien lies mosaïques que ces fres¬ 
ques remplacent tant comme dessin que çoiiime colons. Puisque les mo- 
dèles primitifs s'en trouvaient à Home il nous semble certain que la 
reprise au 11* siècle s’opérait entièrement dans, et tiuiour de la ville 
même et que nous n'avons aucun besoin des bénédictins de Moutecassiim 
pour nous fexpliquer^. Aussi suis-je convaincu que la presque totalité de 


1 Les sujets du cycle cristologique que ces aquarelles nous fout connaître sont: 
Ja Nalivité, 1 é .MeoSüge a» î’atsUur, CAduratiuu des JUages, le iJéport des Mag^es |ou 
leur retour?), Pilate se laN'ant les mains^ la Flag^eJlatiùii, la Cène, le Lavement des 
piedfl, St. Lai'.are, l’Entrée ^ Jérusalem, La Prière au Mont d’Ûlîviers, Jésus mené de¬ 
vant uti de ses juges, St. Pierre le reide, Jésus devant uii autre juge^ Judas rendant 
l’argent, le Calvaire ou le soufrtet. 

Wilpert, p, r>y7. 

* M. Bertaux p. 30Ü dans son di&ir de découvür des iiitliaences de fltalie mé¬ 
ridionale voit des qualités de tiuesse dans ces dessins qui vraîiuent ne s'y trouvent 
point. 
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ces peitilurcs existait déjà quand en lüGü le Pape Alexatidre II donnait 
celte église à DésiclériuSp abbé du célèbre luonaslèrc bénédictin. C'est 
sans doute à l'occasion de ce changement, de mains que fut exécutée la 
fresque de Si. Benoît entre SL Pierre et Si. Sébastien qui inonlre d'ail¬ 
leurs un style tout difTérent des autres. 

h* 

Trois autres œuvres picturales, celles-ci bien pins éloignées de Rome 
forment avec les fresques <](?■ l'église de Si. Sébastien un ceitaîn groupe 
qu'on pourrait désîgruT comme celui de fiTuitalion des mosaïques. Ce 
soûl les fresques de S, SiivpsLro à Tivoli, de S. Ahbondio à Régna no 
Flaminio et de S. Elia à Nepi* Comme nous verrons il faul en ajoulei 
peut-être tine quatrième, l'absîde de S, Saha à Rome. 

Si nous voulons suivre l'ordre chronologique il me semble que nous de¬ 
vons coniraencer avec les fresques de Nepî ^ 56—57); ü paraît probable 

que la composition existante dans la petite église du Palatin était d'ailleurs 
à peu près identique à celle-ci, au moins l'c qui en reste reproduit de la par¬ 
tie correspondante dans la basilique de Su Klie, thi y trouve égalemenl 
au centre le Sauveur indiquant d'n ne main Parbre, (erianl un rouleau de 
Pautre. Quatre fleuves coulent de dessous de ses pieds; à ses côtés se 
tiennent St. Pierre et Si. Paul suivis de Moïse et d'Elie velus en mili¬ 
taires, les arbres séparent ces dernières personnes des ilenx apôtres. En 
dessous une très jolie bordure ornementale contient au iænlre P Agneau 
Pascal seulement dont le sang coule dans nu calice ; dans une rangée 
inférieure sont représentés les douze anlres agneaux Ibnuani quatre groupes. 
Plus bas la Vierge-Rein e^ assise sur un trôîie, Lient PE n fa ni sur ses ge¬ 
noux; de chaque côté ici se trouve un arcViauge lenanl iiu long sceptre et 
un globe; un petit adoraleur fait un geste de supplicàliou vers la Vierge. 
Après les archanges viennent quatre saintes mariyres ; la Lèle ornée d'un 
diadème portant leur couronne emblématique. Leurs vêlements montrenl 
de jolis motifs à cercles semblables à ceux que nous avons vus chez quel¬ 
ques figures a Pégiise de St, Sébastien ; les noms des saintes Lucie et 
Catherine restent visibles. 

La coin position de la conque continue sur les parois. En banl ce 
sont les douze apôtres* puis les vingl-qualre vieillards qui, dans une at- 
lîtude absolument identique portent sur la main droite eonverle nn calice ; 
.sur les murs latéraux on voit d'abord des sainis el îles jjropbètes tenant 
des inscriplious, cliBcuue de ees figures est sé|)arée de Paiiire par un 
arbre. Puis des deux côtés suivenl quatre séries de labletïiix. Ceux à 


i 


' Stevensou dans Mûstra delta çJtta di Eoma alla esposiziane di Tûiîrit> nell 
aono 1&S4 p. 222. M. G, Z i m m e r lu an n. Giotto iirid die Kuual; Italieiis iwï Mittel- 
alur, Leipzig 1899, p. 57. B e r t a u x, VAti daus Pltalie iiiéndionale, p. SOI, 
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gaiicliti ont presqu'eiUièronienl disparu mais à droite ou recouïiait plu¬ 
sieurs scènes de l’Apocalypse, Ou y voit St* Jean .se prosleniant devant 
le Clirist radieux, des anges et des lioirnues mis sonnant de la Irompette, 
des auges volant au-dessus des eaux ; quatre cavaUer.s, St. Micliel et ses 
guerriers célestes combatlarit le dragon. Puis d'autres scènes semblent 
plutôt avoir trait à quelque légende. 

Des dessins décoratifs fort jolis forment les bordures qui séparent 
Ions ces tableaux dans les deux sens. Ce sont des motifs géoraëirique.s. 
ou bien des séries de médaillons contenant des vases, des poissons et 
des oiseaux. Les tigurcs me mes n'ont trait leurs de la valeur que comme 
décoration, l^e coloris assez dm , le jaune (Toere et un rouge foncé y 
ont une part prédomiiiaute, mais le dessin a une finesse de lignes tout 
à fait remarquable, il ne faut jias faire à far liste le reproche du sché¬ 
matisme puisqu'il le pratique avec conviction. Les plis lui ottrent Tocca- 
siüii de nous montrer toute une théorie de triangles allongés, il traduit 
les genoux par de petits cercles, les joues iialureliemeul de même. Ja¬ 
mais une seule ligne ne lui sufïU, toujours il lui en faut des séries par¬ 
lant d'un point en s'ébirgissaiit. ou hien toutes parallèles. L'efl'el décora¬ 
tif est ici plus heureux qu'à l'église de Si. Sébastien; dans les deux sé- 
ries de peintures nous constatons le même goût pour les gros bijoux. 

Un intérêt spécial que présentent ces peintures, c'est que les noms 
de leurs auteurs ont été préservés dans mie signature ; ce sont Jean et 
Elieune de Rome avec leur neveu Nicola. 

Après ces œuvres qui paraissent de la première moitié du ID siècle, 
vient la décoration de l'abside de SS, Abliondio et Abboudangio à Reg¬ 
uano FlaminoL uô nous relroiivous des éléments de la mosaïque des St a. 
Côme et Damien. Au liaiil de la conque T Agneau Pascal dans un mé¬ 
daillon se trouve placé entre les symbedes des Evangélistes et les sept 
chandeliers. Sous l'Agneau mi autre cercle contient une image terrible 
du Christ-P mi tücraior Jjéuissaul. la lèle eniourée du uimbe orné de bi¬ 
joux, De ses côtés se lieuneiil deux SérapÎJiiis avec de longues ailes sui¬ 
vis de groupe d'anges monotones quanl a raltiliuie mais non sans grâce. 
Plus bas se trouvent les vingt-quatre vieillards, tons identiques, éten¬ 
dant leurn'î mains couvertes comme sur Tare de Sle. Praxède. 

Comme coloris cette peinture ressemblé a celle de Nepi seulement 
elle ne présenle pas la même préilominance du jaune, mais ou voit à 
côté de cette couleur des rouges* des bleus et des verts assez criards. 
Eu outre la lechmque du dessin est assez scbémalique mais sans que le 


1 D. Tumlüti, La chiesa üi Abbundio et Abbvndmizîu iii Flamina 

praiiSQ Kûiua, L'Arte IHHO, 12. 
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peiiilre ail su eu faire une qualité cornttie le Üt 1 artiste de St. Elle. 
L'esprit, décoratif est le même daus les Jeux œuvres. 

Les peintures de Tabside et de Tare de St. Sylvestre à Tivoli n'onl 
que tout récemment été libérées de la chaux qui les couvrait eu grande 


partie L 

Autour de la conque on voit en haut un médaillüii contenant la mi- 
hgure du Christ flanquée de sept chandeliers, et les vingt-quatre vieillards 
tendant leurs calices. Plus haut se trouvent les quatre symboles des 
Evangélistes. Dans les ligures qifon voit des Jeux eûtes plus bas je 
crois reconnaître des anges, sans doute les premiers de deux longues 
séries, mais la largeur de Téglise a été tellement réduite que presque 
rien ne reste à côté de Tabside. 


Dans la conque on retrouve le Sauveur dans la même attitude — 
la main levée* sur un fond de pelits nuages, sous ses pieds ou Ut la 
parole Jordanis* à ses côtés se trouvent Si. Pierre, à qui le Seigneur 
tend le rouleau de la loi, et St, Paul tenant une inscription, Uue jolie 
irise décorative encadre ces figures et les sépare en bas de la rangée 
d'Agneaux tradiliounelle venant des cités célestes. Puis la Madone se voit 
assise sur un large trône tenant de côlé TEuiant bénissant ; sur la [iiême 
bande se tieuuenl quatorze saints* chacun avec une longue inscription à 
la main. Un dessin à tleur sépare ces figures de quatre scènes de la lé¬ 
gende de St, Sylvestre, qui se trouvent au-dessous, et représentant Gon- 
stanlin refusant de se baigner dans du sang d'enfants ce qui lui aurait 
procuré ta guérison de la lèpre, le baptême de Constaiiliu* St, Sylvestre 
domptant le taureau furieux* et le saint scellant la gueule du dragon. 
En bas il y avait probablement un dessin imilanl la draperie, couvert 
maintenanl par des fresques votives du 15® siècle. 

Le décor de Téglise de Tivoli (figs. 59 et til) appartient au même 
groupe que les peintures qui ornent SL Sébaslien sur le Palatin et St. 
Elie à Nepi, pourtant il parait probable que celui-ci fut exécuté notable* 
ment plus lard* probablement vers la fin du 11* siècle si non au début 
du 12“ G Les proportions, les têtes grandes, les yeux énormes* les plis 
larges ne correspondent pas exactement avec ce que nous trouvions 
dans les autres églises, oh les plis sont minces et rapprochés ; ils nous 
rappellent pourtant fortement ceux des fresques de Nepi. Puis le coloris. 


I S t e V e K Éso n* op, cit., p* 224. C o d f e r e n £ £ de SO No v, 1 8 72, Bol Jet. ûi 
Arc. criet. 1881, p. 102, Bertaiix, op. cit.* p. 187- A, Kos$i, Tivoli* Bergamo 1209* 
p. 114. F. HexmaDiD* La leggeiida de Cûîifltant. nella Chieaa dî S. Silve/atro a Ti¬ 
voli, Nqov, Boit, cii Ârch, crist. p. 181. O. Coeconari, Un Insegne monum. 
del sec. XIL Boit, d* Stor. arcîu di Tivoli 1919, p. 58- Y. Pacifici, La chiesa di 
S. S. a T. A rte Cmtiana 192L 
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à peu de variantes près, présente les mêmes fortes nuances qui avaient 
évidemment pour but rimitation de TefFet de la mosaïque. 

Ces œuvres rendent très probable la supposition qu’une autre ap¬ 
partient au même groupe et à la même époque, mais celle-ci est telle¬ 
ment repeinte qu'on cherche en vain le style primitif sous les couleurs 
plus récentes. Cette peinlure orne l’abside de Féglise de S, Saba ; encore 
u'y a t-il qu’une partie qui ait conservé la composition originale, le bas 
est couvert des fresques du 14* siècle* La conque nous montre le Sau¬ 
veur entre St, André avec sa croix caractérisliqtie, et Sabas* le saint 
moine grec à qui l’église fut dédiée ; plus bas nous trouvons les treize 
agneaux et enfin la Vierge aux côtés de laquelle les apôtres. La dispo¬ 
sition ressemble donc asscK à celle que nous venons de voir à Tivoli et 
il ne me parait guère impossible que le style des deux œuvres offrait 
également des points de contact, au moins les draperies de la figure du 
Sauveur nous le fait croire* 

Toute régiise actuelle daterait selon M, Marucchi ^ d’après la dévas¬ 
tation de 1084 à laquelle une inscription qui se trouve dans l’église 
même fait allusion^; elle aurait été reconstruite à la bn dn 12* siècle 
par les moines de Cluny et la fresque aurait été exécutée à ce moment* 
11 me semble, par contre, qu'elle trouve sa place trop bien préparée par¬ 
mi les compositions mouumentales du 11* siècle pour que je puisse me 
ranger à son avis, mais, encore une fois, l'état actuel de la fresque ne 
permet pas d'arriver à une certitude. 

Une série, assez életidue, de peintures ornait une chapelle se trou¬ 
vant derrière habside de Sle, Pudentienne dont on découvre d'ailleurs 
encore des restes importants Au fond est représentée la Vierge tenant 
PEnfant, de chaque côté se tient un saint, probablement Sle* Pudentienne et 
Ste* Praxède, ofFrant leurs courounes (fig, 67)* Puis ou y voit les Sts, 
Valérien, Tiburce, Urbain et Pudentienne tandis qu'un ange met la couronne 
sur la tête du premier de C€ux*ci. Des deux côtés de la porte on trouve 
des scènes de la vie de Ste* Pudenliennej dans lesquelles figure St. Paul ; 
à gauche ou distingue des architectures assez intéressantes, à droite c'est 
le baptême de deux personnages ; les tableaux sur la rangée inférieure 
sont trop fragmentaires pour qu’on puisse les déchiffrer* Sur une autre 
paroi on voit les figures des saints Paul, Pierre et Pudentienne dont les 
noms restent lisibles* Enfin dans la voûte TAgneau Pascal dans un mé¬ 
daillon est entouré des symboles des Evangélistes et de riches ornements, 

I Marucchi, BaBllîques et églises de Eume, Rome 1902, p, ITS- 
H. S, Caun i zaro, L’oratorio primitivo di S* Saba* Atti dei çongresso interii. 
dî Sden, Stor, Roma 1^05, VII, p, 187. M o r e y, op. eit., p. 40. 

3 WMi pert, pis. 234—sa. 
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Ces peintures n'appartienDent pas exactemet^t au groupe des imita¬ 
tions de la mosaïque que je viens de décrire» mais montrent dans les 
formes quelques ressemblances avec celles, probablemeni de la période 
de Grégroire VII que nous Ironverons dans l'église inférieure de St* Clé¬ 
ment; la draperie consisLe en ces plis fins et très rapprochés Tun de 
rautre» qui rappellent quelque peu les fresques de Nepi, mais l'ensemble 
est bien moins conventionncL 

Comme je le disais, d'autres œuvres exécutées à Rome pendant le 
11" siècle appartiermenl par leur esprit à un groupe tout a fait différent; 
comme nous le verrons elles sont asse^ nombreuses. 

La série de peintures, la plus étendue qui nous reste du 11* siècle, 
est celle de St. Urbano alla Caffarella un peu en dehors de la porte de 
St. Sébastien (fig. Ces fresques sont datées puisque dans la Cruci- ^ 

fixîon, qui est tellement repeinte que Kraus la croyait entièrement du 
14" siècle, nous lisons la date 1011 et le nom dti donateur de la manière 
suivante : 

-f Bonizzo P'ri. 

A XPJ MXIL 

Des restaurations ont aussi défiguré ça et là les autres scènes qui de 
plus sont pour la plupart assez détériorées, mais une série d’aquarelles 
du 17" siècle à la Bibliothèque du Vatican nous les montre mieux con¬ 
servées (Barberiiii 4402)*. Les scènes principales sont celte Crucifixion 
qui se trouve au-dessus de la porte d’entrée» et sur la paroi opposée le 
Sauveur assis sur un trône ayant à ces côtés deux anges» St, Pierre et 
St* PauL Entre ces deux tableaux se suivent en deux rangées trente- 
deux scènes illustrant en grande partie la vie du Sauveur» mais peignant 
aussi l'histoire et plus spécialement les inaTtyres de St, Urbain» tîlulaire 
de Téglise. Ste. Cécile» et St, Laurent que nous ne pourrons toutes énu¬ 
mérer ici^. 

Les fresques de St. Urbano alla Caffarella ne sont pas d'une exé¬ 
cution fine» les formes ne sont pas gracieuses, les contours d’une lar- 

1 Le nom Bonizoue se treuve dane une inscription funéraire de 1022 dans le 
vestibule de St. Laurent-horsdes-murs dont celui-ci fut abbé» puis i] y eut un évêque de ’ 
Toscane de ce nom mort en 1043 v. d’A gi nco u r t. op, dt. VL p. 327. 

2 V» aussi d’Agincourt, op- cît., pL XCIV —V et vol. VI, p. 326. 

3 Les scènes de l’histoire du Christ sont: l’Anuonciatîon. la Nativité, Le Message 
aux Bergers, le Voyage des Mages» 1-Adoration des Mages, TAnge avertît St. Joseph» 
la Fuite en Eyypte, le Massacre de Bethlehera, la Résurrection de Lazare» l’Entrée k 
Jérusalem, la Cène, le Lavement des pieds» la Flagellation avec Pilate se lavant les 
mains, le CBlvaiTe, la Crucifixion» grande comme quatre autres scènes, la Mise au 
Tombeau, les deux saintes Femmes auprès du Tombeau vide, la Desceate aux Limbes, 

Noli me taugere. 
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geur exagérée et les plis monlrerit du couventionalîsme maladroitement 
rendu. Les formes sont allongées ce qui frappe surtout chex. les nom* 
tireuses figures qui n'onl les jambes couvertes que jusqu'aux genoux. 
L'intérêt de ces figures consiste dans la grande vivacité el la liberté des 
gestes. Elle est assez diflérenle de ce que nous avons trouvé dans les 
peintures du 9* siècle à St. ClémcnL puîsqu’ici il ii'y a rien de convul¬ 
sif et que le geste de la main ne fait pas Télé ment principal de la com¬ 
position ; il y joue un rôle imjiorlanl mais il est mieux barmoiiisé avec 
les autres mouvements. Puis Tartiste a très bien su varier les exprès- 
sions. Comparez par exemple les différentes impressions que le peintre a 
su rendre de la Nativité où les personnages semblent saisis par la solen¬ 
nité du mystère et où personne ne bouge, à la joie des lîergers auxquels 
fange annonce la Naissance du Sauveur. Tant à l'Entrée à Jérusalem 
qu'à la Résurrection de Lazare nous voyons que rartiste malgré la ru¬ 
desse de sa technique a réussi à représènier le Christ d'une façon digne 
et pleine de majesté. De nouveau nous nous trouvons devant une série 
de peintures populaires narratives, somme toute il n'y a que certaines 
différences d'une importance relative qui séparent cette série de celles du 
milieu du 9*^ siècle et, comme nous l'avons vu, fimportance prépondérante 
donnée alors au geste semblait provenir encore d'une influence carolin¬ 
gienne qu'on rencontrait alors à Rome. 

Aussi anciennes que les fresques à S. Urbano alla Caflarella et se 
ressentant d'avantage de la décadence qui vient de finir, sont celles dé¬ 
couvertes dans les fouilles faites au Sancla SanctorumL Un des piliers 
à gauche est peint de trois cOlés. Sur une des surfaces on ne voit que 
des décorations mais une autre nous fait voir par contre une scène assez 
importante: deux jeunes clercs se tiennent près d'un cercueil dans le¬ 
quel repose un vieillard. Celte image représente à ce qu'il semble l'en¬ 
terrement de Si. Jean fEvangéliste, Cette interprétation est rendue pro¬ 
bable par les points blancs qn’on voit sur sa tombe où selon les actes 
apocryphes de St. Jean s'était arnassée la manne et Jean Diacre raconte 
qu'un vase contenant cette manne fut conservé au Latran. 

Dans le même réduit le haut d'un pilier est orné d'un lion, repré¬ 
senté entre des motifs circulaires et des arbustes, qui semble dévorer un 
cheval minuscule. Dans le réduit suivant im pilier montre d'un côté deux 
figures de Papes nimbés dont les visages sont effacés, La figure à droite 
est selon rinscriplion le Pape St, Etienne dont on conservait ici des re- 

' G. Uaragziotiip Istona dell’ s-ntithlefijrno oratorio etc. comunerneote appelato 
Sta Sanctorum etc, Eoma 1747. EuliauLt de Fleury, Le Latran aw Moyen-âge. Paris 
1877, p. 3T8, P* L. Lauer, Les foui!les du Sancta Sanctorum au Latran, Mélanges 
d^Arehéoi, et dWet. 1900, p. 26Ü. Wilpert, pl. 237, 
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liques ; il porte une tiare de forme conique et un pallium dont la partie 
haute monte des deux côtés ce qui donne à rcnserable une forme de V*. 
I^autre semble tenir un petit réceptacle cylindrique; celte figure aussi 
montre de vagues traces du pallium et de la tiare mais d'une forme dif¬ 
férente, peuL-èlre s‘agil-il ici d'additions postérieures datant peut-être du 
13** siècle, faites au uiüïuent où Nicolas III fit restaurer fora toi re. En 
ce cas celte figure était à l’origine celle d'un prêtre. 

wSiir Tautre côté du même pilier se trouve entre quelques ornements 
une autre figure de pape, incomplète par le bas, nu-tête mais portant un 
pallium de forme idenliqiie à celui de St- Etienne. Sur un pilier au fond 
de cette même division on trouve la mi-figure du Sauveur bénissant qui 
au IS'" siècle était encore visible jusqu'aux pieds. Celle-ci semble une 
image majestueuse et non sans finesse, Dans le réduit qui se trouve de 
l'autre côté du pilier où Ton voit les deux papes, un pilier au fond 
montre les figures de deux saintes martyres, ornées de diadèmes et por¬ 
tant leurs couronnes; la partie inférieure de ces figures manque. 

Toutes ces peintures sont à peu près de la nieine époque, sinon de 
la même main. M. Lauer les a comparées avec les fresques que nous 
trouverons à St. Clément et qui datent, comme nous verrons, de la fin 
du 11* siècle. C’est me semble-l-il les placer Irop tard. Lés fresques du 
Sancla Sanclorum ne montrent pas celte finesse de dessin ni le vrai sens 
artistique que possédait le peintre qui fil la seconde série déns Féglise 
souterraiue de St. Cléraent. S'il rend assez bien Texpression de la vie 
et du mouvement, il esl ponrlant vrai que ses formes se trouvent encore 
assez près des œuvres de la décadence avancée du 10* siècle, On y ren¬ 
contre parfois la dureté de lignes, la forme arrondie du visage et le con¬ 
tour du menton large à faire croire que Tartiste ait voulu représenter 
une barbe. Par contre les formes sont bien moins grossières et assez 
gracieuses pour qu'on ne doive plus ranger ces fresques avec les œuvres 
qui formaient le sujet du chapitre précédent. 

Une autre peinture qui me semble dater également du début du W 
siècle, se trouve dans le cloître de St* Paul-bors-les-murs, elle repré¬ 
sente la Cèue. Le Sauveur^ sur un siège orné, est assis à la lète d^lne 
table oblongue, St, Jean appuie sa tète sur la poitrine du Christ qui 
semble étendre les mains vers une figure jadis debout devant la table, 
sans doute Judas, mainienant disparue. Derrière la table on distingue à 
côté de Si. Jean neuf apôtres dont on ne voit que le husie et la moitié 
des lètes. Je trouve le dessin trop rudimentaire, les contours Irop larges 

I J‘fli déjà fait remarquer p, 113 que cette forme du pallium es-t U plue ancienne, 
O» la rencontre pourtant jusqu’à la fin du 13® Biècle. 
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ei rensemhle encore Lrop près de la décaileiice pour pouvoir me ranger 
à Topiniori de Mgr. Wiljierl rpii claie eelte œuvre du ponlilical de Gré¬ 
goire le Grand (1()7H—85)*. 

Une fresque à SL .fi^an de iAalran repre^senle sur nn fond d'amljiSec- 
tnra SL. Pierre sur nn IrôiH*, de va ni lequel se Heimèiil Ananias et Sa- 
pliira, plus à droite deux figures seinIdent eu dé|30ser une troisième dans 
nn sarcophage. Üiie jolie liordnre (luid il ne reste qn'nn petit débris à 
droite encadrait cette fresque. 

Bien que fai sa ni partie de la même école fpm les peintures précé- 
denles* le peinlre à qui nous devons cette décora lion se sépare cle ses 
prédécesseurs par des formes dillérenles; elles soûl élancées» pour ne pas 
dire élégantes, l/exécution e.st égàlemenl plus rafïlnée» ainsi les coutonrs 
ne sont pas réduits à un seul Irait mais à une gradation savanle, ce qui 
produit un effet de relief nsseü délicatement observé. Le coloris est chaud 
el foncé, s'ajqjrochanl de celui des œuvres bysianlines. 

Du même style que cet le fresque» niais non sans dilférence, es! un 
fragment d'une série Irès élendiie qui ornait le portique de Téglise de 
Ste, Cécile en Trasievere. Celte peirMure détachée se trouve maintenant 
dans une chapelle à droite de l'abside de la même église^. Des aqua¬ 
relles exécutées en 1630 et conservées à la bibliothèque du Vatican (Bar« 
berini 4402 foL 21 etc.) nous font contiailre l'aspecl original de la dé’ 
coraliûu qui fut assez étendue. En dehors d'une rangée de saints elle 
consistait en quatre scènes de martyre yiarnii lesquelles celles des Sts* 
Pvtîenne et Laurent, puis neuf tableaux de la légende de Ste. Cécile ou 
Lon voit entre autres la conversion do Valérien, son martyre, son appa- 
rilîon au Pape Pascal I — encore existante — el enfin un fragment de 
la Vierge avec T Enfant et trois niarlyrs portant leur couronne. La da¬ 
ta lion proposée jmr le <;o[>isLc du 17* siècle est celle du ponlilicat de Pas¬ 
cal 1 [817—24) mais le style du morceau restant en démontre Timpossi- 
bilité. 

La peinture représente sur un fond architectural d'une part le Pon* 
tife qui dort assis, la tête appuyée sur la main, devant fui la sainte se 
trouve debout gesticulant. Ibus à gauche le Pape suivi de Irois per¬ 
sonnes semble retrouver la sainte dan.s sou oercueiL 

La fresque n'est pas sans mérites, nous y constatons surtout dans 


i VVilp ert, pU. 33. 

* A. Boeio, Historia passionis b, Caeciliae virgiüie, ete. fttriue PaKchalîs pp. T 
cpistola de eonuiduni Ss. corporuin inveatioiie et m iirbem trausIatioiiÊ. llomae IBOO. 
V. Blanchi Cagleifii, S. Cecifia e la Bua baBiUca neï Trastevere. Roma 1902. 
V. d'Ag Îîi e O Q r t, pl 84 cl voL VJ, p. qui reproduit les quatorze ecètice. Wi 1- 
pert, p. 238. 
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le dessin des pHs des ressernhlanees assex frappa iules avec les peintures 
stylisées de Nepî. Les visaijes sont asseK laids et nous retrouvons la des 
traits qui rappellent les images décadentes du siècle précédeni, comme 
Lombrc autour du menton faisant rimpressioii d\ine barbe, mais il y a 
plus de vivacité dans les gestes et les mouvements tandis que les formes 
sont en même temps pins allongées et mieux modelées* 

(rest vers la fin du pontifical de Grégoire lotirand- (1073—85) que 
fut probablemenl exécutée la deuxième série de peintures dans l'église 
inférieure de Si. Clément, représentant les légendes de Si. Clément et de SL 
Alessitis (figs. 63—66) L On en Irouve la première dans le narthex de l'église 
on trois tableaux sont placés l'un aii-dessiis do l'antre. Du plus haut il ne 
reste que des iléhris, mais une inscription nous explique le sujet. Ce 
sont les anges qui préparent un oratoire avec le tombeau de Si. CléinenC 
au milieu des vagues, dans la mer Noire, à IVndroit on des païens 
Ta valent noyé, attaché à nn ancre. Une fois par an les ondes se retîrerd 
et alors Toccasion se présente pour faire un pèlerinage à l'endroit où le 
saint est enseveli. Or il arriva qu'une femme qui s'était rendue à cette 
chapelle y avait oublié son en fa ni, cependant le saint veilla sur lui et 
quand la mère revint ranuée suivante elle ]'y retrouvai! vivant. C'est 
cet épisode là que la seconde fresque nous met sous les yeux. On voit 
un édicule dont les rideaux écartés laissent voir un autel sur lequel sont 
deux chandeliers et des lampes suspendues. Devant Lautel on voit d'abord 
la mère inclinée saisissant renfant, puis debout elle le tient pressé contre 
elle. De gauche s'approche une longue procession à la tête de laquelle 
marche févèque, elle semble venir d’une ville visible au fond. En liant 
et à droite Foraioire est enlouré d’eau dans laquelle nagent des poissons; 
l'artiste a essayé d'exprimer ainsi <|iie la chapelle en était entourée, il 
n’a pas omis l’ancre qui avait erilraiiié le saint au fond de la mer. Une 
bordure ornemeulale dans laquelle des oiseaux sont perchés, sépare ce 
tableau de celui du bas où le donateur sVsl fait représenter avec sa fa¬ 
mille. Au centre on voit d’abord un grand médaillon conleiiant une figure 
de saint barbu, sans doute St. Clément, Plus ha s ce sont à gauGlie les 
figures de Beno de Uapi^a tenant un cierge, suivi d'uu enfant cotiduil 
par une femme et à d roi le son fils «pnerulns C le me ns* et sa femme 
«Donna Maria » L Le même donateur fit exécuter nue autre fresque ayant 
trait à la légende du même saint; elle se trouve sur la façade d'nn large 

1 Comme féglise de St. tlément était délabsée eo 1QS4 la peintiiire doit avoir été 
exécutée avant. Pour la littératüie v, celle indiquée pour les fresques plus anciennes 
au même endroit, 

* L^essûr de la famille de Rapiza semble s^étre produit durant le ID siècle^ 
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pilier vers le bout àe la paroi gauche de la nef. De nouveau nous trou¬ 
vons trois peintures Yune au-dessus de Tatitrc. De la plus haute il ne 
reste que la partie iiifèrieure; poiirlaut ce fraf^nient et les noms inscrits 
nous montrent que le tableau représentait St* Clément assis sur un trône 
placé sur une petite estrades St. Pierre semble Fy installer* Puis il y a 
sept autres figures, sous deux desquelles ou lit les notiis de St. Lin et 
St* CleL La peinture en-dessous nous Fuit voir un épisode de la vie du 
saint Pajie. Devant un fond d'archilccturc où pendent des lampes, on 
le voit en train de dire la messe. A gauche se trouve le donateur don! 
le nom est inscrit et sa feminc iJaria représentés en petit; derrière eux 
se tiennent des clercs* A droite se développe le récit. 

On y voit Théodora convertie par Si. Clément et son mari Lisinius 
qui était venu pour s'ojiposer au service religieux mais qui fut mirRcu- 
leiisement frappé de cécité ainsi que les esclaves qui tâchent de l'en- 
mener. Kn-dessous de la frise décorative est représetilé comment quatre 
esclaves que Lisinius avait chargés de s'emparer de St. Clément, sont 
également rendus aveugles et en Irai ne ni un pilier au lieu du Pape* Au¬ 
tour d"euï rartisLe a inscrit les vulgaires invectives et les encouragements 
à la besogne qu'ils se crient Fuii â rauLrc* 

I/autre côté du même pilier montre en trois coiiiparüments un frag¬ 
ment d’un saint Antoine en vètemenl sacerdotal* Le jirophète Daniel eu 
vêlement romain antique les mains levées comme un orant, aux pieds 
duquel sautent deux lions, cl [dus bas cinq lions en altitudes diflérenles* 

Pour trouver la dernière scène de la légende de SL Clément, il 
faut retourner dans le narlhex où elle fait ]jendanl aux autres. C'est la 
translation du corps du saint. A droite le Pape Adrien II se trouve der- 
tiière l'autel d'une petite église qui, cotnrae dans toutes ces peintures, forme 
le fond des tableaux. A fa tète de la procession marchent de jeunes 
clercs, quatre aiilres portent la bière, deux agitent des encensoirs, puis suit 
un groupe très nombreux mené par le meme Ibipe, accompagné de deux 
figures* Bien qu'il n'y en ait qu'uite seule qui porte le nimbe, il semble 
probable que ce soieul Si. Cyrille et St, Méthode qui en 867 avaient porté 
les reliques de St. Clément à Rome. Kn dehors des personnes de la pre¬ 
mière rangée, on ne voit que le haut des têtes. Le bas du mur, égale¬ 
ment orné d'un dessin décoratif est séparé de celte scène par une bor¬ 
dure qui contient également le nom de la donatrice, qui fut Marie via 
boucbêre^i (Maria Macelaria), 

Sur un pilier au bout de la première moitié de la paroi gauche de 
la nef se trouvent des fresques faisant pendant à celles de la messe de 
Si, Clément et de PhisLoire de Lisittîus. Ici la partie supérieure est oc- 
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ciipée par une figure du Sauveur entre les archanges Gabriel et Michel 
et tes Sts. Clément et Nicolas. Ces figures» qui sont malheureusement 
privées de la partie supérieure» sont richement ornées de bijoux ; le trône 
du Sauveur en est aussi couverL Plus bas nous voyons Thisloire de 
St* Alessius dont les différents épisodes sont réunis en un seul tableau. 
D'abord il est représenté comme un pauvre pèlerin demandant Phospüa- 
lité à son père à cheval qui ignore qu'il parle à son fils, mais lui in* 
dique sa maison* Ce n'est que sur son lit de mort que son père et sa 
femme le reconnaissent, le Pape, qui vient après c[ue le saint pèlerin a déjà 
trépassé, prend de ses mains un rouleau conlenant le récit de sa vie» La 
partie inférieure du pilier montre un très beau dessin décoratif, d'abord un 
méandre de feuilles puis des oiseaux encadrés dans un motif géométrique, 

D'un côté de ce pilier nous trouvons un décor faisant pendant aux 
figures de St, Antoine el le prophète Daniel, C'est ici St, Giles, St* Biaise 
faisant l'extraction d'une épine de la gorge d’un enfant que leur amène 
une mère désespérée, el en bas un loup emportant un petit porc. 

Toutes ces fresques, sans doute dues à la même main et peut-être 
seulement une partie de la décoration originale, possèdent des qualités 
qu'on ne trouve dans aucun autre produit romain du W siècle* Ce qui 
forme une différence essentielle entre ces peintures et les autres c'est le 
vrai sentiment artistique dans le sens moderne du mot qui animait le 
peintre qui a voulu faire de belles peintures, non seulement claires comme 
narration mais agréables à l'œil est c'est là un but auquel aucun de ses 
prédécesseurs n'avail encore visé. Nous avons vu que déjà l'artiste de 
Nepi arrivait à une certaine formule stylistique qui le semble avoir satis¬ 
fait mais qui parait bien moins plaisante è nos yeux, par contre le maître 
que nous découvrons ici* a su employer les principes de l’art, romain du 
11* siècle avec une finesse de dessin et une grâce de lignes telles^ que 
son œuvre sera jugée belle dans tous les temps* Encore devons-nous 
louer le sens du réalisme que nous constatons tant dans les gestes, les 
mouvements et les altitudes que dans l'expression des sentimenls, Ad¬ 
mirablement rendues vraiment sont l'avidité avec laquelle la mère saisit 
lenfant retrouvé après Tavoir cru perdu pendant une année, el la len* 
dresse avec laquelle elle le serre contre elle* Le tâtonnement de Lisinius 
et ses esclaves frappés de cécité est exprimé avec un réalisme saisissant 
et nous montre l'artiste comme un précurseur du vieux Breughel quand 
celui-ci fit son macabre tableau des aveugles. Bien rendu est aussi Tef* 
fort des hommes portant la bière du saint à sa iranslalion, l'attitude de 
St* Alessius le pauvre pèlerin dont la marche trahit la fatigue, ou bien 
le désespoir des parents de celui-ci à son lit de mort. 
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D'une main un peu plus lourde psl la décoration de la Grotte des 
Anges à Magliano Peeorareccio non loin de Nepi^. 

ïeî nous trouvons en face de l'entrée une ligure du Sauvéur bénis¬ 
sant entre deux archanges en adoration. La vodie est ornée des scènes 
de la jeunesse du Christ, On y voit la Nativité du type tradiiionnel où 
à l'intérieur d'nne grotle la Madone lient TKiifant tandis que d'en Itaiit 
des anges annoncent la nouvelle aux bergers, la Présentation au Temple 
(fïg. 60), avec les figures des parents de Jésus, le prêtre, Siméon les 
mains couvertes suivi de la prophétesse Anne et l'Adoration des Mages 
fort endommagée mais oii on reconnaît pourtant la Vierge avec TEnfant, 
un des adorateurs et Tangc qui l'avait servi de guide, Encore y sont fi¬ 
gurés St. Nicolas de Bari, St. Sébastien, un Jeune homme — sans doul^" 
le donateur —, dont le nom Rîgelto est donné, et un peu plus loin un 
moine. î.a profusion de gros bijoux est k peu près égale a ce que nous 
trouvions à Népî^ mais bien que du même style, rexécution de l'œuvre 
est moins fine. 

Une autre série de fresques, celle-ci dans l’église de St- Pierre à 
Toscanella, maintenant aussi appelé Toscania, à une vingtaine de kilo¬ 
mètres de Vkerhe, pourrait également dater du pontificat de Grégoire VU, 
Cela est rendu probable, non seulemeni par des considérations de siyle 
mais aussi par nu des sujets: la chùte de Simon !e magicien. Or il est 
bien connu que le grand Pontife mena une campagne acharnée contre 
rhérësie de Simon, ou «Simonie^» qui consistait dans la prétention des 
prêtres à recevoir des récompenses temporelles pour leur bien-faits spiri¬ 
tuels’. Ceci n'est r|u’ime supposition car il ne faut pas perdre de vue 
que la scène n'a rien d’extraordinaire dans un cycle raconlant la légende 
de Si. Pierre; il est vrai aussi que Léon IX n049“54)^ et Pempereur 
Henri III (1039“56)* s’élaienl égaleinetit montrés fort opposés au même 
mal mais il me semble que les peintures datent de plus tard. 

La fresque la plus importante est l'Ascension du Sauveur que nous 
trouvons dans Tabside et qui est encadrée par une guirlande ornemen¬ 
tale- Dans la conque, sur un fond de nuages triangulaires se trouve le 
Christ tenant un globe, entre deux grands anges qui s'avancent vers 
Ui; plus bas de chaque côté on voit trois petits anges dont deux tiennent 
des inscriptions. En-dessous les douze apôtres, séparés par une peinture 
du 14* siècle de St, Pierre, regardent en haut vers le Sauveur. A leurs 

I F. Herrmftîiit, La Grotta tleglî Âne:eli à Magliano Petorareccio. BolIeL rfella 
Soc, fil^lDgica Romana IV, 1903, p. 45, 

a Mann, Lîves of the Popes, VI, p- îô; p. 35 et 7T. 
s Idem VI, p. 40, 66, 67, 

4 Idem V, p, 273, 
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pieds se Iroïivent liiiil médailions contenant des bustes Je saints dont 
Tun a disparu. Au haut de la conque TAgneau Pascal est représenté 
entre trois anges, plus bas un médaillon contient la rai-figure du Christ 
dont la tète manque, elle est entourée des sept chandeliers mystiques et 
des symboles des Evangélistes. A côté de Tabside on voit les vingt- 
quatre vieillards* offrant les couronnes sur les mains couvertes; eon- 
Irairemeiit à la tradition ils ne forment pas des rangées régulières mais 
semblent être placés sans aucun ordre. D'ailleurs tontes les figures 
montrent plus de liberté que nous n’en trouvons généralement dans de 
semblables compositions, les gestes sont presque violents ; les apôtres ex¬ 
priment leur effroi d'une façon à peu près identique à celle que nous 
voyons au 9* siècle à St. Clément; les auges à côté du Sauveur font des 
pas énormes* L’exécution de toute Pœuvre n'est pas soignée; la tech¬ 
nique est vigoureuse mais rude, les traits de pinceaux larges et sans 
finesse. 

Sur la paroi de la nef, en haut, au-dessus des piliers on trouve 
des restes d\m cycle assez étendu de Phistoire de Si. Pierre. Les tableaux 
se trouvaient en deux rangées dont la plus haute est réduite à des frag* 
menls Incompréhensibles. De ceux placés plus bas la première semble re¬ 
présenter selon rinscription St. Pierre et St. Jean convertissant les païens 
dans leur temple; celle scène a un fond d’architecture assez joli. Puis 
vient l'épisode de Simon le Magicien qui tombe de la conslnictiou d^où 
il tache de prendre son vol; en outre du roi. qui assiste à févénemenl, 
assis sur un trône les jambes croisées, on voit deux figures agenouillées 
dont une indique des anges qui apparaissent dans le ciel. Deux autres 
fresques représentent sans doute le commencement des martyres de St. Pierre 
et St. Paul, Tune nous les montre enlourés de soldais devant le roi sur son 
trône, raulre les fait voir toujours sous escorte dans un édifice. Les 
deux absides latérales contiennent également des fresques dont le style 
correspond d'avantage avec celui de l'Ascension. A gauche c'était le Bap¬ 
tême du Seigneur dont il ne reste bien visible que deux anges, mais au- 
dessus on trouve rAnnonciation, où fange s'approche de droite de la 
Vierge assise sur un Irône architectural et la Nativité où le berceau de 
l'Enfant se trouve auprès du lit de la Madone à laquelle quelques femmes 
portent des offrandes, détail plus commuo dans la représenta lion de la 
Naissance de la Vierge, De la fresque suivante il reste trois ligures debout 
et une inclinée: celle œuvre peut avoir été l'Adoration des Mages 
lesquels en ce cas auraient été suivis d'un serviteur. Dans l'abside laté¬ 
rale droite on voit le Sauveur bénissant et tenant uu rouleau entre deux 
saints évêques. 
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Les peintures dans celte église appartieiineui à deux tendances asse 2 
différentes, elles sont cependant toutes contemporaines et peut-être dues 
au même artiste qui, en ce cas aurait suivi mie manière difiérente pour 
les peintures d'un caràclère motmmentai et pour celles du groupe nar* 
ratiL Pourtant les premières aussi soiiL bien plus mouvementées que 
ce que nous avons trouvé sur les arcs de triomphe des autres églises du 
11* siècle, le coloris est cependant le même et nous le retrouvons dans 
les scènes en liant dans la nef. Dans les événements de la vie de St. 
Pierre, rarlisle n'atteint pas le niveau des fresques de St. Clément, mais 
pourtant ses œuvres ont de grandes qualités. Elles sont en comparaison 
avec la plupart des peintures contemporaines d'une assez grande finesse 
d'exécution ; les attitudes et les mouvements ne sont point sans grâce 
et démontrent une fidèle observation et un sens du réalisme dramatique. 

Il ne me paraît pas improbable que quelques peintures disparues ou 
presque iiidécliitïrables dont d'Agincourt a conservé le souvenir, furent 
des oeuvres du 11* siècle. Ainsi certaines fresques de la nef de SU Paul- 
hors-les-murs pourraient appartenir k cette épO([Ue bien que le restant 
soit du 5® et du 9* siècle. D'Agincourt lui-même les attribue à un peintre 
grec du 11* siècle U Le choix de certains sujets comme la Descente de 
Croix et leur iconographie rendent celte datation assez vraisemblable. 
Le même reproduit ^ deux saints dans Téglise '^dei seUi Dormeütii près 
de la porte de St. Sébastien où il reste encore des vestiges de peintures. 
D'Agincourt ne suggère pas de date mais les range parmi les œuvres de 
la décadence; eu effet elles pourraient être un mauvais produit du com- 
ineuceinent du 11* siècle, de même qu'une fresque détachée au Musée 
du Latran (12—Iti) que je ne iiieulionneraî qu'en passant et représentant 
une mart3Te avec sa couronne. 

Pourrail-on dater de ce siècle si prodigue ces œuvres d'art ainsi que 
les mosaïques qui anciennemeul se trouvaient dans le portique de St, 
Jean de Latran? Ce sont un médaillon représentaul le Sauveur et (mit 
scènes parmi lesquelles la consécration de Téglise par le Pape Svlvester,^ 
le baptême de Coiistaiilin et le martyre de deux Sls^ Jean. Ciampîni les 
reproduit el semble sous l'impressiou que ces images appartienneul au 
4* siècle L Crescembeni^ archéologue assez averti qui les voyait encore 
en 1723^les Jugeait <«notablement plus tardives* p. Il semble possible à 

* d’Agiticûurt VI. P* 330 et pl, 06. 

î Idem VI. p. 35B et pi- lOo. 

3 Ûîâm p ÎDL. Vet, moDum. IIJ. p. 10 et pl. 2. 

* A, B a 1 d e s c b i (e l G. M. C r e b i m b e ti i) Stato délia Ss. Chiesa Papale La- 
téraseose nelf auno 1723. fioma 1723, p. 53. 
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Ariiielit)i que ces mosaïques datent du temps d'Alexandre 111 (1159—81) 
qui iit faire des reslaurarions à la basilique^, 

Baumstarck croit qifun Pape faiblement visible vêtu Je rouge, un 
évêque bénissant et une Madone avec TEnfaul à la Cathédrale Je 3utri 
pourraient dater du début du 11*' siècle 

Le lecteur aura compris ù la desciiplion des oeuvres runiaities du 
11^ siècle qu'elle ditlèrenl considérablement de la peinture locale et eu 
partie décadente des deux aiècles précédents. Comme la uaissance de 
cette nouvelle école semble contemporaine ou de peu postérieure à des 
rapports très étroits avec l'Allemagne dont les empereurs séjournèreul 
dans la deuxième moitié du lû"" siècle pendant assez longtemps à Home 
et d'où vinrent dans la même période et au 11^ siècle plusieurs Papes^ il 
n'esL que trop naturel d'y chercher les éléments constructifs des nouvelles 
tendances qui se font jour dans la Ville Eternelle* 

Ces recherches ne peuvent que nous mener à la constatation que la 
«mlLure artistique de rAllemague était certes en mesure à donner des 
leçons à des peintres plus tort que Home n'eu avait à ce momeul. L'art 
carolingien s'y était épauoui eu uue école artistique qui prit son nom 
de ces mêmes Ülhoüs dont uous avons constaté les visites Iréqueiitea et 
les longs séjours à Rome même^* 

Disons tout de suite que cette fois-ci les artistes romains ne ressen¬ 
tirent pas l’iiilluence du Nord au même degré que durant le y*" siècle 
quand le courant carolingien trouvait de fidèles adhérents dans réglise in¬ 
férieure de 3t* Clément. D'autre part il semble eerlaiu que les monarques 
et les Pontifes allemands apportaient des miniatures et d'autres objets 
artistiques avec eux et il n'est que logique que leur entourage, pour au¬ 
tant qu'il avait respril ouvert aux choses d'ari, appréciait ces exemples. 
Pourtant l'art romain bien que pauvre de forme, était alors trop vigou¬ 
reux pour se laisser eulièremeul supplanter par nue tendance étrangère, 
U est cependant indéniable que la vivacité tant des expressions que des 

^ A r m e 1 î H L, op, cit., p* 

« B aumstarcL, Waiid-GemÜLJa îu Sutri, Nepl u. Civîta-Ca.»tellana, Roui. Quai* 
talscbr. XVb 

^ Dernièrement M, A. M a r i g u a n e'est eflbrcé de nier l’existence tie f ècùîe 
otbouLenue ^i^nelques manuâcrits attribuée aux et 11*^ siècles, la porte en bois de 
Ste. Marie de Cologne, Strasbourg 19 Id, Lea fresques des églisea de Reicbenau, les 
bronzes de la Cathédrale de iiildesheim, Strasbourg 1914). S^il a réiii>si à mettre en 
lumière que Torigme de plusieurg maiiuscrits allemands n^est pas aussi illustre que 
quelques-uns ont voulu le prétendre; la plaidoirie de M, Marigniaii u^est pas convaiu- 
cante. Le nombre de manuscrits surtout qui, soit par une datation précise, soit par 
des recherches paléugraphiques, peuvent être attribué à, la période olhonienne, est trop 
eunsidérable pour qu’on puisse jamais douter qu'une floraison artistique se produisit 
pendant leur règne. 
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inoLivemenls qii^on constaie au \V siècle darjs la peinUire romaine sV:s- 
plique d'une façon iufinimenl plus logique par des rapporls avec FAllemagDe 
que par les produits du sul îialal qui les précédaienl. 11 ne semble pas pro¬ 
bable non plus que les arlisles de Rome aient opéré un relour en arrière 
de plus d'un siècle pour puiser leur itispiration dans les fresques de Té- 
cüle carolingientie puisque ce qui nous reste du laps/! du lemps qui sé¬ 
pare Viiu de rautre nous prouve qu'à Rome ce courant s’est véritable¬ 
ment arrêté vers l’année 9Ü0 tandis qu’en l'Allemagne lart du 10* et du 
11* siècle IVest qu’une transforEuatiun graduelle de celui du 9*; Fart ca¬ 
rolingien s’y développaii sans inlerruplion dans Tarï olhonieu* Home, qui 
avait, au lemps de Cliarlemagne, emprunté aux arlisles impériaux, fit 
de même sous les Othous cl leurs successeurs. 

Puis ce n’est pas seulement Tesprit de l’art allemand qu'on retrouve 
dans les fresques romaines, mais aussi cerlaines formes, surtout dans 
Tovale régulier des visages et les corps allongés qui démontrent que les 
artistes des bords du Tiiire adhéraient aux moditicalîons caractérîslîqiies 
des formules bysianiines qui constiluent le type essentiel de Féeole olho- 
nienne. D'autre ])art la théorie des plis stylisés qu'aiîeclail surtout le 
peintre de Nepi mais que nous retrouvons en plusieurs autres fresques 
imitant la mosaïque, n'est qu’une transformalion d'nn trait fréquent 
dans les arcs de triomphe roumins du 9' siècle* 

Ce que je viens de dire s'applique iiioius aux belles peintures de la 
légende de Si. Clément et St. Alessiiis dans l'église inférieure de SL Clé¬ 
ment, Pour celles-là je me range pinson moins à ropinion de M, Bertaux qui 
y retrouve Fart bénédictin de ilonte Cassino. Des ressemblances tout à 
fait remarquables peuvent être constatées e ta Ire les célèbres minia livres de 
F Excul tel de Bari et ces peintures, la finesse extrême rlu dessin se ma¬ 
nifeste dans des formes ünalogues. Mais Tari de la miniature fut uu de 
ceux que les artistes byzaïilîns, appelés par F abbé Désidérius pour in¬ 
struire ses moines, euseignaieiil à ceux-ci ^ pourtaut les üluslraiions, 
tant des manuscrils exécutés au inotiaslére même, que des différents 
«ExcultetsB faisaiil partie du même groupe, u'apparlieunenl pas à la vraie 
école byzantine. Kn les comparant par exemple avec ces reprises de la 
peinture antique, comme nous inoiUrent les miniatures du Psautier du 
10' siècle à la Bibliothèque Nationale de Paris^ ou bien avec celles du 
W siècle, soit du Ms, Crée 74®, soit du Ms, Goislîn 79 de la même 


ï Le goût pour fart byzamiii du futur Pontife le fit eavoyer des moines béné¬ 
dictins à Conatantinople afin d’y faire exécuter certaines pièces d'arÉ^enterie. 

2 O m 0 n t, op. cin, pl. 1. 

^ Evang-ilea avec Peintures byzantines du 11^ eièete, Parie e. d* ëd. de la 
Bibl, Nat. 
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collection^ ou bien avec n’importe quel objel dn 1P siècle, on verra qOe 
malgré quelques ressemblarjces extérieures, tant Tesprit que les formes 
des miniatures de Monte Cassino n'appartiennent pas à ce courant. De 
plus ces nuniatures comme celles de l'Ilalie méridionale contiennent trop 
de souvenirs de fart carolingien pour qu'm» sa va ni de la perspicaciié de 
M. Berlaux ne s’eu soit avisé*; il sullit d'ailleurs de jeter un regard 
sur les initiales à dessin entrelacé pour sVn convaincre, mais rinllnence 
septentrionale pénétrait Jusque dans les racir»es de cet art, puisque si les 
tigîires isolées, comme les saints empereurs du Uoubau de Bari ont 
Taspeet extérieur assez oriental, itous constatons par ooiilre que dans 
toutes les images {révénemenls où l'a»liste a dû exprimer de la vie et 
du mouvement, Jiou seulement il y réussit comme aucun Byzantin ne 
pourraîl jamais le faire, mais uiénie son dessin prend un tout autre 
aspect et les proportions devienueut dliïéreutes. 

Or si les admirateurs de l'art byzantin* parmi lesquels je me range 
volontiers^ protestent û juste litre coït Ire le reproc hc d'insmobilité et de 
manque de vie qu ou adresse si souvent a cette école* il est pourlaut 
vrai qu'elle ue s'est jamais elTorcée à une reproduction bien vive et 
bien réaliste du mouvement ou des émotions; parce que le setilimetU du 
style et de la bienséance dominait Iro]» Tesprit des artistes tle üoustanli- 
nople. 

Dire que le peintre de St. Clément appartient à la même école que 
les miniaturistes Je Monte Cassiiio ou de Bari n'équivaut donc nullemeiil 
au jugement que celui-là travaillait sous une inspiration b 3 ^zai»tine. 11 
existe une école de Monte Cassino formée probablement au teuqjs de Fabbé 
Désidérius; elle dépend surtout de Fart carülingien protilanl cependant 
des leçons lecbniques bj^zautines. Il est assez curieux de constater que 
rexisleuce de cette école se nmniteste surtout dans les tniuiaLures* taudis 
que tes fresques de St. Augelo iu Formis, de la crypte d'Aussonia et de 
la cathédrale de Foro Claudio près de Sessa de 1094, oui un aspect bien 
plus byzantin* non pas libres cependant elles u'out plus d'éléments qui y 
furent étrangers. Nous verrous tout à l'betire tu Fan point de vue iconu- 
graphique les fresques ii Augelo in Formis se irouvenl égâieinejïl plus près 
de Byzance que les peintures roriiaines. 

Le cycle de St. Clément est un cycle narratif populaire* et par cela 
il prend sa place logique parmi d'au 1res ejeuvres romoines, tant ,»nlé- 
rieures que coateinporaines, Cependant Tari des autres fresques de cette 
tendance exécutées au W siècle à Home, en est assez différent. C'est 


1 O ra O D t, ûp. cit., pt. 61. 

2 Ber taux, op. cit., pp. 236 et 275. 
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dans ces peiülures, plus rudes et moins soignées d'aspecl, que ruilluence 
de Técole olhonientie me paraît le plus clairemenl visible. 

Ur des reclierclies konograidiiques conbriîieiiL ce que les remarques 
au sujet du style nous uni déjà suggéré. 

1/art füinaiji du 11* siècle ïions Iburnil deux séries assez considé¬ 
rables de scènes de la vie du Chrisl; ce sont celle Je S. Urbauo alla 
Callarelia, et celle de S. liasliaiiellü dont il ne reste que les copies de 
la V^aticana, Voyons a quelle tradition icoiiügra[)hit|ne appartiennent ces 
images. 

(üe qui frappe d Ribord c'esl que le tlioix des su jets correspond à 
celui de certains mmuiscrils allemands du lU*" siècle, comme le Codex Eg- 
iierli ou les Evangéliaires dOlbon II el ülbou lll ou qui passent pour tels C 

L'ériidiliüu de M. Millet l'avait déjà averti que les types îcouogra- 
pbiqiies de ces codex ne sont ))as purcmetil byzantins znais orientaux^, 
or eu étudiant les fresques bénédictines du tl* .siècle j'ai déjà démontré 
combien Ta ri carolingien .sr'plentrional était remjjli tle traits trahissant 
des rapports entre cet art cl celui de rOrieut chrétien. 

Dans la fresque de rAtuioncitilion à S. Urljano, avec la 'Vierge as¬ 
sise, non pas Ira va il la ni mais levant la main, l'arcbi lecture du Ibnd el 
la domestique écoulanU M. Millet trouve un lype syrien. La combinaison 
de tous ces élémeiils est fort rare, et on ne les trouve pas dans l*arl 
byzantin du lü'' ou 11* siècle mais un ivoire allemand du 11* siècle 
au musée épiscujial de Munster les unit sauf i'andiileclureOn retrouve 
celle-ci idet]tique dans une miiiialiire otboiiienue à Brescia Par contre 
utie miniature qu*on dirait byzantine mais exécutée à Monte Cassino nous 
là il voir la Vierge <lebüul et ne montre [>as la servante A S. ürbano 
nous voyons à la Nativité, le baitt de T En faut qui est un trait byzantin 
mais déjà préalablement transmis à l'art bénédictin italien. Dans les 
ligurations otbuniennes le bain manque, mais on y voit iine femme — 
Salomé — s*approcber de la Vierge '^, el sur ces deux points, ces images 
eorrespomlent avec celle lie S. Bastianellu- 


I F. X. K r a U s, ide Aïiiiîatureii des Codex Egberti, Fribourg 1H82. S. Beîsseî, 
iJie Büder der Haiidschrift de» Kaisers Ouo iin Munster iii .^acheu. Âîx-la'Chapelle 
ü, L e i d i n g e r, Miniatuveri aus HatuJschrlfteii der K, Bof- uiid Biaatsbibliothek 

j[i München s. d. 1. l^as sogenaimte Evaiigdiar Kaiser Uttos ÎIL 

=f Millet, op- cit., pp. üÛO, tîü2. 

a (i O l d fl c tJ in i d t II, figf- 1 Id, 

^ W, Voge, Fine deutecîie Malerflchule uïu die Weude der ersteii Jahrtausends, 
Trêve IbUl, p. 'ÜO'à. 

^ B e r i a U X, L’art daus llialie iiiéridiouale, fig. H7. 

« H e i fi üs e l, pL SJl* L e i d î ti g e r, pb 17, V Ü g p. 20H —10. Goldeehmidtj 

ligs, b2, bb, 79, 1U3 E 

140 






Dans les deux cycles rorcHins on trouve le message de 1 ange au St 
bergers. Ce moiuenl ne fut pas inconnu aux ByssanlinsC mais dans Tari 
othoüien il prit, une importance bien plus cüusillé^able.^ on peut dire qu'il 
ne fui que rarement oinis^. C'est pour cela qu'il est intéressant de le 
trouver représenté dans les deux séries romaines et cela surLoul d’utie 
manière qui rappelle bien plus les miniatures et les ivoires allemands que 
les représentations byzantines* Qu^à la Présentation au l'emple de Ma- 
gliatio rEnfaril est vu de lace et que Siinéon le reçoit des mains de sa 
Mère sont des traits appartenaut aux composilions allemandes* et non 
pas à celles de Byzance. 


Saul de très rares exceptions — je crois que cela se limite à un 
seul exemple —. les Byzantins moEitrent le Voyage des Muges à chevaL 
A S* Urbano nous les voyous à pied, indiquant Win à l auIre Pétoile 
comme dans certaines sculptures de sarcophage et la miniature allemande 
du Horlus Deliciarum Je Herrode de Landsberg‘; des monuments alle¬ 
mands aussi nous font voir les bonnets phrygiens don! les mages saut 
coiffés 


Je ne mentionnerai pas les traits coinmuns qifon trouve entre les 
images olhoniennes et les iresques roinuiiies re[irésentaiil le Message de 
l ange à Joseph, la Fuite eu Egypie, le Massacre dets Innocents ou la 
Résurrection de I.azare puisque quoique certains éléments les séparent 
des œuvres byzantines, la resseniblance avec celles*ci est lrè.s grande* 
Des traits bien occidentaux dislinguetit la peinture de rKntrée à Jérusa- 
lem à S. Bastianello de Part oriental. cVst que le Sauveur est assis sur 
sa monture à calitburchou* A S* Urbano et à S* Angelo ni Forrnis il a 
les deux jambes du même côté®* A la Cène, Judas est vu seul devant 
la table, tandis que les apôtres se trouvent tous de Pautre côté, cVst là 
un détail connnuu entre les repiésenlations uthoniennes ", les peintures 
de S, Urbano, S* Bastianello, et la fresque du cloître de St* Faul-bors- 
les-inurs. Un éléineni occidenUil peut être observé dans Patlitude des 

î Millet, P* 124* 

^ V ü g e, p, 205 etc. K r a u s. pf 12* G o 1 ü s c h m î d t ît tigs. 19, 104, 115 d. 

3 Yoge. p, 214 et A. E b n e r, Quetleii /nr Furseli. zur Gesch. h. Kupstgesch* 

des MiB8B.le Roniatium, Fribourg lëîiO, p. 2ti5. 

^ Mille t, P* 148. 

^ G U 1 d s c h m i d t IT, tigs. 42, 145 a. 

Une particularité d^une fresque de féglise de S* Sébastien c’est les têtes bien 
trop grandes devant les fenêtres du niüiceau d’architecture représentant la ville, qu'un 
retrou ve identiques dans des pièces de jeu d’échecs othonieiuies. O o I d s c h rn i d t. 
11 , ligs. 81 a et b. 

Y ü g e, p. 2tjü. G 0 1 d 3 c h ni î d t if tig, 104 a, B. e î s s e t, Des hl. Berii- 

ward Kvangeiienbuch, 5. Ausg. Hildesheiiu 1B04, pL 18* Dans les miniatures byzan- 

tinea ou ue trouve cela que bien plus tard 
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convives: ils sont assis et non pas couchés comme nous les montrent les 
Byzantins ainsi que le peintre de S. Angelo in Formis, Celui-ci a égale¬ 
ment conservé la table mi-circulaire qn'on retrouve à S. BasLianello mais 
pas à S. Urbano où elle est rectangulaire counne dans les miniatures et 
les ivoires allemands. 

Le tableau byzantin du Sauveur lavant les pieds à ses disciples, 
montre ces derniers assis ruii derrière laulre* et le peintre de S. Ur- 
bano se conlorme à celle règle. Par contre la tradition capadocieone, 
connue des sculptures et ivoires allemands®, nous les fait voir debout; 
c*est ainsi que les a (igurés Parliste de S. Bastiauello. 

Passant sous silence quelques scènes au sujet desquelles on ne pour¬ 
rait faire que des observations de moindre importance, nous arrivons à 
la FlagellatiûïK Ici Pemprunt des modèles byzantins est exclu, puisque 
-les iconographes byaanlins n’üul traité ce thème qu'excepUonellement 
vers la fin du 11“ ou au 12^^ siècle*’, mais nous les trouvons dans les 
deux cycles romains et cliez les artistes allemands ce sujet est loin de 
faire Pexception** 

Puis la Crufitixion comuie nous le montre le peintre Je S. Urbano 
ne se trouve pas parmi les milliers J'iinages qu'en a produit Part byzan¬ 
tin. On y préférait la croix du Sauveur sans celle des acolytes “ tradi¬ 
tion suivie par le peintre de S* Angelo in Forinis — ou bien les figures 
de la Vierge et Si. Jean manquent quand la composition conlienl les 
trois croix et les deux soldats; ou encore elles se trouvent aux exlré- 
milés avec d’autres figures. Or la Crucifixion de S. Urbano est identique 
à celle des plus importantes miniatures ile l'école otbonienne^. La Vierge 
et St. Jean se trouvent de chaque côté, entre le soldat et les croix des 
larrons, dont les bras sont liés derrière la brauche horizontale de la croix, 
éléments inconnus aux ByzantinsEn bas deux soldats seulement tirent 
au sort le manteau du Sauveur, détail que les rèpeints de la fresque ro¬ 
maine ont changé en deux figures Élans une attitude qui serait inexpli¬ 
cable si elle était originale. 

Les quelques exemples que je viens de citer, dèinüntrenl suffisam- 
ruenl que malgré des différences importa ut es comme le type imberbe du 
Sauveur et le collobiuin dans Pimage de la Crucitixion, des eorrespon- 

I Millet, p. 310. 

^ G O 1 d s c b m i d t 11^ 3 a et 53 

3 Millet, p. 652. 

^ Evaugeliaîre de Gûtba et Evaiigetiaire de BruïeUess inentionBés par Millet, 
ibid, note 7. V 5 g e, p. 3^5. Goldschuiidt II. figs. 7l ^ et 135. 

i Vûge, p. 60, des compusitieuB semblables se rencoïitrent égatemeat datis des 
ivoirea. Goldseh midt, figs. 3", 55, 5b, 134, 152. 

^ Oü réDcoatre ce détail datis des miniatures coptes, v. Millet, lig. 455. 
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dances très frappantes existent entre les types iconographiques des deux 
cycles romains et les monuments olhoniens, (les traits communs se li- 
miteni sou vent à des variantes plus ou moins iniporl antes des images 
byzaiiliiies qtiî formaient la base de run et de l’aiitre, et auxquelles Tar- 
liste de S. Angelo in Forinis restait bien [«lus fidèle. Comme ces variantes 
semblent originaires de fOrienl chrétien plus éloigné, nous nous trou¬ 
vons devant des faits absolu me ni idenü((ues à ceux qui se présentaient 
à nous lorsque nous étudiions fécole <^aroiiugierine : d'ailleurs c'est sou¬ 
vent de là que ces par lieu la ri lés se sont in fi Urées dans fart othonien 
qui en est la véritaide continuation. Pour oelLe raisui], il est également 
intéressant de constater que l'iconographie du Sud de la Germanie ne 
correspond pas à celle de fart des (dthons de Saxe; elle est bien pins 
frauchemenl byzantine, comme nous le jiruiivent les miniatures de Salz- 
bonrg et de Regensbourg. 

Donc, de même que pour les fresques bénédictines du O*' siècle, nous 
CO ns ta ions des [joints communs entre fart de l'Orient, fécole impé¬ 
riale et les fresques romaines, tandis que eerlaines particularités éta¬ 
blissent un lien spécialement étroit entre les deux dernières. 

Comme les miniatures el les ivoires allemands sont plus anciens et 
supérieurs aux peintures romaines, el comme, de plus, tous les rapports 
qui existaient au 10* et I P siècle entre l'Allemagne et Rome indiquent 
nue émanation du Nord vers la Ville Eteruelle el non pas le contraire, 
je crois qu’aucun do nie n'est possible à ce que l'influence de l'art otlio- 
nien soit entrée pour une part notable dans la renaissance de la pein¬ 
ture romaine au 11* siècle. 


















VII. 


i;art dc xn* siegle et le retour aux principes 

ANTIQUES. 


Le début du 1^;" siècle fui un lemp.s des plus agités pour la pa¬ 
pauté, Pascal IL dont le pontifical cotninençait eu 1099, trouvait contre 
soi, l'empereur Henri TV — quil excommuniait et qui se vengeait en 
suscitant des anti-papes — et raristocratie romaine. 

Il se réfugia en France d'où il était revenu alors que Henri V se 
rendait à Rome dans rintenlion de s’y faire couronner. On rouvrit la 
question de rinvesliture et le prince se montra également fort exigeant 
sur le chapitre de Pabandon par le clergé de ses richesses. Les protesta^ 
tiens des inléressés furent si violenles eu moment du couronnement que 
le candidat s'en alla mais en emmenant avec lui le Pape et beaucoup de 
cardinaux. Il réussissait ainsi à forcer la main à Pascal qui le couron¬ 
nait peu après à SL Pierre et abandonnait même ses prétentions au sujet 

de Pinvesliture. Mais le concile de 1112 cassai! cette résolution et le 

■ 

Pape excommuniait Tempereur qui avait su la lui arraclier. 

En 1116 Henri retournait en Ucilie; d abord il voulait mettre !a main 
sur Théritage de la comtesse Mathilde qui Pavait légué au Pape, puis il 
désirait porter la cotironne impériale à Rome où Pappelaient les ennemis 
du Pape. Comme celui-ci s'enfuyait à Anagni Pempereur se fit couronner 
par le cardinal Bourdin. 

La succession de Gélasc II ne causait pas moins de troubles, la frac¬ 
tion des Frangîpani s’empara dc lui, mais le peuple le délivra tandis que 
Pempereur fil du cardinal Bourdin Panti-pape Grégoire VIIl. Gélase 
mourut dès 1119 à Ciuny. Il fut remplacé par Calîxte II (1119—24) 
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qui sut arriver par de nombreuses concessions, à un accord avec T em¬ 
pereur sur la queslion de rinvesiilure. 

Les Fraiigipani soutinrenl les électiaos de Honorius II (1124—30) 
el Innocent II (1130—43) mais à celle dernière s opposait TanLi^pape 
Anaclet II, tandis qu'en Allemagne Lolbaire de Saxe (1125—37) succé¬ 
dait à Henri V. Le nouveau prince fui rallié du Pape qui le couronnait 
à Rome, 

Roger de Sicile soûl in l Anaciel ce qui fut cause d'une campagne de 
Fempereur dans Fllalie méridionale, puis après sa mort Innocent fit de 
même, mais le Pape fut fait prisonnier el suivant Fexeraple de ses pré¬ 
décesseurs Roger, en lui rendant tous les honneurs el même en recon¬ 
naissant les droits du Saint Siège sur quelques terres, obtenait du Pape 
la confirmation de sa propre puissance. 

Pendant ce temps, des tendances nouvelles se firent jour à Romèi 
dirigées contre le pou%'oir temporel des Papes et les possessions de Féglise 
tandis que d'autres réformes cherchaient a rendre à Rome sa splendeur 
antique. 

Arnaud de Brescia, qui bientôt après se Irouvaît à la lète de ce 
mouvement prêchait ouvertement le droit à la révolte contre le Pape si 
celui-ci s’écartait de la pauvreté et de rhumilitê évangéliques* ce qui lui 
valait l'excommunication (1139), 

La révolution eut lieu en 1143 et la république fui proclamée au 
Capitole, Le peuple adhérait aux changemenis; le sénat fui réinslallé el 
formé de cent consuls ; deux mille hommes du peuple formaient Farinée 
conduile par des chevaliers à la mode de la Rome antique. Jordan Pier- 
leoni fui élu palrice ou chef de la république tandis qiFon invitait le 
Pape à renoncer au pouvoir temporel. Dans ce sens parlait aussi Ber¬ 
nard de Glaîrvanx qui d'autre part s'opposait à la rébellion d'Arnaud el 
ses adhérants, 

A ce mouvement polîlique se mêlait une admiration siipersiitieuse 
de Fan tique Rome qui se manifestait dans un inlérêl pour les v’esliges 
de la grande époque comme nous le verrons en son lîeu. Après que 
Lucien II (1144—45) avait donné en vain i'assaut au Capilole, Eugène III 
(1145—53) semble, entre ses fuites 3 Vilerbe et eïî France, avoir accepté 
le nouvel ordre de choses, le clergé inférieur adhérait alors au mouve¬ 
ment* 


La république qui se jrigeail* non seulement assez fermement élablie 
pour frapper sa propre monnaie mais qui commençait même à compter 
les années à partir de sa formation, reconnaissait poiirlant Faulorilé im¬ 
périale. Elle invita d'abord Conrad III à son retour des croisades* et 
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après Ifi mort de celin-ci (1152) Jion suecessenr^ Frédéric Barheroiïsse, à 
prendre le ranp^ de ('ésar, mais ni riin, ni Faiiire ti'y conseil lit. 

Enfin le Pape anglais [iFulrien IV (1154—59) prenait des mesures 
énergirjiies, Il rnetlail l'iiilerdil sur la ville de Rome» tant rpie ses murs 
protégeraient Arnaud de Rrescia. L'effet fut foudroyant, bien des con¬ 
suls cliangèrcril d'attiiude et Arnaud liii-mêrae dut fuir, fl fut fait pri¬ 
sonnier et quelrpies temps après proba Idem eut pendu et son corps brûlé- 

Cependant la république coniînua de vivre el les Romains étaient 
tellement pénétrés de leur indépendance que, rptaud Frédéric Barherousse, 
après avoir refusé une seconde fois de se placer à la tète de la répu¬ 
blique» fut couronné à Si. Pierre sans que l'avîs des citoyens eût été 
demandé, le peuple attaqua St- Pierre et rempereur s'enfuit accompagné 
par le Pape el les cardinaux. Entre Frédéric et (ladrien recommença la 
question des investitures, de façon fpie Hadrien f[!ii mourut en 1159 à 
Anagoi el son succe>seur Alexandre III (1159—81) qui résida plusieurs 
années dans la même ville luttèrent contre l'empereur avec Tappuî des 
Normands» contre les Byzantins et les villes du Nord de l'Italie qui se 
sentaient de plus en plus tïidépendanles» et à Rome, même assistés des 
nobles ils corn ha liaient le peuple et la république. Frédéric excommuuié, 
reconnaissait Fanli-pape Victor IV. Malgré la campagne de 1167, durant 
laquelle Frédéric pénétra à Home où il fit couronner rimpératrice par 
l'anli-pape PascaL la lulle finit par la soumission du monarque qui en 
1177 fit à Venise la paix avec tous ses ennemis; au Pape revenait à 
cette occasion une partie de riiérilage de la comtesse Matliilde- 

Rome se soumit an Pontife qui dut pourtant reconnaître la république» 
mais plusieurs des Papes de la tiu du 12^ siècle ne vinrent que rarement 
à Rome ou même ne réussirent pas a y mettre le pied. 

A Frédéric Barberousse rpii mourut eu 1190 en Asie Mineure pen¬ 
dant une croisade, succédait fleuri V! couronné à Home eu 1191» qui 
en dehors des aHematids, trouvait ligués contre lui en Italie le Pape Cé- 
iestin III (1191—98), le roi Taocrède de Sicile et ralliance «Guelfe* des 
villes toscanes* A celle siLualion compliquée vinrent mettre fin la mort 
du roi Tancrède (1193), celle de l'empereur (1197) et celle du Pape Cè¬ 
les tin III (1198). 

Gregorovius continue à nous parler de l'absence de civilisation à 
Ftome, or celte fois-ci nous sommes sûrs qu'il tfesl pas dans le vrai. 
La présence d'un tliéologieu coinine St. Bernard et d'un penseur comme 
l'hérétique Abélard» garantissait à Home une vie intellectuelfe assez ani¬ 
mée si non toujours harmonieuse» Les éludes de droit canonique et Jus- 
tinieu y avaient d'influents représentants, on fit des recueils de documents 
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concernant les droits du Saint Siège et l'on poursuivit la rédaction du 
cLîber Ponlificalis»- A Rome comme ailleurs le 12^ siècle préparait la 
haute culture du siècle .suivaut et Alexandre ÎÎI surtout se montrait un 
enthousiaste propagateur de renseignement non seulement à Rome mais 
surtout en France où il semble avoir organisé des écoles ; ü y tenait 
beaucoup à ce que les pauvres pussent recevoir gratuitement rinstruction *. 

La vénération qifon avait à Rome pour le passé et qui s'était ma¬ 
nifestée dans le mouvement politique dirigé par Arnaud de Brescia, ne 
conduisit pas a une élude sérieuse des temps pré-chrétiens, maïs à une 
admiration fanatique capable à croire aux récits les plus extravagants 
frisant les contes de fées^* 

Le célèbre petit volume intitulé «ilirabilia urbis Romae» nous en 
fournit un exemple caractéristiques quand Tautenr décril les palais an- 
tiqiies les paroles lui foni défaut pour en exprimer toute la magnificence. 
En faisant le tour de la ville il n'en désigne point les différents en¬ 
droits par les édifices qui s'y trouvaient de son temps mais par les temples 
antiques qui occupaient ces sites* D’après ce texte, il est clair qu'on trou¬ 
vait encore en ce temps de nombreuses seulpinres classiques dans la 
ville. 

Virgile devint au 12* siècle en quelque sorte un magicien capable 
d’accomplir le cas échéant quelque miracle; on lui voua une vénération 
égale à Rome et à Naples^, 

Le Rabbin Beiijamin de Tudela nous a laissé une description de 
Rome dans un récit de voyage légèrement inspiré par les «Mirabilias 
II nous parle de quatre-vingts palais des qnalre-vingts rois qui régnèrent 
à partir de Tarquin jusqu'à Pépin, Puis il y avait les palais du roi Ves- 
pasîen, du roi Galbien ^ avec trois cent soixante salles occupant trois 
lieues, pleines des représentations sculptées, en marbre, des soldats et 
des batailles et bien d’autres curiosités dont la description mérite proba¬ 
blement autant de confiance. II est clair que tant le Rabbin que Tauteur 
du •tMirabîlias n'exprîmaieni qu’un sentiment qui de leur temps doit 
avoir été général panai les Romaios à savoir que l’antiquité fut une pé¬ 
riode merveilleuse intermédiaire entre le réel et le fictif. 

Malgré cel enthousiasme pour le passé et bien que les édifices an¬ 
tiques aient été souvent déclarés propriété de l'Etat, les matériaux dont 

' Mann, op- cît X, p, 9. 

2 A, Graf, Roma nella memoria e oplle îmmagina^ionl dej Mediû-Evo, Ristampa. 
Tarin 1915, 

3 G r e g O r O V i U a IV, p, 

< Idem, p. 641. 

* Peut-être les Thermes de Caracalla, Gregorovius, p. 642, 
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ils étaient faits étaient trop précieux pour qu*ori ne les fil pas servir de 
nouveau- Siiger, abbé de SL Denis^ emporta en France les plus belles 
colonnes des Thermes de Dioclétien pour recouslniire son abbaye et In¬ 
nocent ni donna la moitié de Tare de Triomphe de Septime Sévère à 
Féglise des Sts- Serge et lîacchus, l'autre inoitié semble avoir été la pro* 
priélé privée d'un certain Liminus. Anaclet II fit même une donation du 
Capitole au monastère d'Aracoelis mais ce iTétail pas dans le but de l'u¬ 
tiliser comme matériel de construction. 


Considérant le peu de tranquillité dont jouissaient les Pontifes an 
12* siècle le nombre d'œuvres qu'on leur doit est assez considérable. 

Pascal [I {1099—1118) fil probablemeuL rebâtir Féglise des Sts. Jean 

* 

et Paul incendiée par les Normands et sous son poulilleal un cardinul 
Anastase fil de même pour la basilique de St* Clément. 

De Ca^ixle II (1119—24) on mentionne plusieurs travaux d’architec¬ 
ture, quelques-uns en dehors de la ville concernaient les conduites cl 
les réservoirs (Feau. Il fit aussi reconstruire Féglise de Ste. Marie iu 
Cosraedin, mais il dirigea sur tou 1 sou alleiilion sur hi basilique de St, 
Pierre; il acheta une forteresse près du sanctuaire afin de le protéger 
contre les pillages des nobles, puis il u'y en trait jamais sans offrir un 
présent, et nous trouvons mention spéciale d'un autel orné de mosaïques 
dédié à !a Vierge*. Il semble probable que ce Pape fil des restaurations 
assez importantes au Vatican, entre autre il y glorifia la victoire ob¬ 
tenue sur Fetnpereur par le concordat de Wonns dans la question des 
investitures, par la construction d'une chapelle dédiée à SL Nicolas de 
Bari dans le Latran, ornée de fresques; ces peinlures furent terminées 
par Fanti-pape Anale|l 11 l.a couque contenait la Vierge sur un trône 
entre deux anges et aux pieds de laquelle s'ageuouillenl Gallixle II et 
Anastase IV (1153—54) sur les côtés se tiennent les saints Papes Syl¬ 
vestre et Anaslase I, mais ces deux Anaslases rempla^'aient peut-être les 
figures de St. Anaclet I et Fauli-pape Anaclet IL Une seconde rangée 
nous fait voir au centre le saint évêque Nicolas entre neul Papes qui 


s’étaient 


ués dans la lutte de F investiture. 


I Mann, op. cit. VIU, p. 185. 

* La chapelle fut détruite en 1747 par Benoit Xi V, Du ch es ne, ed. Lib- PontiL 
li, p, 325, V, MiintK, Recherches aur les Mss, aiehéolûgique& de J. Griraaldï. Parie 
1877, p. 254. De K o s s i, Etsartie storico c archeologioo de!f immagine (ü Urbano II 
F'apa e delle altre antiche pitture nclf oratorio dî S, NicoU etc, Gfi Studi in ïtalia 
IV vol, II, fa&c. I—II- Koma 1881 où sont inentioiinés les vieux dessins et gravures 
qui existent des fresqQC6- Mann, op. cit, \T1L P- 178—79 donne une reproduction des 
peintures de la conque. 
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La chambre d’audience que Gallixle avait fait construire à côté de ‘ 

cet le cliapelle élail également ornée de fresques que Grima ldi jugeait af¬ 
freuses- Eü dehors du texte du concordai on v voyait des Pontifes fou- 

*• ^ j 

la ni aux pieds leurs adversaires. Alexandre II écrasait Cc^/dalus, Grégoire 

VII, Victor 111 et Urbain euscrahle tenaient ainsi Guilbert de Ravenne; ^ 

Alberl le Grand et Théodoric se trouvent sous les pieds de Pascal, et le 

I 

cardinal Bourdin sous ceux de Callixte IL II semble impossible que Tanti- 

pape Anaclet II ait ordonné re.xécatiüû de ces peiulures, il faut même ad- ^ 

mirer sa tolérance si elles existaient de son temps de ne pas les avoir 

éffacées. 

Eu 1128, donc pendant le pontificat de Houorius II (1124—30), San 
Crisogone fut rebâtie, pour ce travail on employa beaucoup de matériaux 
antiques. 

Innocent II (1130—43)^ peridani le pontificat duquel la ville fut assez 
tranquille et prospère, fil construire Léglise de Sic, Marie eu Trastevere 
et commanda la mosaïque (pie nous y trouvons encore. 

Lucien 11 (1144—45) rétablissait Ste* Groix^ Eugène III (1145—53) 

Ste. Marie Majeure; de plus il fit construire un palais à Segui et eulre- 
prit ragrandissement et le reiiianiemenl presque complet du Vatican* tra¬ 
vail qui fut cotïlinué par Clément 111 et Célestin III, ce qui ii empêcha 
Auaslase IV (1153—54J d’en entreprendre un autre près du Panthéon, 

Ce Pontife aima parliculièrement l'église du Lalran à laquelle il fil des 
offrandes et qu'il agraudit d'une chapelle dédiée aux Stes. Riifina et 
Secuuda dont il découvrit les corps; rautel qui leur fut consacré sV 
trouve encore. Ces différents événements nous sont racontés par le diacre 
Jean, qui fit sur ordre d'Alexandre III (1150—81) une description de 
Péglise tandis que Pierre Mallius en compilait une de Si. Pierre L 

Giémenl III (1187—91) continua la traiisfonnalion du Vatican qn’il 
orna de fresques. Etant encore cardinal il avait fait bâlir un palais k 
côté de Péglise de Sle, Marte Majeure et le cloître de St. Laurent-hors- 
les-miirs qui montre en comparaison avec les spécimens plus anciens, 
des améliorations architecluralcs assez imporlaiiles. De Céleslin III (1191 

,1 

—98) nous savons qu’en outre des Ira vaux du Vatican, il fil exécuter ^ 

en 1196 les portes en bronze, encore existantes à St. Jean du Latran, I 

œuvre signée par les frères Pierre et IluherU U'aulres reconstructions 
du 12^ siècle furent les églises des Saints Quatre Couronnés avec son 
cloîire ei Sle. Praxède, les campaniles de SL Georges en Velabro, Sic. 

1 Les deux descriptions sont publiées par Mabillon, Mus. llsL IL p. 560. Selon 
Mallius on irouvaii de son temps à Rome en dehors de 5 basiliques, 18 églises des* ! 

servies par des diacres et 2Ù abbayes, et à peu près 300 antres églises, monastères et t 

eoüTents. 

I 

■'-1 
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Marie Nouvelle, et Sie. PudenlienDe, les cloîtres de Ste, Cécile en Tras- 
tevere et SL VîiiceuL aux Trois Fontaines. 

Parallèlenienl avec Farcliitecture on constate le décor à mosaïque à 
dessins géométriques — très répandu aussi dans ITtalie méridionale — 
dont Rome conserve encore tin grand nombre d'œuvres datant du 12“ el 
13* siècles. L'atelier de «Paolo Mannorario» semble en effet avoir déjà 
existé au début du II® siècle* mais les groupes de Raniicei et de Vasal- 
letto furent surtout actifs dans le siècle stiivani, les plus célèbres furenl 
les Cosmatî dont le premier — Latireni — était né en 1141* tandis 
qu’Adéodat travaillait encore en Î332L Ils décoraient surtout les inté¬ 
rieurs des cloîtres, des portiques d'églises* des pavées ou encore des am- 
bons, des ciboriums, des pupitres* des trônes épiscopaux et des tombaux 
non seulement des mosaïques mais aussi des sculptures choisissani 
cependaiil rarement des représentations d’événenients ; par exception le 
célèbre chandelier de Pâque à St. Paul-hors-les-murs* œuvre de Nicolo 
di Angelo et de Pietro Vasallelto (1170—80) nous montre des scènes de 
la Passion* images d'un art sauvage et avec des traits plus archaïques 
qtie n"en laissent voir les peintures contemporaines. 

Dans la décoration au moyen de mosaïque à dessin géométrique, 
comme dans la sculpture ornementale qui empruntai! souvent ses motifs 
au règne végéta)^ uii retour au goût antique est très visible. Sur tout pour 
les décors plastiques il est parfois difficile de dire si certains fragments 
furent exécutés pendant la décadence romaine, on an 11“ et 12* siècle. 

Il est curieux de constater qifeu 1148 un peintre du nom de Benli- 
venga est nommé parmi les sénateurs. 


Parmi les œuvres qiPil faut attribuer 'au 12“ siècle les mosaïques 
exécutées dans Péglise de Grottaferata se signalent par le fait que ce 
sont des produits purement s hyuantins, I/abbaye fondée dans les pre¬ 
mières années du 11“ siècle par Nile* moine basilîen, appartenant d^abord 
au monastère de Rossa no en Calabre, con lin Liait à entre tenir des rapports 
très étroits avec les religieux grecs* aussi les deux mosaïques i/ont rien 
d'occidentalj les înscrîpLions sont également en caractères grecs. 

Au-dessus de la porte d'entrée nous trouvons une mosaïque repré¬ 
sentant le Sauveur assis sur un trône tenant un volume et bénissant 

1 G, B. De R O fj s î* Delle (altriî famiglii di Marmorari romaQi deî secoli XI, Xît 
ê XIIL Bail, Archeol. crisL 11, série VI* 1875, p. 1&4. G. Bout, The Roman Mar- 
raorarî, Rome 1893. H. Gris e i\ La scuola deî marmorari umbrî. Nnov, Boll. di Arch. 
crÎBfr. 1, S895. Gk C I a u s a e* Les marbriers romains et le mobilier présbyiéral* Paris 
1897. G. Qiovannoni* Note eui marmorari RomanL Arch. di Soc. Rom. di Stor. 
pair, XXVII* Î904. 
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entre la V^ierge et St* Jean Baptiste tandis qn'à ses pieds s'agenouille Tabbé 
duuateur Barthélemy représenté de taille plus petite, t^uis au-dessus de 
l'arc absidial on voit le Irône apocalyptique vide dont le devant est orne 
de rAgneau Pascal et de chaque cOlé duquel six apôtres forment une 
rangée; sur leurs têtes descendent des rayons de lumière, indiquant que 
la scène représentée est celle de la PeutecÔle (fig. 7Ü). 

Pendant que la première de ces compositions est d'une exécnlion 
moins soignée el montre des formes rigides, la série des apôtres est assez 
belle. On date ces œuvres souvent du 11* siècle^ mais il me semble 
qu'elles sont toutes les deux du siècle suivant, celle au-dessus de la 
porte peut être plus ancienne que Taulre qu'il faut placer sans doute après 
les produits de Venise et de Sicile, c'est-à-dire vers la fin du 12* siècle. 

Bien qu'il soit fort iniporlaut de constater que des mosaïques pure¬ 
ment byzantines furent alors exécutées à quelques lieues des portes de 
Rome, ces produits ne forment pas partie iuLégraute de notre sujet. Les 
mosaïques que produisirent les artistes romains avaient un aspect bien 
différent. 

Ce fut sans doute pendant la reconstruclion de l'église de St. Clé¬ 
ment, au temps de Pascal II (1099-^1118) qu'ou orna Pabside de la mo¬ 
saïque qu'on y trouve encore de nos jours. 

Sur un fond orné de guirlandes encadrant des ileurs ou des vases, 
ou voit une croix qui semble sortir d'un pied d'acanthe. Les quaire bras 
de la croix sont ornés de colombes; au cenlre est attaché le Sauveur 
debout sur un suppori assez large, 11 est mort, sa tête tombe et ses 
traits expriment la souffrance. Aux côtés de la croix se tiennent la Vierge 
et St, Jean. Entre les guirlandes on voit des oiseaux el en bas deux 
cerfs qui boivent dans les quatre courants d’eau; ils sont suivis d'oiseaux 
aquatiques el de paons. Sur les côtés on voit des bergers avec leurs 
brebis el plus haut deux petits groupes de personnages el six saints 
isolés en vêtemenis sacerdotaux. En haut d'une conque qui forme le 
centre* descend la main de l^Klernel enlre des nuages slydîsé^ el des 
agneaux. Une frîse inférieure est ornée des treize agneaux mystiques 
venant des deux villes célestes. L'arc qui encadre l'abside est orné en 
haut au cenlre par la mi-figure du Christ entre les symboles des Evangé" 
listes. Un peu plus bas sont assis à gauche les Sis. Paul et. Laurent, 
à droite les Sts. Pierre et Clément. Au-dessous du premier couple se 
lient le prophète Isaïe, Jérémie lui fait pendant. 



' D i e h l, p. 473 et 43G. A. VeDturi II, p. 41ü, désigne la mosAïque au- 
dessus de feutrée comme une copie tardiv* d un vieux modèle byzantiu. A. L. Pro- 
t b i n g b ft m, Lee mosaïques de GTotcafema, Gazette archéoL 1S81, 
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En d^laillâïU rensemldi^ ceUe mosaïqne on psI frappé par la coin- 
binaisoD d'éléments qui semblent assez disparates. Ainsi le fond nous 
montre une décoration qui semble empruntée comme motif — bien que 
nou comme style — à des monuments des premiers siècles» comme la 
mosaïque de Ste. Constance, le Cfirist inorl üu centre est une (igure qui 
serait plus à sa place dans la seconde moitié du 13"* siècle et la croix 
ornée des colombes est un ïnolii dont je ne connais pas d’antre e:temple, 
pourtant à part le (Irucïtié, les tigures montrent, bien le style que nous 
observons dans d'autres œuvres de la même époque, et il ue semble pas 
qu’il y ait lieu de croire — comme le fait Fera té — que nous avons 
ici une reprise du 12'siècle d’une œuvre cousidérablenient plus ancienne, 
bien que je juge* iraccord avec lui» que l’aspect acLne! du Christ sur la 
croix peut être le résultat de restaurations faites ultérieurenient. 

On y peut observer une certaine recrudescence de rinlluence iïv- 
zantine. L’aspect des [>ersorinages se ressPiU plus de l’art de rOneiit 
qu'on ue le constate pour les produits du siècle précédent ; les saints et 
les prophètes de Tare en ont le type et la draperie, mais si l'artiste 
connaissait l'ait byzantin, il le rendait è sa manière. C'est encore une 
adaptation romaine des motifs grecs comme l'est d'ailleurs le mot «Agioss 
qui remplace auprès des ligures des Sis, Pierre el Paul le «sanctus» la¬ 
tin, mais qui est pourtant écrit en caraclères occidentaux, 

A Ste. Marift^en-Traslevere on trouve une autre imjiortante ttiosaïque 
(fïgs* 68—69): celle qui orjie la partie supérieuie de Fabside el de l'arc; 
elle est due aux Papes IiiuoeeTit II et Eugène tll el fut probablement 
achevée vers l'année 1145. 

En plusieurs points la disposition de celte œuvre répond à celle de 
St. ClémenL; nous retrouvons la rangée d'agrmaux en bas, la main de 
Dieu en liant et sur l'arc nous voyons aux mêmes places les prophètes 
avec leurs inscriptions et les symboles des EvangéHsles, mais ici les 
ligures ries saints manquent et le centre est occupé par un médailloM 
conLenant la croix de laquelle pendent l'alpha et romega. L’image prin¬ 
cipale nous montre le Christ et la Madone^ assis sur le même large trône 
dont le dossier est forEné par une étoffe suspendue. Le Sauveur a mis 
la main sur Pépaule de sa Mère qui porte une robe richement ornée el 
un lourd diadème^ l'un el l'autre tiennent des inscriptiün.s ; sept figures 
se LrouvenL à leurs côtés, a droite SL Pierre portant une toge blanche 
s'est légèrement avajicé; derrière lui se trouvent les l’apes Corneille et 
Jules el le prêtre Calepodius, De l'autre côté sont le Pape Callixle, 
St, Laurent et lunocetU II portant le modèle de Téglise, 

Une mi-hgure du Christ, fragment de la mosaïque qui une fois or- 
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JJ ail Péglise de S. Bariomineo ail Isola, montre de telles analogies avec 
rimage du Sauveur de Sle. Marie lu l’rastevere qu ou pourrait T attribuer 
à la même main \ 

De nouveau les emprunts faits à Tari byzantin bien qifassez visibles, 
dans les deux mosaïques ne se montrenl pas sous une forme pure, loin 
de là, le caraclère romain de ces images Ta entièrement dénaturée. Les 
formes sont bien trop lourdes, trop larges surlout pour pouvoir être sor- 
ties des mains d\in orientaL Les Ira ils u’ont rien qui rappelle l'art grec, 
Tartiste a pensé à des occideulaux quand il a représenté les grands vi¬ 
sages barbus. La magnificence de la robe de la Vierge lui enlève toute 
indication de forme, le dessin en est plutôt roman que byzantin et l'en^ 
semble tout en rappelant fart de rOrienl s'en écarte par de nombreux 
détails, qui trahissent le lempéraineni et Tari tjon-byzanlins de Fartiste. 

Les mêmes remarques s'appliquent à la mosaïque que nous trouvons 
dans Fabside de Féglise de Sta. Francesca Koinaua, ou Sta. Maria Nuovaj 
exécutée probablement au temps d'Alexandre 111 (1159—81) qui consacra 
de nouveau l'édifice en 1161 (fig. 71)^. 

Kn liant la conque avec la main de FEleruel est à peu près sem¬ 
blable à ce qifüji trouve dans les deux autres mosaïques, mais le reste 
est diflérent. Au centre la Vierge, la tête ceinte d'un diadème, est as¬ 
sise sur un trône monumental; elle tient de son bras gaiîcbe FEnfaiil 
debout sur ses genoux* De chaque côté un voit deux apôtres; à droite 
ce sont les Sis. Pierre et André, ii gauche les Sis. Jacques et Jean* 
Tous Sun vêtus de luges et lieuueul un rouleau à la îuain. Les lùnq 
ligures sont séparées Fune de Fautre par les piliers ornés d'une arcade, 
dont le haut imite de.s briques. 

Selon la description que nous en donne Ciampini d'après un dessin 
exécuté par Giovanni Lucio avant la destruction du reste de la mosaïque 
en 1615, le décor de Farc était de tout point identique à celui de Ste. 
i\laria-in-TrasLevere : on y voyait la croix dont peudaient l'alpha et Fu- 
mega entre les symboles des Evangélistes et plus bas de chaque côté un 
prophète. 

Bien que du même style que les mosaïques précédentes, Fexéculion est 
moins soignée, le dessin est plus dur et plus schématique, les visages 
moins agréables. Une correspondance curieuse peut être observée entre 
Pallitude de la main de St, Pierre à Féglise de Ste. Marie-in-'lVastevere 
et celle des apôtres les plus rapprochés de la Vierge dans celte mosaïque. 


1 A, 31 U ti O X, Frannuepte di mosaico a S. Bartolomnieo ail Jaola in Roma. L^Arte 
1^4, p, 5lii. 

2 Muratorî, Scnpt, Rer, Ual, 111, p. 4i>l. 
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De.s peiiüiirf^s qn*ün puisse oUribuer avec eerHliuîe à l’époque de 
Pascal 11 rien ne nous csl parvenu qu’une jolie frise décorative sur l'arc 
Je réglise des Sts. Quattro Coronuli, satis doule faisanl partie d\iu en¬ 
semble qifuiié dame dévoie uominée Tiitlabuona, ou bien portant un 
nom analogue, avait fait exécuter dans Pabside, et qui fut signée par 
*G, G. et Pelrolinus pîcloresp ; ori lisait le nom de Petrolimis égalertieiU 
dans la tribune de Péglise de St. Slefano del Cacco. Par des descriptions 
antérieures à hi destruction qifordonna le cardinal Mellirii en nous 

savons qu'une des scènes de iVglise des Corotiati représentai! le roi Sa- 
lonion, des martyrs des deux sexes, avec des diadèmes et des papes dans 
leurs robes liturgiques. La draperie élciit bien exécutée mais «pas dans 
la manière du Cimalme^ ce qui pourrait vouloir dire que comme tians 
les mosaïques les plis exprîmaîeut des proportions larges et étaient for¬ 
més par une étoile plus épaisse que celle que nous montreuL les artistes 
byzantins. Le morceau qui nous reste fait voir un méandre à peu près 
identique à celui que nous trouverons dans l’église de Ste. Croix, des 
oiseaux et des mot ifs circulaires L 

Dans réglise de Ste. Marie-in-Cosmedin il y a deux séries de pein¬ 
tures eu très piteux étal, datant du 12"^ siècleL'une, qui se réduit a 
deux tableaux, se trouve dans le portique* La fresque la plus importanle 
représente l'Annonciation et la Nativité accolées, A gauclie fange s'ap¬ 
proche de la Vierge qui lève la main droite, taudis que PaiUre tient la 
quenouille; puis on Jistitigue TKofant dans la crèche près de laquelle la 
Vierge rni-couchée sur un matelas, se tourne vers Joseph assis près 
d'elle, derrière lui ou aperçoit un petit ange* Plus à droite la Madone, 
tenant TEnfaiit an milieu de ses genoux, est assise sur un trône entre 
deux archanges tenant des sceptres- sur les côtés se liennenl encore 
deux hommes coiffés de liauls bonnets de formes extraordinaires* 

11 est moins aîsé d'interpréter les nombreuses fresques qui se trouvent 
en haut de la nef, partagées en deux rangées* On reconnaît cependant 
la Résurrection et le Sauveur dans une mandorlu entre deux sera phi ms, 
près duquel s’agetionille un lidèle. Il est très [ritéressaul de constater 
que le fond de plusieurs de ces fresques ainsi que les formes et les pro¬ 
portions de la plupart des figures vêtues de toges indiqneïjl clairement 
une élude des modèles classiques et cette parlicularilé me paraît rendre 
peu probable que ces fresques aient été exécutées pendant la reconstruc¬ 
tion de réglise par Callixte II qui la reconsacra em 1123* Cette date me 


' M unoK, 11 reatauri délia cbie&a etc, dei Sti* Quattro Coronatî, p. 63. 

* Pour ift littérature v* le$ ouvrages indiqués à propos des fresques plus anciennes 
de La même église. 
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paraît par contre admissible pour les fresques situées sous le portique* 
qui ne se distinguent qu'à peine de Fart courant du siècle précédeiiU 
Mais je ne crois pas qu'à ce moment Tadmiralion pour la Rome anlique 
eût déjà pris une importance assez grande pour que le style de la peîu- 
lure s^en ressentît a un tel point. Cette transformation^ basée sur FeD- 
thousiasine des temps païens^ est au contraire probable au inornenl où 
des changements politiques inspirés par ce même mobile s'étaieut déjà 
accomplis, c'est-à-dire vers le milieu du 1£* siècle* ce qui est la date la 
plus probable pour ces fresques. 

La chapelle «del Martirologio» qui se trouve à Si. Faul-hors-Ies- 
murs* entre le transept droit et le cloître, conserve uue partie importante 
d"un ensemble de fresques qu'il faut sans doute attribuer au milieu du 
12“ siècle \ Comme à St* Urhano alla Caffarella un y trouve la Cruci¬ 
fixion au-dessus de la porte d’entrée* Les deux fresques se ressemblent 
d'ailleurs* Le Sauveur y est représenté vivant ; il est cloué à une croix assez 
basse entre la Vierge et St* Jean* les deux soldats romains se Iroiivenl 
sous la croix et eu haut ou voit le soleil et la lime. Plus éloignés du centre 
St* Pierre et St* Paul se tiennent chacun près d'iui palmier* Sur le mur gauche 
est représenté une rangée de six apôtres dont les noms restent eu partie vi¬ 
sibles, ils tiennent un rouleau ouvert et un emblème, St, Matthieu seul porte 
le modèle d'une église; des palmiers les séparent l'un de l'autre. Un enca¬ 
drement isole ces figures des suivantes* Des inscriptions nous apprenneMl 
que ce sont Sts* Timothée, Etienne, Laurent et César qui furent les titulaires 
de Fancienne basilique. Tous sont vêtus de robes sacerdotales et sauf le 
premier ils portent des volumes. Puis viennent le saint moine Julien avec 
une longue verge, un enfant du nom de Celsius avec une figure de femme 
«Sca Marcianila Mater eius* qui fut enterrée près de là et enfin une autre 
femme nommée Ste. Basilissa. Plus bas ou voit quatre médaillons conte¬ 
nant des mi-figures d'évêques. Le mur en face a perdu presque toute son 
ornementation originale faisant probablement pendant à celle qui couvre 
Faulre paroi ; il ii'y reste qu'une mi-figure de St. Jean* 

L'aspect de tous ces saints ressemble assez à celui des personnages 
représentés dans les mosaïques du 12* siècle mais se ressent encore moins 
de Fart byzantin. Ils sont d'une exécution assez barbare de proportions 
enfantines et d'une expression sauvage. D'autre part les couleurs sont 
très claires approchant plutôt des tons usités dans Fart roman que dans 
la peinture byzantine. Peut-être pourrait-on retrouver ça et là des traces 
de connaissance — mais non pas d’étude — de Fart classique: la dra¬ 
perie des figures par exemple nous en donne Fiudicalion. 

ï 2 i m m e r m & Q n, op. cit., p, il2 et %. 59. 


iAM 


•i 


J 


161 


I 


Deux importantes séries de peintures par contre démontrent une connais¬ 
sance assez approfondie de l'art païen ; ce sont celles qu'on voit dans Téglise 
de S, Giovanni in Porta Lalina et dansralibave de Si* Pierre à FereDtillo- 
Bien que très endommagé ce premier cycle reste fort important V. 
Il semble probable qu'on le doit à Gélestin 111 (1191—98) qui lit restau¬ 
rer Féglise* L'ensemble consiste dans de nombreuses représentations de 
l'Ancien et du Nouveau Testament, sur les deux parois; elles iVrnienl trois 
rangées, la plus haute nionlranl des tableaux de l'Ancien Testament, les 
deux autres ceux de rEvaugile-* Sur le mur d'entrée restent, à part des 
représentations de l'Ancien Testament, la figure du Christ dans une man¬ 
der la assis sur un arc et quelques épisodes de la légende de SL Joacliim 
et de Ste. Anne. Puis sur Tare ou voit les motifs habituels, le trône 
apocalyptique et les symboles des Evangélistes mais on y a ajouté deux 
auges et les deux Sis, Jean en dehors de Parc* Les vieillards olTrant 
leurs couronnes sur leurs mains couvertes, ont une altitude curieuse, les 
genoux pliés; plus bas on voit le haut de quatre cadres ressemblant a 
ceux qui entourent les canons dans les manuscriUs carolingiens ; dans les 
façades sont les symboles des Evangélistes, il n'y reste que la tête d"un 
des Evangélistes qui doivent y avoir été représentés en entier et debout* 
Le cycle peint dans celte église ne montre pas d'inlluence byzantine, 
mais fournil par contre des arguments significatifs pour une démonstra¬ 
tion des rapports entre l'art classique et la peinture romane de la fin du 
12" siècle. Au lieu du schématisme oriental nous rencontrons ici du ma¬ 
niérisme basé sur des formes antiques. L’élément primitif Indéniable y 
est prépondérant et n'a épargné aucun élément de l'école païenne, mais 
d'autre part les efforts vers les proportions grandioses, les attitudes ma¬ 
jestueuses, la largeur des draperies et le traitement des nus démontrent 
une appréciation profonde de Part classique. Le coloris est clair et se 
sépare autant que le dessin de Técole byzantine. 

* W i 1 P e r fe, pb 225* Cresimbeni, Storia dl $, Giovatinî a Porta Latîaa, Ro- 
ma 1710. D ^ Ag" îû c O U T t, op* dU, pl. CY fig. 6 et vol. Yl, p, 355, 

a Soua une frise à méandre on 3 " reconnaît les sujets suivants commençant sur 
la paroi droite près du chœur: Création de î’UrtLvers, d'^Adam, d’Eve, Tarbre avec le 
serpent, Adam et Eve après le péché, chassés, Tarchange défendant l’eutrée du Paradis, 
puis sur le mur de fond Adam et Hlve Lravaîllant, Caïn et Abel sacrifLaiit, Caîii tue 
Abel ; sur le mur gauche Jacob et les archanges, le Sacrifice d’Abraham* Isaac trompé 
par Jacob, Sur la deuxième rangée à droite l^Annonciatîon, la Visitation, le voyage il 
Bethléem, la Nativité, le Message aux Bergers, l'Adoration des Mages (?), la Crucifi¬ 
xion (?J; la troisième rangée manque entièrement. De la deuxième rangée en face il 
ue reste que Jésus à Tâge de douze ans enseiguaDt au temple; de la troisième on voit 
encore les parties supérieures des saintes femmes au tombeau vide, Noli me tangere, 
deux représentations du Sauveur entre deux aaints dont une pourrait être î'épisode 
d’Ëiiiaus, l'Incrédulité de St. Thomas (?) et T Ascension. 
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Une série de fresques des plus curieuses se reucûiitre à Tancienne ab¬ 
baye St. Pierre dans les environs de Fereutillo près de Terni (figs. 76—7)^. 
11 est évident que par sa situation géographique, Téglise isolée dans la mon¬ 
tagne s'approche plutôt de Spoleto que de Home mais sans doute la ra¬ 
diation artistique de cette dernière fat plus piiissanle que celle de la ca* 
pilale d'un duché; de plus les peintres y suivirent une manière différente 
lie celle qu'adopta rartisie de Fereiitillo. L'écart de celui avec les styles 
en vogue de son temps fut cause de la diüérence d'opinion assez grande 
manifestée quant à la date de ses produits; De Hossi le croyait du 8* 
siècle et Vitzthuin se pronouçail deruièremeril pour la tin du 11*. Il rue 
semble cependant qu'il faut les placer dans la deuxième moitié du 12L 
mais je ne Iroiive pas de points de repirfe pour préciser davantage ; 
l’observa lion paléographique me semble cependant de nouveau en accord 
avec ma datation, puis, malgré des différences assez apparentes, la cor¬ 
respondance de style avec les fresques de S. Giovanni in Porta La tin a 
est trop frappante pour ne pas la reconnaître. 

L’ensemble des fresques nous montre une série étendue de T Ancien 
et du Nouveau Testament* Selon le plan ancien des ligures île prophètes 
se trouvaient entre les fenêtres mais de celles-ci il ne reste qu'une seule ; 
les peintures illustrant l'Evangile se trouvent sur la paroi droite, les 
autres à gauche, elles sont divisées en trois rangées de dix figures mais 
bien des fresques manquent; ainsi toute la rangée iiiférieiire de gauche 
a disparu. Dans l'abside latérale gauche une ^ladone avec un abbé adora¬ 
teur est uue œuvre du 13* siècle. 

Bien qu'assez restaurés les premiers tableaux sur la rangée supé¬ 
rieure du mur gauche nous offrent les spécimens les plus reconnaissables 
de cet art. C'est le commencement de la Genèse qui y est représenté, la 
création de TU ni vers, d’Adam et d'Eve, Adam donnant les noms aux 
animaux puis suivent rinstoire du péché et celles de Caïn et Abel, Noë, 
Abraham et Isaac* La paroi droite conlenail à ce qu’il paraît sur la ran¬ 
gée la plus haute le Sauveur en gloire entre des prophètes et des angBs. 
La seconde conserve quelques tableaux encore déchifiVables; ce sont l'A¬ 
doration des Mages, et leur retour de Bethléem, probablemenl la série 
allait ici de rAnnoncialiou jusqu’au Baptême. En bas la Passion fut re- 


ï Gi B* Dé Eo&s] daDs le Bollet* di ArcheoL trîsl* 1B75. p, 55. TikkaDen, 
Die Genesiamosaiken von S. Marco in Yetiedlg und die Cottonbibel, Eîetaing-fore 1879, 
p. 19* D e s c e m e t dans te Bollet, di Archeol. cHst. série 3‘^80, p* 6G* A. 
8 c h ra a r 7*0 w, Komanische Wandg-emalde der Abteikîrche S. Pietro bei Ferentilto. 
Repert. t Kunstwîss, XXVIII I90ü, p. 391. G, G, Vîizthu m, Die Malerei u. Plastik 
des Mittelalters. Berlin 1914, p. 58. J. G a r b e r, VVirkuiig'eD der friibcbristL Gemâld*- 
zyklen etc. p* 30* 
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présentée depuis TEnlrée à Jérusalem jusqu'au Portemenl de la Croix; 
la Crucifixion se Irouvait sans Joute au-dessus de Teiilrée comme nous 
Pavons déjà trouvée quelquefois ; un encadrement d^un motif ornemental 
assez simple sépare les différentes scènes, seulement en haul: de la pre¬ 
mière rangée de l'Âncieu 'l’estamenL il est orné de ilessins de poissons. 

En étudiant le style de ces figures nous sommes tout d'abord frap¬ 
pés par une absence complète d'éléments b 3 "zaiitins. Le style et le coloris 
permeltenL cependant de constater que ce sont des peintures romanes, 
mais les éléments qui s*y entremêlent sont des provenances les plus di¬ 
verses, Ainsi le type de rEternel dans les tabkaus de la Création 
semble emprunté aux miniatures ollioniennes, les représentations des nus 
sont clairement influencées par la staLuaire classique ; cela est surtout 
frappant dans Timage d'Adam parmi les animaux où l'on devine aisément 
une interprélalion un peu gauche d'une image antique. La vivacité des 
mouvements et du regard est ce qui, depuis l'époque carolingienne, forme 
uu des caractères de la peinture romaine. Les plis restent un peu sché¬ 
matiques et il est curieux de constater que là où la technique est exempte 
d'éléments orientaux nous en trouvons par contre dans riconographie 
comme par exemple le du Sauveur et son attitude à l'Entrée de Jé¬ 
rusalem où il a les deux jambes du même cOté de sa monture. 

Malgré tous ces détails hétéroclytes les figures de Ferenlillo ne posent 
pas le problème qu’on y a cherché; il ne justifie pas les erreurs com¬ 
mises au sujet de leur datation. Rome a fourni à peu près toute la ma¬ 
tière que l’artiste a maniée en produisant ce curieux ensemble et le fond 
de cet art est le même qui avait déjà produit à Rome même d'autres 
œuvres; par la mise en valeur des formes classiques, les peintures de 
Ferentillo sont celles qui se relient le plus à celles de S* Giovanni in 
Porta Latina bien que là cette tendance n'eût pas été aussi poussée. 

Dans quelques œuvres de la fin du 12® siècle nous voyons un retour 
délibéré vers le scliéma byzantin ; de ce petit groupe fout partie les fres¬ 
ques de Sta* Croce in Gerusalemine, de S, Niccolo in Carcere détachées 
et conservées au musée de Latran et enfin une partie de la très impor¬ 
tante décoration de la cr^^ple d'Auagni, 

Gomme l’église de Sta. Croce in Gerusalemme cliangea d'aspect du¬ 
rant le pontificat de Lucius lï {1144—15) on a admis avec trop de faci¬ 
lité que les peintures furent exécutées au même moment que les maîtres 
mosaïstes, les frères Giovanni, Sassone, Augelo et Gian Paolo achevèrent 
le ciborium daté de 1148. Je suis d'avis cependant que ces fresques ap- 
parlienuenl au groupe d'œuvres plutôt byzantines, exécutées vers la fin 
12* siècle. 
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Ces peintures qui se trouvent entre le toïl primitif et le plafond plus 
récent de Téglise, sont presque inaccessibles. Celles de Tare représentent 
le trône apocalyptique et les symboles des Evangélistes tandis que vingt- 
quatre médaillons de patriarches barbus de TAncien Testament se trouvent 
sur les parois. Ces derniers ont des visages fort curieux dhin dessin des 
plus archaïques d'une exécution fort linéaire et avec beaucoup de reflets 
blancs cl verts. Ces vieillards, dont Taspecl rappelle certaines peintures 
chinoises, ne manquent pourtant pas d'expression, d'animation ou d'indb 
vidualité ; chacun d'eux diffère de Taulre mais ils sont tous assez laids 
et non sans un élément de caricature. Sans en arriver à rirailatîon il 
est évident que l'artiste s'est inspiré fortement des modèles byzantins; 
ceci est clair tant par le caractère des personnages que par la leclinique 
du dessin et de la préparation des couleurs* C'est sans doute aussi grâce 
à Texeraple hj^'zantin que malgré d'autres défauls Tartiste a observé une 
assez grande finesse dans rexécutiou de ces fresques- 

Nous observons le même degré de byzantinisme dans les peintures 
provenant de l'église de S. Nicolo in Carcere, formant maintenant partie 
du Musée du Lalran. En dehors d'uo assez grand nombre de jolis frag¬ 
ments ornementaux qui montrent des oiseaux et des vases de fleurs nous y 
trouvons la représentaliaD du Baptême du Sauveur et quatre mî-figures de 
probètes — Moïse, Aggée, Jérémie et Amos (fig. 72) — tous les quatre enca- 
cadrés d'une guirlande circulaire et identiques l'un à l'autre. Les figures 
sont ici un peu moins animées que dans les fresques de Ste* Croix et lé¬ 
gèrement moins fines d'exécution, mais les ressemblances de manière et 
surtout de technique démontrent abondamment que nous avons ici à faire 
a des produits d'une même école assez proche l'un de l'autreL 

De nombreuses fresques dans la crypte de la Cathédrale d'Anagoi 
appartiennent à la même école et à la même époque®- Les œuvres qui 
me semblent faire partie de ce groupe sont celles que M. Toesca allribiie 
au peintre qu'il appelle le tfmaître de la Translation» mais je ne suis 
plus d’accord avec le savant auteur quand il place ces peintures aussi 
bas que le milieu du 13” siècle* Il y aurait de bons arguments historiques 
pour admettre que ces peintures fussent exécutées par ordre du Pontife 
Alexandre III (1159—81) qni séjourna pendant longtemps a Anagni et 
qui canonisa (1173) St. Thomas-à Becketn, le même saint à qui à Anagni 

* Au 12** siècle les Pierleoûi avaient leur palais près de cette égrlise; doit*on ces 
fresques à üïi membre de cette paissante famille? 

L'étude principale sur les fresqnes d’Anagni est celle de P* Toesca. Gli affre- 
schi délia cattedraïe di Auagrnî : Le Oallerie iSazionali italiane V, Roma 1902. V* aussi 
Barbier de Moutault, La cathédrale d'Anagni^ Ann. archéoL 1S56* J* E* Ste* 
V e n B e n, Krypta von Anagni, Rom. Quartalachr, 1891. 
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même toule une cliapelle est dédié; en ce cas il paraît probable que la 
décoration fut achevée pendant les dernières années de son pontificat. 

Les fresques du ^Maître de la Translaiion» se trouvent à Anagni côte 
à côte avec d'atitres daîis lesquelles M. Toesca a reconnu deux mains 
diverses dont Tune serait le ^^fraler Roraanus^ on au moins le peintre 
que nous rencontrerons en ]22S actif à Subiaco, Taulre un peintre ro¬ 
main assez valeureux comme décorateur. J'aurai loccasion dy revenir, 
pour le moment je dirai seulement que bien qu'elles me semblent un 
peu plus ancietines que ne les juge M. Toesca, je suis d'accord avec 
lui pour admettre que ce soient des produits du 13"* siècle. Sur la question 
de savoir comment il se fait que dans la même crypte* des fresques d'é¬ 
poques différentes sont mêlées je n’ai pas d'autre réponse à offrir que la 
suggestion de la possibilité de restauration ou d'achèvement ultérieurs* 

'h 

Deux considérations d'un autre ordre confirment ma conviction. D'abord 
les lettres des inscriptions dans les fresques attribuées au «Maître de la 
Translation» sont d'une forme légèremeut moins gothique que celles qu'on 
rencontre dans les œuvres qui me semblent plus tardives; puis les pein¬ 
tures dues à cet artiste se trouvent parfois sur une couche d'enduit dîL 
férente que celle sur laquelle travaillaient les deux autres peintres L 
D'ailleurs Stevenson croyait les fresques d'Anagni de la fin du 12" siècle, 
Barbier de MonlauU les jugeait des premières années du 13L 

Les peintures principales du maître se trouvent dans les trois ab¬ 
sides de la crypte. Dans Tabside latérale à gauche sont représentés la 
capture, le martyre et la translation de St. Secondiue dont un ange re¬ 
çoit Tâme. Dans la conque la Vierge tient sur ses genoux TEnfant bénis* 
sanl* de ses côtés se Irouveul les Ste* Aurélie et Noemisia. Plus à droite suit 
rillustration de la légende de St. Magne (fig, 73}. D'^abord on voit les sol¬ 
dats de Valérien qui le décapitent devant son autel* puis dans l'abside 
centrale sont représentés le transport du corps à Veroli où on le voit 
dans !e cercueil* puis après* la translation à Anagni d où une nombreuse 
procession guidée par l'évêque vient à sa rencontre. Quelques miracles 
accomplis par le saint après sa mort sont figurés sur le mur d'entrée près 
de Teccès à droite. Au-dessus des fresques dans l'abside on voit les vingt- 
quatre vieillards levant leurs calices vers les symboles des Evangélistes (fig. 
75); une belle frise décorative encadrant des vases et des oiseaux séparent 
ces figures des autres représentalions, une autre semblable se trouve en des¬ 
sous. Au haut du premier tableau Tartisle nous montre une scène apocalyp¬ 
tique (fig. 73). Autour de l'Agneau Pascal les âmes des martyrs, représen¬ 
tées comme des personnages nus criant vengeance tendent les bras vers 

ï M* Tersca luhméme en cite un cas p. 
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le Sauveur qui tient de chaque main une étole dont il les couvrira. De 
raiitre côté sont représentés les quatre chevaliers destructeurs. 

Dans l'abside droite se trouvait sans doute à l'origine une série de 
saints asse?! étendue, il n'eu reste que trois dont deux tiennent tin vo¬ 
lume et le troisième une couronne de martyr, 

tyautres fresques de la meme main se vuienl dans la première voûte 
en entrant par la porte gauche et dans la voûte à droite de celle-ci. Dans 
Fune on voit une image du Zodiaque et dans Fautre une représentation 
graphique du Timée de Platon ou «de la composition harmonique du 
monde au moyen de Funion proportionelle des éléments S. Dans la lu¬ 
nette au-dessous sont peints Hippocrate et Galien (fig. 74) dont le pre¬ 
mier enseignait cette doctrine tandis que Galien eu avait donné Fexposé ■ 
dans son «De Hippocrates et Platonis dogmalibus*, Les deux vieillards 
sont assis chacun à un pupitre sur lequel se trouve un volume ouvert; 
derrière Hippocrate on voit des fioles, des vases et d'autres ustensiles de 
leurs recherches. Par la chaleur de son coloris et par sa valeur décora¬ 
tive — remarquable dans les formes romanes des pupitres ou du siège 
de Galien — cette fresque est la plus belle de celles de la crypte. 

An maitre de la Translation on peut également attribuer au moins 
une des scènes narrant Fhistoire de FArclje de FAIliance qui occupe 
presque toute la seconde rangée de voûtes ; ce serait la première mon¬ 
trant la prise de FArche par les Philistins qui décapitent les fils d'Elie, 
Par bien des éléments Fauteur de toutes ces peintures appartient au 
groupe romain et M. Toesca a remarqué — de même que je Fai fait 
pour d’autres produits de la même école — que les éléments byzantins 
furent pour lui uniquement accessoires el extérieurs C’est à Byzance que 
le «Maître de la Translation» doit la technique raffinée du dessin et le 
beau coloris mais quand il applique la formule orientale à ses figures 
hien vivantes, îl obtient parfois des effets qui se prêtent à faire rire. Tous 
les gestes sont trop vifs et trop brusques pour être transcrits en attiludes 
comme le firent les peintres et les mosaïstes de Fautre côté de FAdria- 
tique. Les corps immobiles rangés en groupes réguliers ne concordent 
pas avec les Iraîls pleins d^expression et les regards dramatiques. Puis 
jes types — sauf ceux des vieillards harhus — la forme ronde des tètes, 
les proportions et surtout l’esprit de cet art ne sont pas byzantins mais 
italiens, romain surtout; de la même origine est aussi son seniiment dé- 

ï V, Toesca, op, ciL, p. 11 qui a su déchiffrer ce problème et su démontre 
l'importance pour l^hîstoire de La science du Moyen-Ajej^e, 

2 M. Toee ca est pourtant d^avîa que le ^Maître de la Translation» fut un peintre 
de la Campanie dont Tart descendait de celui qui s^était formé par l'enaeignenient des 
bjeantins à 3Iontecassino, 
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coratîf qui se montre dans les nombreuses frises ornementales dans les¬ 
quelles on rencontre d'ailleurs le même goût et les mêmes motifs que 
dans les cadres déjà mentionnés dans les fresques romaines de la même 
école. 

L’auteur de ces œuvres fut bien le plus babile et le plus individuel 
des artistes qui forment le groupe en question, mais il n'y a aucun élé¬ 
ment dans son art qui Ten fasse sortir. 

Un disciple assez faible du maître décora la grotte de St. Thomas à 
Becket qui se trouve près de Tenlrée de la crypte. On y voit partout 
des fresques très endommagées. Sur les voûtes ce sont des scènes de la 
Génèse, sur le mur du fond le Sauveur entre la Madone, St. Thomas à 
Becket et d’autres saints, et sur les autres parois les douze apôtres^ et 
les Sis* Sylvestre et Grégoire près desquels se tient St. Léonard. L'au¬ 
teur de ces images avait la main lourde, son exécution est grossière, les 
formes sont irrégulières, les lignes du dessin larges, les reflets de lu¬ 
mière choquants et le coloris est dur* Pourtant dans rensemble on peut 
observer rinfluence du flilaître de la TranslatioiiP, mais le pauvre peintre 
de la grotte s’efforce en vain de rimiterj les ressemblances se limitent 
enlièremenl à des traits extérieurs et ou ne retrouve pas trace des rap¬ 
ports avec Tari de Byzance. 

Nous trouvons dans l’abbaye de Farfa en Sabine des fresques d’une 
exécution plus grossière mais appartenant pour la plupart au même cou¬ 
rant. Il n’en reste d’ailleurs que des débris. 

Dans l’appartement abbatial nous distinguons un fragment d’un ange 
de rAnnonciatiou; les autres peintures se voient dans le campanile où 
Fon découvre au rez-de-chaussée des anges du Jugement Dernier sonnant 
des trombes et quelques petites figures de ressuscités. D’une image à côté 
il ne reste que quelques têtes comme on en trouve d’ailleurs à l'étage 
supérieur. D’une fresque représentant l’Ascension il reste deux têtes assez 
visibles, elles nous permettent d’apprécier la technique de ces oeuvres, 
qui fut schématique et grossière, exécutée à larges traits mais*non pour¬ 
tant sans montrer un effort intéressant dans l’opposition des ombres et 
des lumières* 

A côté dans l’oratoire de Martin des méandres encadrent des 
petites figures dont quelques-unes plusieurs fois répétées pourraient si¬ 
gnifier Adam et Eve; d’autres contiennent des bustes. L’exécution est ici 
bien différente, le style rappelle plutôt la tendance impressioniste à la 
manière pompéienne: un des bustes montre d’ailleurs le type et un toge 
antiques. 

Le mélange d’éléments italiens et de technique byzantine produisit 
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autre part des œuvres d'un style idenlique à celui du groupe romain et 
spécialemeiii ressemblantes aui fresques d'Anagni. A Spoleto nous ren¬ 
controns d'assez nombreuses peintures exécutées vers la même époque. 
Ce sont les fresques de la Vierge entre ses ancêtres et de la Génèse 
à réglise de St. Paul en dehors de la ville, celle du martyre des Sts. 
Jean et Paul dans la crypte de la petite église qui leur est dédiée, 
des fresques découvertes récemment dans cette église même dont une 
représente Justement le martyre de St, Thomas à Beckel (tableau très 
ressemblant à ia mort de Sl Magne dans la crypte d'Anagni), et enfin 
le Crucifix daté de 1187 signé d'Albertus Sotio provenant du même 
endroit mais maintenant à la calUédrale. Or les caractéristiques sont 
partout les mêmes que nous avons observées dans les œuvres romaines 
groupées ici et le Crucifix est enfin un élément précieux pour contrôler 
leur datation. 

Pourtant je ne crois pas qu'il faille chercher une influence romaine à 
Spoleto; la ville fut, vers la fin du 12’ siècle assez imporiaule et la produc¬ 
tion artistique assez riche pour admellre un développement indépendaiü. Je 
croirais plutôt que cette manière ilalo-byzantiiie dont nous constatons 
l'existence simultanée a Rome (avec Aiiagni) et ripoleto était bien plus 
répandue encore en Italie dans les régions nou dominées par une forme 
plus pure de Part byzantin h 

Quelques peintures sur paniieBu probablement de la même date, 
démontrent de tels rapports avec les icônes de facture orienlale quhl 
semble fort improbable qu'elles aient été exécutées à Rome ou au moins 
par des artistes romains. 

Le plus important est bien la figure du Sauveur dans la Cathédrale 
de Tivoli** Cette grande peinture presque toujours couverte d'un reli¬ 
quaire d'argent du 15* siècle qui ne laisse que la tète visible, montre 
le Sauveur assis sur un trône tenant un volume ouvert et bénissant. De 

ses grands yeux émane de la douceur et de la Irislesse mais le visage 

est beau et régulier et d'un type parfaitement orientaL Le dessin est 
fin, la technique en général très soignée, el il paraît bien probable que 
l'œuvre qui n"a vraiment aucun caractère italien est un 'produit de l'O¬ 
rient, A Tivoli dans l'église de St, Marie Majeure on voit une Madone 
de la même époque et de la même école^ également eu grande partie 
couverte d’argent. Ce qu'il en resle suffit pour nous perinellre de la 

* Deux figures très allongées, représentant leR Sts. Laurent et Honuphre qui se 

trouvent au Musée du Latraii (n®* 13 et 15), œuvres sans valeur aTtistique, semblent 

des produits de U même école et de la même époque. 

2 W i J P e r t, pl, 244, 
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comparer à une'autre celle-ci située sur Fatilel de Sla Maria-in-via-Lala^* 
La Vierge qui a la tête et le haut du corps couverts d’un voile lève les 
deux mains comme en gesliculaiit. Elle est richement ornée de bijoux; 
en outre le tableau hu-même a Tiue jolie bordure ornemenlalé. Les 
grands yeux soûl très expressifs, le dessin des traits très fin, pourtant 
rensemble du beau ])anneau et le type de la Madone nous rappellent 
plutôt les meilleurs produits de i’Hiicien art copte que les peintures by* 
zantines. 


4 


4 


* 


De rexamen de la matière qui nous est restée, il est évident que dans 
la peinture romaine du 12* siècle on peut reconnaître Irois tendances, 
qui résultent d'ailleurs logiquement des éléments qui alors convergeaient 
dans la ville, à savoir des souvenirs bvzaiilius, les formes rudimentaires 
et décadentes, caractéristiques pour un groupe d’œuvres romaines du 10* 
et du 11* siècle et rapprécîatioii de rantiquilé classique. 

L'art de la décadence avait été en quelque sorte régénéré peut-être 
gritce à des souvenirs de rinfluence otlionienne en des formes plus belles 
de Fart roman (les mosaïques^ les fresques à Ste. Marie in Cosmedîn et 
St. Paul-hoTS-les-murs). 


Bien que partout Fart roman doive une partie importante de ses élé¬ 
ments constitutifs à un retour vers les fortnes classiques, on trouve 
parmi les œuvres des artistes romains quelques peintures où l'influence 
de Fart antique est plus évidente qiFailieurs (S. Giovanni in Porla-Latina, 
Ferentillo). 

Quant aux artistes qui continuaient la tradition byzantine, ils étaient 
loin de s'en tenir aux fomes pures de cet arl. Il est vrai qu'ils démon¬ 
trent une assez grande familiarité avec la lechuique ou bien avec les 
types orientaux dont ils exagèrent les caractères mais ils y mettent tant 
de traits et de senlimenls italiens et tant dlndividualité que le byzanti¬ 
nisme y est réduit à des extériorités et rFen touche plus l'essence (Ste. 
Croix de Jérusalem* S. Niccolo in Carcere, Anagni). Ainsi malgré F influ¬ 
ence orientale celte forme aussi de Fart romain reste italienne et cela est 
d’aulaut plus intéressant si Fon considère que cünlemporainernenl Fart 
de Venise et de la Sicile ne peut être distingué de celui de Byzance 
elle-même. 


ï C a V a I Z i* op. cit. p. BS. 
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Ainsi c'est surtout au 12* siècle que la peinture romaine profita en 
quelque sorte de la décadence qui avait frappé une grande partie de la 
production picturale pendant les deux siècles précédents; puisque malgré 
les œuvres laides et faibles qui virent le jour durant cetle période* elle 
aida cousidérableinent à libérer Tari à Rome de dominations surannées 
et étrangères et créa ces formes peu plaisantes mais au moins originales 
qui se développèrent pendant le 12* siècle en des formes assez heureuses 
de Tari roman. 


















VIIL 


LE TREIZIÉME SIECLE* 


Le contact entre les événements historiques d'inlérél fîénéral et 
l'histoire de Home devient de plus en plus imprécis puisque de même 
que les autres communes, Rome cointiiençail à vivre sa propre existetice 
(Je ville iudépendanle. Coin me par le passé elle garde cependant une 
place spéciale comïiie résidence des pontifes, mais la vie civique est de 
moins en moins touchée par cette présence. Pourtant Innocent III réus- 
sissait à soumettre eu quelqtie sorte le préfet de la ville au Saint Siège 
ainsi que le sénateur^ mais le pouvoir des papes sur la ville fut presque 
nul, Rome persistait dans son atlitiidc orgeuilleiise de cité antique re¬ 
naissante et tachait d'imposer sou autorité sur d'autres moins illustres. 

Dans la première moitié du 13^ siècle les Papes iDuocent III (U89— 
1216), Honorius III (1216—26), Grégoire EX (1227—41) et, passant 
Celestiü IV sous silence, Innocent IV (1243—54) se trouvaient tous plus 
ou moins en lut le avec T Empereur Frédéric II qui séjournait souvent en 
Sicile où il main tenait la cour cosjnopolite nmis assez orientale que le 
roi Roger y avait créée. Les guerres des Guelfes et des Gibelins divi¬ 
saient déjà les villes italiennes; parmi les alliés de Rome il faut citer 
IMrouse, Todi, Narni, Spolelo dont la première indtaît aussi [ organisa¬ 
tion civique de la ville mère. Elles étaient gouvernées par un sénateur 
qui fui souvent un étranger, comniecela était le cas pour les «podestalsp ; 
la tonction de celui-ci ressemblait à celle crun piésideut de républi¬ 
que autonome. Les résolu!ions du sénateur élaientp si elles étaient de 
quelque importance, contrôlées par les deux conseils — le grand et le 
petit — formant ensemble le parlement, et qui à Rome avaient la Basili- 
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que d’Aracœli pour lieu de réunion* Sous Brancaleone de Bologne la charge 
Je sénateur reçut un nouvel essor {1252), il se trouvait en lutte avec 
son concurrent Emaiiuel de Madîo qui s'appuyait sur la noblesse romaine 
contre laquelle agissait le Pape Innocent IV; ce dernier se trouvait 
sou veut en dehors de Rome, séjournant surtout a Pérouse, Assise, et 
Anagni. 

Urbain IV qui avait en 1261 succédé à Alexandre V avait invité 
Charles d'Anjou à assumer le pouvoir sur Naples et la Sicile, On sait 
comment victorieux d'abord de Manfred, puis de Conradin* il sut mettre 
fin à la dynastie des Hohenstaufen. Du point de vue de l'art la venue 
tles Angevins en Italie est de la plus liante iniporlance puisque Charles 
amenait avec lui des architectes français, mais bien qu'il fût pendant 
dix années sénateur de Rome, ce prince s'y trouvait trop rarement pour 
qu'une influence pût s'y manifester comme cela fut le cas à Naples, 
Même sa statue au capitole est sans doute un produit italien. 

Grégroire X (1271—6) et Nicolas III (1277^—80) de la famille des 
Orsini ne s’entendaient guère avec le cruel Charles d’Anjou; le premier 
chercha un rapprocliemerii avec les Paléologiies de By/*ance et durant le 
pontificat du second les fameuses itvêpres siciliennes» mirent tin au 
mauvais gouvernement de Charles <lans File* Cela iVétait d'ailleurs 
qu’une manifestation d’un sentiment assez général contre les Angevins 
qui furent de nouveau favorisés sous Martin IV, auquel les Romains 
avaient conféré la charge de sénateur. C'est surtout durant la deuxième 
moitié du 13* siècle qu'au rencontre de nobles familles romaines agissant 
pour leur propre compte. Les Coloima formèrent un véritable parti 
politique s’opposant au Pape Boniface VIII qui prêchait une croisade 
contre eux ; d’autres noms illustres de la meme époque furent ceux de» 
Gælani et des Savelli; Pandolfo Savelli fut sénateur en 1247. Dans les 
dernières années du 13* siècle on voit que Boniface VIIl qui soutenait 
toujours les Angevins fut en lutte avec Philippe le Bel qu'il tâcha de 
vaincre par un concile. Ce désaccord empêcha sans doute que Rome 
fût touchée par rintlnence qui émanait alors de France dans l'Europe 
entière* Le Pontife mourut en 1303, après avoir organisé le grand 
Jubilé de Faimée 13Ü0; ce fut Fapogée de l’importance de Rome que 
plus de 30000 pélèrins visitaient à ce moment journellement* 

[)ans le monde entier le 13** siècle fut l’époque d’une renaissance 
intellectuelle et artistique, mouvements qui accompagnèrent de grandes 
poussées de vie spiriluelle, Kn Italie les mouvements les plus remar¬ 
quables de ce genre furent la fondation des ordres des franciscains et 
des dominicains, Fuu et l’autre eurent lieu dans le premier quart du 
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siècle. Cepeiidanl, Iden que les ordres trouvaienl des adhérents partoiU 
c'est rOmbrie et la Toscane qui eu de’vinrenl les centres principaux. 

Les divergences entre ces fervents de la pauvreté et le faste pon* 
lîfical provoquèreïil des nialentendiis si profonds que les Franciscains 
n'élaienl pas bien vus de la curie. C'est ainsi que le grand moiivemenl artis¬ 
tique que la propagande franciscaine avait créé ne trouvait pas Je repré¬ 
sentants a Rome où Ton ne rencontre pas les grandes croix avec le Sauveur 
mort et qu'un seul portrait du fondateur de Tordre Tun et Taulre si fréquents 
en Toscane et en Oinbrie, ni ces grimdes églises gothiques, capables de con¬ 
tenir des centaines de lidèles, celles-là caractéristiques des deux ordres. 

Quelques manifestations du mysticisme populaire parvenaient cepeii* 
dant jiisqiTà Rome: ainsi les sFlagellantSï> qui délivraient les prisonniers 
a lin qiTils pussent faire leur pénitence librement* y pénétraient comme 
en bien d’autres villes^ venant de Pérouse, où ce mouvement était né peu 
avant 1260. 

Soit par suite des tronldes politiques* soit pour d’autres raisons* 
RüEMe ne prit aucune part active an mouvement littéraire qui se dévelop¬ 
pait alors en Italie; grâce a une inlluence venant de Provence et à des 
poètes mystiques tels que Jacopone di Todi, Au contraire tandis qu’en 
Toscane grandissait Tadiuirahle littérature en langue vulgaire* les romains 
dédaignaient tout écrit rédigé autrement qiTen latin. 

Malgré la présence de papes et de cardinaux forts savants, l’enseigne- 
ment fui au 1^^ siècle à Rome encore assez précaire. A côté de Tuniver- 
sité florissante de Bologne^ Rome fonda sa première école de droit en 
1243. Le projet que fit Charles d’Anjou en 1265 de fonder une université 
à Rome échoua* ii ne fut réalisé que par Boniface VIII en 1303, lie 
Grégoire IX nous savons qu’il fit transformer les énormes collections de 
«Décrétalesen un code de lois plus maniable- Urbain IV sut s’entourer 
de savants illustres, et Thomas d’Aquin enseigna à Rome, D'autre part 
üti ne constate pas qu’on y fît de sérieuses études historiques* science 
tellement cultivée en d'autres villes, même la chronique des papes fut 
assez négligée. 

En ce qui concerne les oeuvres arcliiteclurales ou n'entreprit que peu 
de chose bien que des restaurations et des changements plus ou moins 
importants aient été faits pendant tout le 13* siècle. Innocent III (1198— 
1216) semble avoir porté un intérêt véritable aux œuvres d’art et de lui 
on peut citer plusieurs constructions nouvelles comme celles de S. Sisto 
in PisciiJü et Silveslro in Capile tandis que S. Paiitaleon fut entièrement 
rebâti par ses soins. De plus il fil exécuter des œuvres plus ou moins 
imporlaules à St. Sergeo e Baccho, Ste, Marie Majeure, Sle. Marie in 
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Traslevere, Sle, Agnès* Ste* Constance et SL Jean de Lalran. En 1204 
lonocenl ill fonda rhôpital et Tasile d'enfants trouvés du St* Esprit et 
des cardinaux semblent avoir suivi son exemple, puis il consolida et 
agrandit considérablenieiil le palais du Latrau et fonda une autre demeure 
pontificale près de St* Pierre: le Vatican, Nous savons qu'il fil orner la 
Irilmne de réglise de St. Pierre de mosaïques, et conitne je Tai déjà 
mentionné il fil remplacer au moins une des ligures dans la vieille mo¬ 
saïque de Pabside par sa propre effigie: il en reste encore un fragment 
dont il sera question plus loin, Elnfin il faisait don à un grand nombre 
d'églises romaines d'ustensiles liturgiques en métaux précieux et bien des 
églises et des couvents en dehors de la ville durent des présents à sa 
munificence, 

Honorius III (1216—27) unit les deux vieilles basiliques de St, Lau- 
rent-hors-Ies-niLirs eu une seule. Il est de la plus iiaute importance de 
constater qu'il pria le doge de Venise de lui envoyer des artistes pour 
exécuter la mosaïque que nous trouverons dans Pabside de SL Paul-hors- 
les-murs, ouvrant ainsi de nouveau accès à Pin fluence hysLantine, 

Grégoire IX (1227 — 41) se fil représenter sur la façade de St, Pierre 
aux pieds du Sauveur entre la Vierge, St, Pierre et les quatre Evangé-' 
listes. Le même PoiUife fit de nouveau des agrandissements dans le pa¬ 
lais de La Iran. Innocent IV (1243—54) et Nicola.s III (1277—8ü) conti- 
uuèreiU la coiistructioEi du Vatican^ le dernier employa comme architectes 
les moines Sîsto et KisLori de Florence* un jardin fut ajouté au palais. 
Les mêmes frères architectes commencèrent en 128Ü l'érection de Sla. 
Maria sopra Minerva, Punique église romaine à peu près gothique. 

Les paj)es de la seconde moitié du LP siècle curent à ce qu*il pa¬ 
raît un grand désir de construire des palais ; en outre des villas en de¬ 
hors de la ciLé, souvent assez éloignées, on sait que Houorins IV (1255— 
87j se lit bâtir une demeure près de Péglise de S, Sabina et sou succes¬ 
seur Nicolas IV (1288—92) une autre près de Ste, Marie Majeure. Quant 
aux consLructio[iS profanes les Jnobles érigèrent dans la ville un grand 
nombre de tours qui leur servaient dans leurs multiples guerres intes¬ 
tines; le.s plus illustres familles possédaient des véritables chaleaux-forts* 

Pendant le 13*" siècle on conlinua la construction des cloîtres, ainsi 
que Porueinenlalion à mosaïque géométrique. On commença à donner 
pins d'importance aux tombeaux et aux ciboriums qui souveut recevaient 
des formes gothiques assez pures, Dans la deuxième moitié du siècle sur- 
tüuL se développa une iinporlanle école de sculpture sur laquelle j'aurai 
à revenir. Les mosaïstes de la famille des Cosmati ou appartenant à ce 
même groupe non seulement continuèrent leurs travaux d'ornemeuLation 
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mais poussaient leur art jusqu*à la représenlaLion figurée tloni on trouve 
des exemples surtout sur des monuments funéraires; de ceia il sera éga¬ 
lement question plus lard, 

De quelques œuvres disparues le souvenir nous esL parvenu grâce à 
des dessins faits du temps ou elles existaieut encore. Ainsi à l'église de 
St* Martin, dans la chapelle de St. Sylvestre l'abside fut peinte eu 1201 
par ordre du cardinal UgoccioniV. Sur Tare on voyait F Agneau Pascal 
parmi les décorations, dans Fabside ce fut la Vierge entre les Sts. Pierre^ 
Paul, Sylvestre et Martin; les Sis. Agnès, blusèbe de Vercelli, Thomas de 
Canlerbury et Cécile s'y trouvaient également figurés. 

Dans le portique de St. Laurent-hürs-les*inurs où il existe encore 
une série de fresques, le Pape Ilotiorius 111 (1216—27) lit exécuter une 
frise en mosaïque, représeulant le Sauveur imberbe entre la Vierge et 
St. Etienne, ou selon Ciampini les Sts. Cîrilla et Trifonia, et à gauche 
St. Laurent tenant par la main le Pontife donateur derrière lequel s’age¬ 
nouille une petite (igure*. 


Sur deux autres œuvres nous sommes moins exaclemeut renseignés. 
Ce sont les fresques qui se trouvaient dans Fabbaye des Sis, Vinceiiaio 
e Anastasio aile tre Fonlane, ou, ^^alle Aque Salviei* près de Home du côté 
de St, Paul-bors-les-murs el d'autres qiFon trouvait à Féglise de S. An¬ 
drea iu Barbara. 

Des premières fresques, de bonnes aquarelles exécutées en 1630, 
sont conservées à la Bibbotbèque du Vaticati^. D'Agiticourl, qui les fit 
copier en 1780 les attribue à deux périodes difFéreutes il croyait les 
fresques se trouvant dans le portique de Fabhaye du 11* siècle; celles 
qu'on voyait à Fcntrée de Féglise du IS'" siècle et il désigne ces dernières 
comme étant des œuvres purement italiennes. 

Les aquarelles ne nous permettent pas de constater ces différences et 
les gravures de d’Agincourt ne me convainquent pas qu'on doive supposer 
un laps de temps aussi considérable entre les deux cycles. Comme une des 
(fesques que J'Agincourt croyait du 11* siècle se trouvait dans un cloître 
reconstruit par le Pape Innocent III, je me demande si ces peintures ne 
seraient pas du temps de ce Pontife; d'après les gravures des détails^ 
cette hypothèse semble plus probable; on y découvre cette recrudescence 
de byzantinisme caractéristique d'un certain groupe d'œuvres du 13* siècle. 


1 Wil pert, p. a09. 

2 Une aquarelle exécutée par KclU^i en 1639 s'en trouve au Vaticaa ; Coi. Bart. 
4403. -S. Loreazo îiel Campo Verano*, fol. 2. v. aussi d^Agîneourt, pJ. 17 et vol VI, 
p. 56. 

3 Cod. Barb* 4402 fol. 34 etc. 

* d'AgiucQurt, pis. 97 93 et VI, p. 332 etc. et p. 359, 

* d ’ A g i U c V u r t, pL Ittô. 
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La série de peintures située dans le portail de Tabbaye illustrait les 
rapports entre Léon III et Charlemagne, les terres et châteaux dont le 
monarque lit présent à Tabbaye ainsi que des moines dans leurs fonc- 
lions religieuses el occupés de travaux manuels; lautre montrait égale¬ 
ment le Pontife et rempereur, puis des saints, des vues de villes et de 
châteaux et les martyres des Sis, Vincent et Anastase. 

Bien que d'Agincourt se soit montré peu compétent sur la peinture 
primitive je crois que nous pouvons le croire quand il nous dit que ces 
dernières œuvres sont postérieures aux autres et libres d'inllueuce 
byzantine 

Ciampini^ a reproduit les fresques représentant la prédication el le 
martyre des Sis. Pierre et Paul qui se Ironvaiont dans l'église de S. 
Aiidrea-in-Barbara et les croyait du 5“ ou 6’* siècle, Ü’Agincourt les 
Jugeait dhine date quelque peu plus tardive®, les gravures feraient 
croire qu'il s'agit de produits du 13^ siècle, mais la possibilité n'est pas 
exclue qu'elles soient de quelques centaines d'années antérieures L 

Des œuvres de Rome je citerai encore d'après d'Agincourl^ une 
fresque antérieure à l'année 1254, qui existait dans la crypte de la 
cathédrale de Velletri représentant la Iraiislalioii du Pape Ponlien el de 
révêque Eleulère* 


LA TRADITION BYZANTINE. 

Pendant tout le 13" siècle^ ou trouve des œuvres iiianifeslant un 
goiU assez prononcé pour le style byzantin qui y fleurit simullanéiueiil 
avec la peinture caractérisLiquement romaine dans laquelle rélémeul 
italien prédominait. 

On serait tenté de croire que cette nouvelle tendance orientale se 
tit jour à Rome pendant le pontificat d'innocent III, puisque déjà dans 
une petite mosaïque qui date de cette période on la constate clairement. 
C'est une image de forme circulaire sur la façade deS. Tommaso in For- 
rais, église qu'innocent III avait donnée à lordre tertiaire fondé par Jean 

ï La littérature sur Pabbaye e&t asaer. riche (v. les ouvrages cités par E, Cal vi, 
Hîblîogratia di Roma nel Medio Evo, suplemento 1 Roma l&OS p. 47 et A. Sartorio^ 
L’abbazia ciatcrciana delle Tre FontaneRoma 1913) maïs presque tous les auteurs ont 
négligé de faire des recherches sérieuses quant t la date de cee peiutures, 

® Vetera Monumenta I pl, 25. 

3 d'A g i n c O U r t pl. M et vol VI p. 315. 

* Wilpert p. 159 reproduit une vieille copie se trouvant à Windsor. Msgr. 
Wilpert croit que la prédication des lü apôtres était représentée dans les diftérentes 
absides de régliee. 

5 d^Agïncourt pL 9715 vol VI p. 334. 
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de Malte, ayant pour hnl la libération des esclaves. On y voit le Sau¬ 
veur sur un trône, ayant à ses côtés un esclave lilauc et un nègre qu'il 
délivre de leurs liens', l/œuvre sans grande iniporlance montre la 
signature de Jacques membre de la faniille des Cosmali et de son fils 
Gosmas I; nous retrouvons le nom du premier avec la date 1210 dans le 
péristyle de la catliédrale de Civita CasLellana près d'une mosaïque 
représentant le buste du Sauveur, Ces deux œuvres prouvent ([ii'un 
fort courant byzantin s'étail emparé de Ta rliste à qui nous les devons. 

Je ]iense qu'il faut ailribner à la même époque la mosaïque de la 
façade de Sle. Marie in Trastevere, œuvre qu'on attribue généralement 
au milieu du 12"^ siècle, mais à mon avis on n y retrouve jias le même 
style que dans la mosaïque de l'abside. Les figures de la façade ont 
un caractère bien plus oriental et comme nous savons qu'innocent III 
termina des changements assez importants dans hi construction entreprise 
par ses prédécessetirs, il me semble que c'est à lui qu'on doit cette or¬ 
nementation qui est d’ailleurs assez restaurée pour avoir perdu ses carac¬ 
tères originaux; des documents nous informent que des restaurations j 
lurent déjà faites au début dti 14* siècle. Entre deux riclies frises orne¬ 
mentales est représentée la Vierge, assise sur un trône, allaitant TEnfant^: 
à scs pieds s'agetiouillenl deux pelils adorateurs en robes sacerdotales. 
De chaque côté s'approchent cinq saintes tenant des lampes allumées — 
souvenir de la parabole des Vierges sages et des Vierges folles — leurs 
attitudes sont dilTérentes mais toutes ont la tête couronnée sauf les deux 
plus voisines du centre qui porleril des voiles. Gomme ou le voit la 
conception de rensemhle est purement b^'zantine et nous rappelle celle 
du 6* siècle au St, Apollinaire Neuf de Itavenne, aussi quelques traits 
qui semblent être restés originfuix, quelques fragments de plis et des 


Htiitudes démontrent que le caractère de l'œuvre doit avoir élé en har¬ 
monie avec la composition, mais le 17'' siècle y a laissé son empreinte 
et les proportions larges et monumentales ne conservent que peu de 
souvenirs de Byzance. 

Une influence byzantine assez forte mais se înauîfe.stant dans une 
forme luen plus vulgaire se rencontre dans l'église des Sts. Jean et Paul 
où une fresque nous montre, sous une frise, le Sauveur béni-SsauL et 


1 d^A g I D c O U r t, pb IB* et YI p. ôf>. A* d c Waal, Roma Sacra, Mutiicli s, d. 
p, 349, 

2 Ce sujet nous fournit un autre argument en fax’eur de notre conviction que la 
mosaïque ne saurait être antérieure au 13 e siècle puisque la Madone ailaitante sem¬ 
ble apparaître pour la première fois en Italie à la fin du siècle [lunette de la 
cathédrale d'Âssise), Il ne semble pourtant pas probable que les restaurateurs aient 
changé fimage originale à an tel point. 
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3 naiii un volume ouvert entre six saints dont on reconnaît, soit par 
insoriplioti, soit par leurs emblèmes, les Sts. Pierre» Paul, Jacques et 
eam Toutes ces figures sont séparées l'uiie de Tautre par des arcades, 
î partie inférieure de presque tonie la peinture s’est efîritée* La qualité 
rincipale de ces figures c'est qu'elles ont une certaine grandeur dans 
;s attitudes et des visages asse^ expressifs^ mais elles sont roudèrement 
lides. Les traits, par un effort pour les rendre solennels, sont défor- 
lés, les yeux énormes et les lign es bien trop marquées. L’anleur de 
eUe fresque fut un peintre asseK peu babile, italien mais ne connaissant 
ue Byzance comme source d’inspiration. 

Ce réveil du goût pour le style byzantin qu’on peut constater à 
artir des premières années du 13* siècle, fait juger probable que lorsque 
3 Pape Honorius Ml écrivit le 23 janvier 1218 an doge de Venise de 
ïi envoyer deux autres mosaïstes pour aider ceux déjà venus des La* 
.unes, il n obéissait qu'à une inclination déjà existante pour Part oriental ^ 

Bien que la mosaïque ait été eu [reprise sous Innocetit 111 et terminée 
lar Tabbé Jean Gaetani et le sacristain Adenulfïis après la uiorl de 
lonorius MI il ne semble pas douteux que l’œuvre doit sou existence à 
e dernier Pontife. 


Malgré les difficultés politiques que Venise eut avec rOrienf, il n’esL 
ïas douteux qu un grand nombre d'artistes byzantins se réfugièreul dans 
lette ville quand les croisés en 1204 prirent Constantinople, de façon 
[ue fart de la mosaïque doit y avoir été pratiqué dans un style assez 
uirement oriental. 


l.a mosaïque de Tabside de St. Paul fui considérablement endommagée 
>ar rincendie de 1823, pourtant un morceau est resté inlacL C'est le ceiilre 
le la rangée inférieure où se trouvent les douze Apôtres tenant des itiscrip- 
ions, séparés l'un de Tau Ire par des palmiers; une nouveauté remplaça Jil 
es agneaux mystiques que nous avons rencontrés si soiivenU Au milieu 
le la rangée est placé le Irône portant la croix apocalyptique entourée 
les instruments de la Passion et gardée par deux anges; devant le trône 
le trouveiil cinq toutes petites ligures d'eufanls; selon l’inscriptiou ce 
iont des saints Innocents qui étaient ensevelis dans la basilique. C'est 
îetie partie centrale de la mosaïque, ainsi que les deux apôtres qui eu 
îont les plus rapprochées qui faisaient partie de la décoration originale; 
louies les autres figures sont modernes bien qu'on ail suivi lidèlemenl la 
vieille composition. Dans la conque, sous la guirlande ornée, ou voit le 
Sauveur assis sur un trône tenant un volume ou vert et bénissant a la 


manière grecque; à ses côtés se tiennent St. Panl — dont le nom est 
1 Lft lettre publiée plusieurs fois se trouve e. chez Zimmerruanu op. cit. p, 121* 
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inscrit en latin et en grec — Si. Luc, St. Pierre et St. André tandis 
que le Fajje HonoriiiSi niinusculeïnent petit, baise le pied du Christ. 
Les différents personnages se trouvent daiïs nu champ fleuri, un palmier 
termine de chaque côté la oompositioii. Sur rare sonl encore représentés 
des anges; à gauche la Vierge avec l'Knlant et à droite le Baptiste qui 
a posé la main sur la tête d’une petite figure de Pape qui, agenouillée 
près d’un palmier, semble adorer la Vierge, peut-être est-ce de nouveau 
Honorius IIL 

La partie refaite ti’a rien conservé du style original pourtant à la sa¬ 
cristie on trouve deux têtes d’apôlres (fig. 78) et quelques branches d’arbres 
dans lesquelles sont perchés des oiseaux, fragments provenant de Tan- 
cientie mosaïque; on rencontre nue autre lêle d’Apôlre dans la crypte de 
St. Pierre. Ces morceaux et la partie originale demeurée dans Tabside 
nous perniettenl d’apprécier la valeur artistique de ræuvrc et de constater 
que ce Int une très belle mosaïque mais purement byzantine. Sans doute Ve¬ 
nise ne fut qu’une étape pour les artistes à qui nous la devons et qui venaient 
certainement de rOrient, Non seulement nous retrouvons le style hiératique, 
mais aussi la tecliniqiie semble supérieure à celle des mosaïstes romains, 
de façon que nous devons classer rornementatioii de Tahside de St. Paul 
comme une œuvre orientale n’ayant d’importance pour notre sujet que 
par sa présence à Home. 

La série la pins importante de peinture italienne mais forleineut in- 
tluencée par Byzance qui fut exécutée (i Home vers le milieu du 13* 
siècle, est celle qui dans la cbat>elle de St. Sylvestre à Féglise des Sts. 
Quatro Coronaii représente le Jugement Dernier et la légende du sain! 
titulaire'. Le petit sanctuaire est d’ailleurs un échantillon très irnporlant 
du décor pictural de celte époque, puisqu’en plus de ce.s fresques un y 
a découvert dernièrement une très belle frise ornementule et le dessin à 

•I' 

étoiles dans la voûte. Eu bas des fresques se trouve une rangée de dix- 
huit médaillons contenant des prophètes et même le pavé en mosaïque 

de marbre date sans doute — comme tout le reste — de la fondation 

m 

de la chapelle qui eut lieu en 1246. 

Selon d'Agîucourl une Crucifixion avec les deux larrons et deux sol¬ 
dats, un ange en Ijaiit, les deux donateurs eu bas et portant la date 1248 
aurait fait partie de cette ornementation, mais M. Mhüok a démontré 
d’après un codex du Vatican que cette fresque sc trouvait à rinlérieur 

de i'église même des Sts. QualLro Goronati*. 

* G. B. De Roasî, I Santi Quattro Corouati e La lora chieesa fliil Celeo. Ballet. 
d’Arch, crist. ser. lll an. lY 1679, p. 4&. A. Blufioz, op. p. lUB. 
ti ' A g i ne 0 U r t, pJ. 101, Mu n qk, op. eit., p, 08, 
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Du Jugement Universel seulement le Juge Suprême entouré de ses fi¬ 
dèles est représenté (fig* 80). f.e Christ est assis sur un trône sur lequel 
se dressent les instnimeiits de la Passion; il lève une main et lient une 
croix gemmée dans Pautre ; sa poitrine n'est qu'à moitié couverte par sa 
robe. A ses côtés se tiennent la Vierge et le Baptiste debout et les douze 
apôtres assis; eu haut un ange déroule le firmament taudis qu'un autre 
sonne nue trombe. Bien des éléments de celle composition appartiennent 
à Piconograpliie byzantine'» bien que le Christ avec la poitrine à moitié 
nue semble avoir été plutôt connu en occident* et en Italie^. 

La série illustrant la légende de SL Sylvestre est assez longue (fig. 79) ; 
elle commence au-dessous de la fresque du Jugement Dernier et continue 
sur les autres murs, les tableaux sont au nombre de onze et se rapportent 
presque tous à Thistoire du saint Pape et de l'Empereur Constantin*. 

Les peintures de la chapelle nous montrent un mélange dans lequel 
les éléments byzantins remportent sur ceux empruntés à l’occident. Le 
style hiératique et le schéma sont byzantins ainsi que la forme des plis, 
les types, l’amour pour la série de figures dans des attitudes identiques 
formant une procession^. Pourtant Tarliste avait un sens dramatique qui 
lui B inspiré des attitudes plus libres, et rendant miei;x l'action que n'au- 
rail fait un oriental puis nous ne constatons qu'une manifestation assez 
décadente de cet amour pour des formes régulières et gracieuses qui 
étaient alors depuis des siècles propres à l'art de Byzance, Ici souvent le 
dessin est assez grossier avec une exagération de l'élément linéaire dans 
Tanatoraie et les traits des visages, le coloris assez criard. fVest donc 
une œuvre faite sous une inspiration orientale mais certainenient un pro- 

1 ü. M. D al ton, ByzantÎQC Art and Archeology, Oxford 1911, p. 667. Comp. la 
mosaïque de TorceUo. On retrouve la Vierge et Sn Jean dans des attitudes à peu près 
semblables dans une fresque de 12ü7 par Armamno da Modena à Cartignano. B er t au x, 
CLp* oit., 108. 

2 On le trouve p. ex. sur les tympans des cathédrales de Parie et de Chartres et 
dans les mimaturûs du Psautier de St, Louis et Blanche de Caslilles à La Bibliothèque 
de TArsenai. 

^ Panneau de Pécule de Sienne k Grossetto (Yenturi Y. fig. 9Î) chaire de Nicola 
Pisano au Baptistère de Pise. 

^ Ces fresques représentent les seèues suivantes; (1) Constantin refuse de se baigner 
dans le sang d^enfants ce qui l^aurait guéri de la lèpre, (2) Coustantin volt dans un 
lève 8t, Pierre et St. Paul, (3) Constantin envoie des messagers A St, Sylvestre pour 
l'inviter h venir chez lui, (4| rarrivée des messagers, (5) St. Sylvestre montre à Con¬ 
stantin Pima^Ë de St. Pierre et St. Paul, (G) Constantin guéri par le Baptême, (7) 
Constantin remet la mitre pontificale à St. Sjdvestre, (8) Cavalcade de SL Sylvestre 
dont Constantin guide le chev: 1, {&) La dispute entre St, Sylvestre et les rabbin 
(10) L'invention de la croix, (11) SL Sylvestre dompte le dragon (endommagé). 

& V, le voyage des messagers. 
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comme nous 


dtiil de r Italie, Irès ]iro ha bleui enl de Rome même oii - 
avons vu — Tari by^aiiLiu s'établissail de nouveau ^ 

On trouve a Rome une autre fresque ressemblant tellement cotruiie 
exécution à celles de la cliapelle de Si, Sylvestre qu’oii pourrait jiresque 
admettre qii*elle est une œuvre de la même main. Celte peinture qui est 
assez fragmentaire se trouve à rexlérieur de Tabside de Téglise de Sta. 
Maria Nuova ou Fraucesca llomanat cl n'est visilde eju'en passant par le 
monastère situé à côté. Elle représente la Vierge tenant l'Enfaut bénis¬ 
sant et ayant à sa droite les Sis, Paul, Hartliéleniy, et André (?) tandis 
qu'il ne reste qu’utie seule figure de saint à sa gauebe^. Le style dans 
lequel celte œuvre est exécutée correspond enlièremeiU à celui des fresques 
des Sis. Quallro Coronali, de sorte que je m'abstiendrai d'en dire davan¬ 
tage. 

M. Toesca^ en décrivant les fresques de la crypte d'Anagni, a déjà 
remarqué que parmi les arlisles qui y travaillèrent, l'un montre des rap¬ 
ports très étroits avec le peinlre de la chapelle de St. Sylvestre. II a bien 
raison et si nous cherchons les peintures les plus rapprochées de celles 
que nous avons trouvées à l’église des Sis. (Juatlro Coronali et de Sta, 
Fraucesca Romana c'est à Aïïagui qu'il faut retourner. 

M. Toesca avail appelé Tartiste d'Anagni <11 piUore on: a lista» parce 
que son travail valait surtout comme ornementation. 

C'est à lui qu'on peut aUribuer, dans les voûtes voisines de celles 
où le peintre de la Translation avait illustré Phisloire de Tarcbe, la mi- 
figure d’une Madone oranle et couronnée. Fuis il représente les châti- 
liments envoyés par Dieu à qualre villes pliilestines et les habitants tra¬ 
vaillant à des objets d'or qu’ils projetlent d’otlrir comme expiation, 11 
fut encore l'auteur des peintures d'un miracle de St, Magne, le martyre 
de SL Jean et de dessins purement ornementaux dans lesquels il réussis¬ 
sait le mieux. 

Il décora une des voûtes de quatre anges qui se dressent dans les 
angles tenant au-dessus de leurs têtes un cercle contenant une croix gem¬ 
mée (fig. 82). L’espace resté libre entre ces figures est occupé par un dessin 
à guirlande. Sur nue des parois le yanveur est représenté assis sur un 
trône tenant un volume, entre quatre sainls; à gauche ce sont St. Pierre 
et SI. Paul (?) à droite deux jeunes gens imberbes dont l'un est vêtu de 
robes sacerdotales (fig, 81). 

Le peintre d’Anagni est légèrement plus byzantin que celui de la 

1 Je ne vois donc pas de raison pour admettre avec M. Munoz que Tartiste fût 
originaire de l’Italie méridionale. 

» Wilpert, pl. 
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chapelle- de Si. Sylvestre et de la Madone de Sta. Francesca Roman a ; 
rions constatons cette ditférence en observant les draperies des robes, les 
types et les ex[)ressîons des visages et I’iinniohilité hiératique de ses fi¬ 
gures, mais ces légères différences ne comptent gtière devant les mnl- 
tiples correspondances qui unissent cette oeuvre aux deux précédentes. 

Retournant à Rome nous voyoDs dans l'abside latérale droite de 
Téglise de S. lîarlolonieo a 11'Isola sur la petite île du Tibre* une fresqne 
représentant la Vierge avec rEnfant d'une exécution eticore plus byssantine 
mais pas plus raffinée. La peinture est assez restaurée mais ce qui reste 
nous permet de rallrilnier également au milieu du siècle L 

Décidément plus belles sont des fresques fortement endommagées 
dans Téglise inférieure des Sts. Cosrne et Damien représentant la Madeleine 
lavant les pieds du Chrisl, les trois saintes femmes au tombeau vide (fig, 
SD* le Sauveur entre la Madeleine el Sabmé et les symboles des Evan¬ 
gélistes*. De la première de ces peintures il ne reste que les deux fi¬ 
gures principales et la tête d'une autre; de la seconde on reconnaît 
clairemeui les trois femmes el l’ange assis qui leur indique rouverlure 
dans le rocher où avait été enseveli le Seigneur. Malgré une certaine 
lourdeur dans les plis, les formes des personnages sont ici bien plus 
gracieuses et régulières que dans les autres peintures appartenant au 
groupe de produits byzantin-romains, f/emprunt fait à l'Orient dominait 
davantage rartisle à qui uous devons ces œuvres* pourtant aucun doute 
ne peut snlisisler à ce que l'auteur fut italien. Comme date il me semble 
qu'il faut les placer dans la première moitié du 13^ siècle L'iconographie 
suivie par rartisle est dans les deux tableaux byzantine*. 

Au-dessus de la mosaïque byzantine de l'arc ou trouve dans l'église 
de Groltaferatla des fresques* qui* comparées avec l'image grecqtie des 
douze apôtres dont il a été question, nous frappent comme assez ita¬ 
liennes* bien que les inscriptions soient laites en langue grecque. 

An centre une inaiidorla contient la Trinité: Dieu le Père assis sur 
un trône lient le Sauveur qui est assis de la même fa(;on que dans les 
peintures fort primitives où l Enfanl se trouve ]it:]cé au milieu des genoux 
de la Vierge; le GUrist tient la colombe re|)réseîilaiit le SainI Esprit. Plus 
loin, d'autres peintures riaireut l’iiisloire de Moïse el Aarou ; iMoïse fuyant 


1 A. Mmîoz* Pitture medîevaie romane, L’Arte UÏOfj, p, 5'). 

£ Wilpert* pk. 264-7. 

® d^A f^'i Tl c O U r L pl. X et vol, VI, p. 22, 

^ Millet* op, cit., p. 536 et 685^ 

^ A, R O e c h h La Radia di Groltaferrats* Koma P. Toesca. Notîr.ie 

delta B, d. G, L’Arte lîK)9, p. 317, Ven tu ri, V, p. 124. A fendroît où eiîes fse 
trouvent ces fresques sont presque invisibles; des copies en sont conservées au petit 
musée de Tabbaje, 
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le serpcnl (fig. 84) cl Moïse devaiiil le htiisson ardeiil rcslenl clairement 
visibles £1 gaiicije, la première est une ligure assez belle, A droite ûn 
voit le vieux roi David et le prophète Isaïe. II semble fort probable que 
ces fresques furent exécutées vers raoiiée 1272; nous savons eu effet 
que des restaurations assez importantes furent faites à cette date à Tab- 
baye qui tombait alors en ruines, par l*abbé Hilaire. Le style des pein¬ 
tures coïncide avec la date de ces travaux. L'emprunt fait*à Byzance y 
esl assez tnélangé à des éléments italiens; en fait ce ne sont que des 
extériorités comme le groupement biératique, les robes décorées de gros 
bijoux des anges, qui viennent de rOrient. Le type des personnages, 
les formes et la lechoique par contre sont assez italianisés. 

l>ans le voisinage de Kotne on trouve eDcore’quelques peintures sans 
grande importance dont quelques-unes semblent être des'^produits du 
même courant italo-byzantin du 13" siècle mais qui ont été attribuées 
à des dates antérieuresCe sont è Sulri, dans l’église de S. Fortuné, 
une figure d’évêque vêtu d'un manteau rouge sur un pilier, un Sau¬ 
veur bénissant, des fragments d’une Madone et un ange; à Nepî dans 
réglise de St* Biaise une Crucifixiou, dans le cimetière dît de Toloraé et 
Romanus un buste du Clirisl faisant le geste de bénir et dans la basi¬ 
lique de St. Elle des figures votives sur la paroi de droite. Plusieurs de 
ces peintures sont cependant tellement repeintes qu’il est fort difficile de 
les dater avec certitude, quelques-unes semblentjplutôt des œuvres très 
tardives exécutées par des maladroits ce qui leur donne iiii faux air 
primitif. 

Beaucoup plus significatives sont des fresques" qifon distingue au 
haut d’une‘paroi et dans la voûte de l'église de SL. Nicola'à Fileltino, 
commune située à environ ^quarante kilomètres de distance de Subiaco^. 
La peinture du tnur représente, au-dessous d'une frise décorative, les 
douze apôtres assis en une rangée, flanquée de chaque côté d’un ange 
tenant une trombe; à la voûte ce sont trois mi-figures d'anges dans des 
ovales. 

Ces difTéreoles figures présentent un style qui ressemble assez à celui 
des fresques de la chapelle des Quattro Coronali, peut-êlre le byzanti¬ 
nisme y est-il encore un peu plus prononcé^mais le dessin et le coloris 
indiquent une exéculioD plus grossière. Elles doivent dater du milieu 
du 13* siècle* 

Puisque j’ai déjà menlionné Viterbe^et Toscanella je veux encore 


1 B a ia m E t a r k, Wandgcnialde in Sutii Nejù c Civita Castdlana des XIL—XIXI. 
Jahrhunderts. Boni. Quartalsciir. XVI, p 

* Note de G. Bernardini dans la Rassegna d^Arte de décembre 1913, p. I—IL 
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rappeler quelques œuvres qiTon y trouve. Dans la première de ces villes^ 
réalise Sla. Maria Nnova cou lieu i au-dessus d'un aulel à droite, une 
fresque représentant le Sauveur sur la croix entre la Vierge avec un 
petit donateur* S te, Barbe, St, Jean se teuaut la tête et un évêque^ Toeuvre 
porte la date 1293 ^ A Toscanella dans Taile droite de Ste. Marie Ma^ 
jeure on reiicoutre des peintures du Christ altaché à la colonne el de la 
Vierge entre deux saints, La Madone a ici le type que suivait eu ce 
iiioinent depuis longtemps déjà Ciuido da Siena el sou école, de façon 
qifon se dornaiiderait avec raison si ces figures tfapparlieiiDent pas plutôt à 
récole sienrsoise. Dans rabside il reste les douze apôtres d'une impor¬ 
tante Ascension où prédomine rélémenl byzantin dans la draperie, Tei- 
pression des visages et roinbre verte. Sur le mur d'entrée on trouve 
des fragments de la V^ierge sur un trône et la mise au Tombeau^. 

L'importance de ces peintures consiste dans rargument qu'elles nous 
fournissent en faveur du regain d'influence de la manière byzantine à 
Rome comme dans la province environna nie. Il est vrai que ce mouve¬ 
ment fui général dans Fltalie entière parliculièreineiU dans les différentes 
parties de la Toscane comme Sienne, l^ise, Lucques et Arezzo. 

De la manière Toscaiiû^byzantîne à laquelle appartiennent aussi les 
crucifix franciscains et bien d'autres peintures de TOmbrie nous uo trou¬ 
vons presque rieu à Rome; celle production se limite à un portrait de 
St* François dans la manière de Margarilone d'Arezzo dans Féglise de 
S. Francisco a Ripa, je rfy connais pas un seul crucifix de cette ma¬ 
nière* Par contre il y a de nombreuses Madones de la manière byzan¬ 
tine que la légende al tri bue souvent à St* Luc lui-même, et qui pro¬ 
viennent en partie cerlainement de l'Orient* Sans doute ces tableaux 
jouèrent un rôle de quelque importance pour la transmission de la ma¬ 
nière byzantine à Rome* 

Le célèbre ffacheropila*, Pimage du Sauveur qui ne «fut pas exécutée 
par des mains humaines s conservée au Sa ne la SancLoriim if entre pas 
dans cette catégorie. C'est un panneau infiniment pins ancien et sur 
rorigîne duquel je ne me risque pas à émettre d'iiypolbèse, bien qu'il 
semble proïjable que la peinture soit de facture orientale’* 

Les Madones du type grec montrent généralement assez peu de va- 


1 V. Bolletîno d^arte del mitiisUro délia Publ* Istr. 1916, p. 231* 

2 li faut mentionner égalemeut d’iraportanU fragmeuts décoratifs — friee à mé¬ 
andre — dans réglise de St. Frauçoia à Tivoli. 

^ Les études les plus réeentos sont celles de X Wilpert^ L’aclicropita oseia 
Pimmagme dol Salvatore nella capella del Sanct. Sanct, L'Arte 1907, p. 161 et 247. 
Idem, Die acheropita etc. Rom. Quartalsohr. 1907, p. 63. H. G r i s a r, L'immagine 
acheropita del Salvatore, Civilta Cattolica 1907* p* 434* 
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rialion'. La plus imporlante comme œuvre fl'arl est sans doute celle 
vénérée à TégUse de Ste. Marie Majeure, presque eutièremeut couverte par 
un magnifique tahernncle oflert par raul V®. La Vierge y est repré¬ 
sentée en rnî'figure, elle lient sur le bras l’Enfant qui, vêtu d'une robe 
tissée d'or, tait d^ine main le geste de bénédiction (tig, 85). 

Bien que le dessin soit asse^ sebématique, les figures, surtout celle 
de la Vierge, sont granflioses de proporlions et tl'attitudes, Les traits 
des visages sont réguliers. Texpression calme et profomle. Il semble 
assez probable que la peinture est d'origine lïyzantine, ce qui ex[Jique- 
rail la grande vénération qu'on a l ou jours eue pour ce lahleau ainsi que 
la tradition qui nomme rEvangêlisLe Si. Luc comme son auteur. Sans 
doute un pieux pèlerin l'avait rapporté de I^alestiiie on d'un des lieux 
saints. 


Moins intéressantes sont les images de la Vierge à l’église de Hla 
Maria del Popolo® et de Sla Maria Nnova on SLa pTancesca Bomana 
appartenant au type le plus convenlîoiiuel et la dernière de plus très 
repeinte; d'autres se Ironvent dans les églises de Sla Maria in Cosmedin* 
de S, Crisogono’, des Sts. Sergio e Bacco iti Subiirra®, et de S. Alfütiso 
sur le Mont Hsquiliii, A un type légèrement difî'éreiU appartient une 
jolie uiosaïque assez restaurée dans la cliapellc latérale à gauche du 
chœur à SL Paul-hors-Ies-murs", La Madone y est représentée jusqu'aux 
genoux ; Lesprit de cette image est tout italien de même qu'une autre 
qui se trouvait autrefois à St, l*ierre^. 


< A. B G a i g n i, Madoime byzantine. Roma 1900, 

® WîlperL pi^ 271 — 2 , PrlIliTUMagine délia Madonna dî S, Maria ITaggiore etc. 
Cod. Valic, Reg, 228—9100 G 10 etc. Federico e M a r i n o R a n a 1 d i, Storia 
dcR antica iimiiagine délia Madré di IRo etc. Cod. Vat. 5539, Fr. Fabi Monta ni, 
Delfantica înunagine di Maria SanGtissIma nella Basilica Liberiana, Ronia 1B61, 
O. CeccareHi, La mlracolosa inimagine detla Madonna délia GrarJe etc. Roma 
s, d, G. Biascotlb L'immagine delJa Madunna délia di S. Lucca è. S M. M. Roma, 
Bolletino delFArlç del Ministero délia P, Istr. J9ÎGp p. 231, 

3 W i l P e r t, pl. 299, 

+ d’A g i 11 c 0 U r t, pL 105u. G. ÎIL C r e s î nt b e ii i, Nolizîe istoriche dclla varia 
immagiue délia B. Vergine deila Bafïîlîca dî S, Maria in Comnedin 1722. Noliaie 
sto riche delta aniichissiina e niîraculoi^a imniagine délia B. Vergine clie se vénéra 
nell insigne basilica di S, M. in C. Roma 1803, 1818, 1835, 1851 et IS^iL 

^ F T. C a n c e l li e r i e, Brève notiKie délia antka etc. imniagine di Maria Vergine 
etc. nell anticli chicsa di 8 , Çrlsogono, cod. Vat, 9191. C 40*. 

« I s to ri a déll inveiizione c traskzione dell inunagiiie dî M. V. delta dei Pascolo, 
Romaj 1869. C e n a i s t o r i c i sul inuuagine di Maria Ssîïïa del PascoJo nella vert, 
chîesa dei 8 S, Sergio e Baeco. Roma, 1874. 

VV i î P e r t, p, 558. 

® P, B 0 ni b e 1 l i Raccolta deirîmniagine délia B, Vergine ornata délia coronna 
d’oro del revhno Oapitolo di S. Pietro etc. Ruina 1792, Fr, C a n c e 11 î e r i, Pe 
secretarüB novae Rasilicae Vaticanae, Roma 1766 ïll p. 1287, 
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En dehors de Rome nous trouvons des ^^<^dones du type hjzanliii à 
régli.se de Sta i\îaria del Sorho ’ “ œuvre particnliêremeiil sclidnialîque— 
à Tîihhaye de (.irottoferrala, peinture dn type eonvetitioniiel ; à la Ste 
Marie Majeure de Tivoli* tandis qne i\L Sila Rosa à la tnème ville en 
[>ü.ssède line ressemblant assez à la fresque de Sla Maria N nova, donc 
de la Tnaiiière byzantine mais non sans éléments italiens*. Dhine date 
plus tardive est celle qu'on rencontre sur Tau tel de Sta Maria in Vesco- 
vîs en Sabine. 

Quelques autres tahlfaux difîèrent Irop de ce lype pour être men¬ 
tionnés ici î il en sera question quand J'enuuiérerai les œuvres qui repré¬ 
sentent Tapogée de l'école romaine. 

i^armi les panneaux byzantins décrivant d'autres sujets à Rome on 
dans les environs il faut citer celle imiuie d‘une iiiscripliou slave, repré¬ 
sentant le Sauveur entre les Sts. Pierre et F^aul, conservée an trésor de 
St, Pierre et qui selon la tradition aurait élé ollerte par les Sis. Cyrille 
et Métbode au tombeau du Priïïce des apôtres, datant donc du IP siècle^; 
pourtant il est évident qu’il s’agil d'une peinture non antérieure au 13" 
siècle^. 


IPAgincoiirt reproduit un bon nombre de panneaux byzantins qu’il 
attribuait sans exception à des dates bien trop reculées^, parmi ceux-ci 
s’en trouve une représenta ut également le Sauveur bénissant entre Si. 
Pierre et St. Paul à Péglise de St. Etienne le Rond*. 

La Pinacotbèque du Vatican conserve un panneau de la manière 
byzantine peut-être encore antérieure au 13' siècle^ représentant une 
figure assez foncée du Christ bénissant et tenant un volume orné de 
bijoux 


En Sabine on Lrotive un très iinportaiit lableau dans la caLLédrale de 
Sulri dont la facture ressemble assez à celle de cette dernière œuvre (fig. 86)^. 


Le panneau représente le Sauveur assis sur un 
en bénédiction et tenant un volume de l’autre. 


trône levant une main 
L*ellet linéaire est des 


plus schématiques mais l'exécution 


radiuée de la peinlure el la sérénité 


t Wilp^rt pl. 

® Idem pl. 297. 

^ Idem pl. 298. . 

* L. J e 1 i c, Nuove oeservitzione buII icône vaticann deî Se. Pietro e Paoloj fiëm. 
Quartalschr. 1892. p. 83 el pl, 5, 

^ W i 1 P e r t, pi. 409, 

® d\4gi nco d r t, pis, 8à"'92 et 111—13, 

Idem, pb Sr>. 

® W il P e r t, pl. 260. 

® Bargellinb Etruria Méridionale. Bergamo 1907 p, 74. 
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qui émane de la figure du Rédempteur en faut niio æuvre assez lielle ; 
elle date à ce qu'il sejnble des premières atmées du 13® siècle. 

A Trevignanü Téglise de Sta Maria Assunta possède une Peinture 
du Clirisl dans une altitude semblable qui est à peu près une répliqué 
de ce dernier tableau*, bien que la forme du trône soit difîérente. Ici le 
volume est ouvert et on y distingue des lettres latines et dans la partie 
supérieure se trouvent deux rni-figures d’anges, un autre est représenté 
en haut de chacun des panneaux latéraux où se tieniietil la Vierge et 
St. Jean. Cette peinture est d'un dessin plus rigiile, d’un coloris plus 
dur et a dans son cnsemlde un aspect plus grossier. Sans doute c’est 
un [>rodiiit de la deuxième moitié du 13* siècle. 

lia facture d'un grand nombre de ces peintures tout en se rapprochant 
lieaucoup de lîyzancç, fut pourtant italienne. Très souvent, sans doute, il 
s'agit ici de copies faites eu Italie de tableaux jouissant d'une vénération 
spéciale et rapportés de rOrieni. Il est évident que celle pratique ne 
fil que contribuer à réjiandre la formule by^sanline dont à ce qu’il paraît 
on était déjà si friand dans la presqu'île au début du 13 siècle. 

Il semble bien que le style oriental fut celui qui souvent donna 
expression à une forme de vénération particulière. Ce ne fut pas la 
manière généralement suivie pour les manifesta Lions de l'art narratif ou 
populaire bien que naturellement là aussi aieiil pénétré des éléments 
byzantins. 

L’ÉVOLUTIOX DES COURANTS BYZANTINS ET ROMANS, 

Dans révolution de la peinture au 13® siècle l'événement le pins 
important fut rémancipatiou des formules; jamais cependant celte liliéra- 
liou ne fut assez complète pour que le spectateur averti réussisse h dé¬ 
terminer si Tartiste à qui nous devons l'œuvre, desceîtd du couraul 
byzantin ou roman. 

Il est vrai qu'une trace Je byzantînissîme se retrouve dans presque 
toutes les peintures du 13' siècle sauf celles de Cavallîiii et de sou école, 
mais tandis que chez les adeptes du couraul roman elle avwiL perdu toute 
importance, les descendants lointains de l'école grecque dont il sera 
d'abord qijesliou ici. en avaient toujours gardé des éléments plus on 
moins significatifs dans les draperies scliématiques, les formes aîlongée.s 
et les attitudes de leurs sujets. Pourtant eux aussi se distinguaient 
par une plus grande liberté des gestesj et surtout par les visages et les 
expressions tout occidentaux, des groupes dont il a élé question ci-dessus 
et qui furent complètemenl dominé par le style de l'Orient. 

^ Idem, p. 130. 
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Un important ensemble de fresques ^fortement byzantinisaiitesj*, 
comme diraient les Italiens, est celui exécuté en 1228 dans la cbapelle 
de St. Grégoire au monastère du Sacro Speco à Subiaco'. 

Ici OD voit dans les deux voûtes du portique une ornementation à 
motif d'oiseaux entourés de guirlandes d'acanthes* Près de Peiilrée est 
représenté Grégoire le Grand* vêtu d’un manteau rouge et portant la 
tiare* Il lient un rouleau ouvert dans une main, tandis qu'à ses pieds se 
trouve la figure nue et couverte de plaies de Job lenanl également une 
inscription (fîg* 89)* 

A rinlérieur de la chapelle à droite on voit le célèbre portrait de 
St. François qui y est représenté sans nimbe ou stigmates taudis que 
rinscription nous dit Fr* Fraciscu (fig* 87)* Ces différentes particularités 
ont fait croire que cette belle image aurait été exécutée durant une des 
visites que le saint d'Assise aurait faites au monastère; on s’esl pro¬ 
noncé surtout en faveur de celle de Tannée 1218Pourtant il v a de 
bonnes raisons pour en douter®* Ü'abord le portrait ne correspond 
aucunement à la description que nous trouvons du saint dans la biogra¬ 
phie de Thomas de Celano. Ici on le voit de stature grande el imposante, 
fiére même et de ses yeux sort un regard iroid^ calme el quelque peu 
hautain; une petite figure s'agenomlle à ses pieds* Puis il ne me semble 
guère douteux que Tau leur de cette fresque est le meme qui fit les autres 
peintures qui datent, comme nous verrous, de Tannée 1228. Encore 
pourrait-oü objecter qu'on s'imagine mal Tapôtre de rbumililé posant 
pour faire faire sou portrait adoré par un donateur comme s’il avait été 
plainemeui conscient de son importance* 

L’hypothèse de IL llermanin que cette fresque serait en quelque 
sorte une peinture commémorative de la visite de St* François au mo¬ 
nastère, exécutée sur Tordre du Pape Grégoire IX (1227—41), semble 
fort probable aussi pour la raison que ce Pontife, qui avait quatre-vingts 
ans au moment de sou élection, est représenté comme d'âge moyeu dans 
le tableau suivant qui se trouve sur la paroi à gauche de la fenêtre (tig. 88). 

* Mabillûn, Muséum ItaUcum, Paris 1724 I p* 126* d'A g-i a c o u r t, op. cit. 
pL 100, 126 et VI pp. 332 et 3s6. X. Barbier de Montauit, Subiaeo, tes fres* 
ques du Sacro Speco, Atonales archéol. XVIll 135ë p. 350* Z i m m e r ni a a u, op. eit. 
p. 254. T 0 e s c a, Gli affresebi di Auagni p. 26. P* Ë g i d î ï, G, G i o v a n n o n i e F. 
il e r m a U î Q, I* monasteri di Subiaep, Kpnia lb04 l p* 4UT (E e r m a n i n GLl a^re- 
sphi). A Üolasanti^ L'Ampae, Ber^aoio 1306 p. 114. 

2 F* S. P* Weetlake, On ihe autbeatie pottraîtare of. S. Francia of. Assisi 
London 18S7 p. 3* Ë. Ricci, ïï plu antlco deplnto francescano, Oriente Serafico XXÎl 
It^lO fasc* B. Ll a 11 0 d i, 11 ritratto di S. F* ael ruonastero di Subiaco* MisceUauea 
Francescana XIII 1911 fase. 1* 

3 H. T h 0 d e, Franz von und die Anfange der Kuost der Renal&sanca in 

Italien 2. Antt. Berlin 1904 p* 7L H e r ru a u i □, ûp. cit, p, 434. 
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Ici nous relrouvons SL François dont seulement la tête est visible der¬ 
rière le Pape Grégoire qui consacre la cbcq)elle, un jeune clerc se lient 
près de lui- Une inscription en bas nous explique le ni ornent solennel 
qui est ici représeiilé; (Paulres lignes qui se trouvent eu dessous^ nous 
certiiient que cette fresque fut faite dans la seconde année du poEitilical 
de Grégoire IX qui reçut la tiare en 1227, Sur la même paroi en haut 
011 voil un moine agenouillé près duquel on lit le nom «Frater Oddo» ; il 
étend les mains %ers un ange qui bn apparaît- A droite de la fenêtre un 

I 

ange avec de larges ailes agite un encensoir, au-dessus de sa tête nous 
lisons que c'est St^ Micliel archange. 

A droite de Pimage de SI, François on distingue vaguement une mi- 
figure du Christ et plus visiblement celle de St. Pierre aux pieds de la¬ 
quelle s'agenouille un moine- Près de la tête de celui-ci on lit le nom 
«Frater Romanus» ce qui a fait croire à M. Toesca quü avait découvert 
ici le nom de Partis Le à qui nous devons ces fresques®, opinion contre 
laquelle s'esl prononcé ~ selon moi avec raison — M. lîeniianin qui ne 
voit dans ce personnage quhui donateur^. La même personne se trouve 
également agenouillée près de la figure de St, Paul qu'on discerne à côlé 
de St- Pierre, une partie du nom est encore visible. 

A droite de Pabside restent de vagues traces d'un St, Houuphre et en 
haut une assesî importante Crucüixion, avec la Vierge, SL Jean^ les sol¬ 
dats avec la lance et l'éponge, le soleil et la lune, La voûte conlieul 
quatre chérubins enveloppés de leurs ailes multicolores, les quatre syui- 
boles des Evangélistes et au centre un ornement géoniélrjqtie, Enlin les 
fenêtres ci le bord de l'abside sont ornés de guirlandes de feuilles et de 
fleurs. 

On trouve à un autre endroit du sanctuaire des peintures qui for- 
Tuaient partie du même ensemble, A Pancienne entrée près de la *Scala 
San cia» reste encore — bien que fortement restauré — un buste du 
Christ entre Jeux anges. Au-dessous, une des uiclies contient Pimage de 
St, Benoît vêtu de la robe de Pordre ton au t un volume ouvert cl la pas¬ 
torale, d'autres nous montrent uu dessin décoratif à guirlandes. 

D'une main diflerente et comme nous verrons, légèrement plus tar¬ 
dive, est une fresque qiPou voit à Pégiise inférieure dans une lunetle eu 
haut du mur gauche représentant Si, Thomas de Canlerbury, St, Nicolas 
assis et St, Etienne debout. Près de ce dernier se trouvent des armoiries, 
qui, selon Barbier de Mon tau 11 auf aient été celles de l’ablté Jean VI qui 

^ Herman in, op- cit., p. 423. 

3 P. Toesca^ op, cit,, p. 2!*- 

3 H e rm a n i ïi, op. cit., p- 434, 
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dirigea le monastère de 1217—27. Bien que le dire de cet auteur soit 
coufirmée par un passage d'une description liîstonque de l'aLbaye de 1840 
où il est constaté que cet abbé Jean fit peindre l‘église inférieure el que ses 
armoiries y figuraient^ le style de la peinture ainsi que les formes des 
lettres de riiiscription nous obligent à les placer une quarantaine d'années 
plus lard, c'est-à-dîre vers 1200. Gomme nous verrous en parlant de Conxo- 
lus celui-ci recouvrit environ trente années après leur exécution ces peintures 
sans doute toutes dues à une même main ; nous couslalerons que le dessin 
de fornemeutaüou primitive est encore asse>! souvent reconnaissable à 
travers ses repeints. 

D'une exécution bien plus tine^ mais d'une manière identique à la 
fresque qui orne cette lunette, est un panneau — a peu près inconnu — 
représentant St* Nicolas de Bari à Téglise qui lui est dédiée à Scandri- 
glia en Sabine. Le saint évêque vêtu d'une belle robe, ornée dans un 
ütyle qu’ou retrouve à Subiaeo, est assis dans une attitude de bénédic- 
lion; en bas s'agenouillent deux adorateurs. C'est surtout le dessin calli¬ 
graphique du visage qui relie les'peintures de Subiaco et de Scaiidriglia* 

Je me trouve presqu'enlîèrement traccord avec la descriplîou raison- 
née que M. Henuanin nous a donnée des fresques du Sacro Specco ; je 
m'écarte cependant de sa manière de voir, quand il juge les fresques de 
la chapelle de St. Grégoire assesî difTérentes les unes des autres pour les 
attribuer à deux mains diverses, dont l'une aurait produit les peintures 
représentant St. François, la consécration de la chapelle, St. Michel, le 
Sauveur au-dessus de l'ancienne entrée el les voûtes de Falrimn el de 


la chapelle même, tandis qu'à l’autre seraient dues la Crucifixion, le 
moine Oddo, el St. Grégoire avec Job. Il trouve ces dernières œuvres 
plus nerveuses montrant plus de vie el de force tandis que les premières 
lui semblent plus plates et moins vigoureusement exécutées* 11 est vrai 
qu'une (;ertaine différence daris les proportions peut être observée et je 
me rends parfaitement compte que dans la peinture de ces époques où il 
y avait une si forte tendance à produire des formes identiques les diffé¬ 
rences comptent bien plus que dans les écoles postérieures. Cependant 
il y a entre toutes ces fresques une telle correspoudance meme dans les 
détails teebuiques qu’il me semble impossible de les attribuer^ à deux au* 
leurs diflérenls. Comparons par exemple la figure de St. Grégoire avec 
celle de St. François, nous retrouvons, à part des cadres uniformes des 
ressemblances fnijïpanles dans le dessin des yeux el de la barbe, ou bleu 
dans la forme des doigts ou de la Ijoiiche, de plus les expressions ne 


1 HermatiiD, up, cîL, p. 4^7. Cet abbé Jea» VI serait seioo la chronologie com- 
poBée par M. Egidi, Jean VIII. v, Egidi, op, cil,, p. 213. 
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varient point êt nous prouvent que les peintures sont dues à un même 
tetn[>érameîvl ariisliqiie. L'iinap'e de St. Thomas de Caiiterbury el des 
deux autres saints est par contre bien plus schëîuàtique dans rexécnlioii 
et morbide de sentiment, pou riant celle oeuvre aussi a|)partienl hu même 
courant artistique ïiiais l'artiste qui la produisit eut moins d'indîvidimiité 
et lui davantage influencé par By^.auce- 

Personne d’ailleurs ne niera que des éléments byzantins jouent un 
rôle assez important dans l'art du maître de la chapelle de St. Grégoire 
pourtant Tesprit de cet art u’a rien de commun avec TOrieril, Tiiidivi* 
dualité et ranimation des visages sont entièremeiil occidentales et distin¬ 
guent dhme façon très marquée les fresques de Snbiaco de celles de la 
ch8j>elle de St. Sylvestre à Féglise des Sauti Quattro Coronali entre les¬ 
quelles à prime abord il semble exister une assez forte ressemblance. 

Par contre ou trouve des traits communs très importanls liant les 
peintures de Subiaco avec certaines fresques de la cathédrale d'Auagni 
que M. l’oesca attribue au même artiste qui fît les peintures du Sacro 
Speco* et comme il croit que celles-ci furent l'œuvre de ^Froter liomaniis», 
il continue à donner ce nom à rartistc d'Aiiagni. il. Toesca reconnaît, 
il c.st vrai, que les fresques ici sotil nieilleures, mais il explique la diffé¬ 
rence en supposant que F artiste aurait travaillé à Anagni à un âge plus 
mûr. Ici de nouveau je suis de Fa vis de M. Herman in qui croit les 
peintures de Subiaco d'une main différente de celle qui travailla à Ana- 
gui et qui lui semble de beaucoup supérieure. 

Ce peintre exécuta une fresque représentant les Sis. Paul et Pierre, un 
saint évêque et St. Jean Evangéliste (lig. 91) plac'ée en dessous de la 
peinture du 12® siècle où sont figurés Hippocrate et UHlieIl^ puis sur le 
pilastre à gauclie de cette fresque, les figures d'un sniiit évêque, de St. 
Jean Evangéliste et SL. Honuphre; dans les deux voûtes plus à droite® le 
Sauveur entre quatre épisodes de Fbisloire de Samuel et la bataille de 
Maspbt, sur le pilastre qui sépare ces voûtes on trouve au centre St. 
Honuphre avec St. Pierre et un apôtre et dans une autre voûte plus avaul 
dnas la crypte^ le même artiste nous montre d’autres scènes de Flustoire 
de Samuel. 

Une Madone qui dans Féglise supérieiire se trouve sur le dernier j)i- 
1 as Ire ù gauche est une œuvre d'une manière .sembbiljle mais ne me ]ia- 
raît pas due à la même main. 

Dans le décor de ces voûtes Farliste fait ]jreiive des capacités hors 


^ Selon le plan de M. Tûeaca ce fierait la voûte no IL 

2 Idem, voûte V et VI. 

3 Idem, voûte IX, 
















ligne. La bataille de Masplit est représentée dans un cercle autour trime 
rosace. Le combat entre les Israélites ei les Llnlistines est présenté de¬ 
vant nos yeux avec une vivacité extrême. Les dilï'érenles pliases rendues 
avec un réalisme frisant la violence. La peinture voisine est exécutée 
dans un esprit tout autre; ici l'espace est encadré et diagonalement di¬ 
visé par de riches bordures ornementales. Au centre se trouve une superbe 
mi-figure du Sauveur^ majestueuse et impressionnante. Les quatre champs 
montreul des événements de Tliisloire de Samuel (fig. 90). Ces tableaux 
qui contiennent beaucoup d'éléments arrliitecturuiix se détachent sur un 
fond d'azur produisant un etïel des plus hetïreux. I/histoire de Samtiel 
se poursuit dans l'autre voûte où la conleiir du fond est plus imporlaute 
encore puisque les architectures y inauquenl. L'encadrement et surtotù 
les bordures qui séparent les quatre champs sont ici plus larges, ces 
dernières forment des divisions carrées. 


L'artiste à qui nous devons ces fresques est un des grands peintres 
du 13* siècle. Dans les draperies il reste évidemment bien des traces 
de byzantinisme et cVst de la même origine que provieniieiil la solem- 
nilé des personnages, le ralKuemenl dans l'exécution, la grâce et les 
proportions régulières. Mais de nouveau nous conslàtons trop d'anima¬ 
tion dans les gestes et les Iraits, pour attribuer ces fresques à un artiste 
deTOrient; Limage du Sauveur par exemple se distingue assez des types 
du Lantocrator; des traits de celle belle ligure émanent une douceur et 
une compassion à Lexpressiou desquelles rOrient ne s'csl jamais elforcé. 
D'autre part les exemples fournis jusqu'ici ont suffisatiimenl démontré 
jusqu'à quel point les peintres de Rome se trouvaient alors sou.s l'in- 
fluence orientale pour les croire capables de prochiire sponUniémenL une 
œuvre qui unissait tant de qualités caractéristiques d'origine byzantine. 

Comme pour les autres fresques d'Anagni M. Toesca place celle-ci 
aussi vers le milieu du 13*^ siècle. Cette dale ne [ne semble pas inad¬ 
missible, bien qu’il me paraisse plus probable encore qu elles soient lé- 
gèremeuL plus anciennes, en ce cas elles pourraient bieti avoir été coïn- 
mandées par le Pape Grégoire IX {1 -41) 1 ui*mème, puisque sa la mi lie 

— les Gonti — résidait à Anagni. 

A Rome même nous ne trouvons que deux œuvres sans grande im¬ 
portance qui puissent se ranger avec les produits de ce groupe. A la 
chapelle à côté de la Platonia au St. Sébaslien-hors-les-murs il resle 
des fresqties que Mgr. Wilperl date du temps de Elonorins lll (121tj —17)L 
Nous y trouvons des morceaux pbïs ou moins imporlauls du Massacre 
de Bethléem ou un des soldats fend un des inriocents dev’üîil le roi assis 


1 W î l P e r t, pL 263. 
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sur un trône, puis le Christ dans une mandorla portée par dos anges 
et au-dessus les Sts, Pierre et ï^aul, la Madone sur son trône entre deux 


anges, quatre médaillons de vieux saints barbus puis d'autres ligures de 
saints, d'un chérubin et d'un archange et enfin le Sauveur crucifié entre 
St* Jean et (Vautres fidèles montrant leur désespoir. 

D'une qualité supérieure sont <(nelques figures — en grande partie 
en fort mauvais étal — qui or ne ni le mur gauche de l'église de S* Suha. 
Plusieurs grandes peintures occupant des travées entières y narrent la 
légende d'un saint. Les ligures assex, finement dessinées s'agi lent parmi 


d'importantes masses de constructions; des motifs architecturaux avec une 
perspective à lronipe*rœil eu onient les cadres. 

Tandis que de ces peiulures-ci il ne reste que la préparation grisâtre, 
on voit sur le inui formant angle avec cette paroi et parallèle au mur 
(PeEilrée la Vierge assise sur un trône tenant l'Enlant bénissant entre 
trois saints, un moine, un évêque et un vieillard barbu, sans doute il y 
en avait quatre dont un a disparu. Cet Le fresque est néanmoins en partie 
assez bien conservée pour nous pennethe d'apprécier la grâce de la ligne 
et le brillant coloris, L'arliste à qui nous devons celte œuvre apparie* 
naît, il est vrai, à la tradition hvzantine mais avait assez évolué pour 
que [ions qualifions son art Jltalîen. 


Le Pyzantiiiisme qni jusqu'ici se manifestait tou jours d'une laçoEi 
plus on moins appréciable, manque souvent presque complètement dans 
les œuvres appartenant au courant qui fut le résuUai de révolution de 
la peinture romane ou bien si quelques éléments orientaux peuvent y 
être découverts ils se HniilerU h des accessoires (comme p, ex, les gros 
bijoux on quelque détail dans les draperies) mais ne forment jamais des 
parties essentielles de bœuvre. L’évolution de la peinliire a celte époque 
ne se borna donc puiiil à une transformalîon du style byzantin ou à une 
application de ce style à des formes nouvelles puisque l'école dont nous 
nous occuperons maintenant se ressent bien plus de la tradition romane 
à laquelle elle doit la liberté du dessin et dont elle a presque toujours 
conservé le coloris plus clair plus brillant, quelques fois criard, qui en fut 
un des traits caractéristiques. 

Le plus ancien produit encore exista ni de cet art est un fragment 
de Vaddition qulnnocenl III fit faire à la mosaïque qui ornait Tahside 
de St, Pierre; c'est-à-dire une figure nllégorique de TEglise et sa propre 
effigie dont un morceau est niainlenanl conservé au palais Torlonia L 
Ce fragment ne montre que la tète, couverte de la tiare, coupée 

> Le morceau est retiruJait ilaus Man n. Lives üf Popes, XII p* 215, 
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un peu plus bas que les épaules* LVxécutiüii nVsi pas très fine, sur¬ 
tout les contours sont trop prononcés mais rexpression est des plus 
vivantes et le regard est celui d'uii honmie fort et énergique* Connue 
type du visage ce portrait rappelle assez celui qu'on reDoontre dans les 
miniatures de Técole bénédictine* 

Une œuvre assez importante qii'oii doit à sou successeur Ilonorius IJI 
est Tensemble de fresques qu'on trouve encore dans le portique de St* 
Laiirent-Iiors-les-murs. D'après des aquarelles de 1639 conservées à la 
bibliothèque du Vatican^ on voyait ici encore la mosaïque dont j'ai déjà 
fait mention, représentant le Sauveur imberbe entre la Vierge et Sl 
E tienne et à gauche SL Laurent tenant par la main la petite figure du 
Pape Innocent III agenouillée ; c'est donc lui qui ordonna la décoration 
du portique où Ton rencontre d'ailleurs des représerUatioiis d'événements 
de sa vie; ainsi on Pv voit donnant la communion à Pierre de Cour- 
leuay qu'il avait eu 1217 courüuné empereur de Constantinople dans la 
même basilique. La plupart des tableaux cependant représentenl les lé¬ 
gendes de St* Etienne, St. Laurent et SL Hippolyte auxquels, sur la fa¬ 
çade, trente deux scènes sont dédiées. Selon le recueil du Vatican ou 
lisait à côté de la représentation du martyre de Sl* Laurent rinscription: 
«Hoc opus fecit fie ri Dns Matheiis Scë Âlbt P Aia (anima) 
subj» et au-dessus d'une des portes la signature: «Faulus Iles et 
Filippus filins eius fecerunl boc opus** Sur la paroi 
droite sont représentés douze tableaux ayant trait à l'histoire de IVm- 
pereur Frédéric 11, dont Pun nous fait voir comment ses bonnes et ses 
mauvaises actions sont pesées les une contre les autres. 

A ce qu'il semble le même portique aurait conlenu des ligures il- 
lustrant Phisloire du Veau d'or et de la Ceinture d'or, mais de celles-ci 
aucune reproduction ne nous est parvenue-* Enfin à Pintérieur sur le 
mur d'entrée on voit encore des représentations de la vie de Sl. Sixte 
et St, Laurent* 

Tontes ces fresques sont tellement repeinles qu'il est impossible de 
se faire une idée exacte de leur aspect original. Cependant il senible 
certain que Pélément byzantin — s'il y était présent — fut extrêmement 
faible, au moins on n'en trouve trace ni dans les œuvres sous leur as¬ 
pect actuel ni dans les aquarelles du 17“ siècle. Par contre dans les 

1 Ces aqu&relles^ furent exécutées par A. E c 1 î s s î, Vatican Barberini 4403* 
V. aussi d'Agincourt, pt* 99, vol. Yl, p* 336. S. Foresi d a 31 o r r u v a JI e, La ba- 
eilîca di S* L.-f-d-m, illustrata con append. dî Tito Boilici, Bologna 1«61. K M. Bo?.- 
z 0 1 i, Brevi ceuaî storiei etc. délia basiliea di S. Luteuxo extra luuros. Roma 1894* 
W i J P e r t, P* 953. 

^ Wil P e rt, P* 974. 
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uoes el les autres ou coiislale une liberté dans le traileuieul, un sens 
très prononcé du réalisme dans ractioii et un don ])Our la narration vi¬ 
goureuse el rafrmée. Il n'y a donc aucun doute à ce qifil faut joindre 
cette série aux produits de l'école dont nous nous occupons eu ce nio- 
Tuent; il semble même fort jirobahle qu'elb* en fui un bon produit. 

Deux séries de fresques dues è des mains diirérenles el provenant 
rune et l’autre de l'église de S te. Agnès en Traslevere rormetit maîule- 
iiaiit partie du musée du Latraii^. Onze de ces taldeaux illuslrenl la lé¬ 
gende de Ste. Gatlierine d’Alexandrie ((ig. 92), onze atitrcs celles de 
ditférents saints* De ceux-ci il sera question en traitant de Técole de 
Gavailini. La première série semble par contre exécutée dans une manière 
plus archaïque. Le coloris en est assez violent, surtout les rouges et les 
jaunes produisent un effet peu harmonieux. L'œuvre date des premières 
années de la seconde moitié du 13' siècle. 

Peut-être faut il placer ici les fresques entièrcmeril repeintes qu'on trouve 
dans l'église de S. Passera — défiguratioii d'Abbacyrus — qui se trouve en- 
dehors de la Porta Porlese presqifeu face de St. Paul-hors-le-murs. Dans 
l'abside même on voit en liant le Sauveur entre St. Pierre, St. Paul et les 
deux Sis* Jean eu bas la Madone assise sur un trône entre SL Michel, ar¬ 
change, transformé en Ste* Praxède-Abbacyrus, le Sauveur assis, St* Jean, 
St. Jacques Majeur el un saint franciscain qui pourrait être St. François 
même ou bien St. Antoine de Padone; de deux petites figures agenouillées 
aux pieds de la Vierge une seule reste visible* L’arc est orné d'une 
composition apocalyptique* Au centre un médaillon entre quatre chan¬ 
deliers, contient l’Agneau Divin des côtés sont représentés les symboles 
des évangélistes* Les quatre saints qui y figurent sont St. Jean, Ste. 
Agnès el probablement Stes. Pontienne et Praxède* 

Des dessins du 17' siècle conservés à Windsor et les figures abimées 
ne suffisent pas cependant à nous faire comprendre exactement le style 
original de ces peintures^. 

Mieux conservée est la fresque de 1256 qui se trouve sur le mur 
d'entrée de l’église de St* Laurent-hors-les-murs près du tombeau du car* 
dînai Guglielmo Fieschi^, Ici sont représentés le Sauveur entre St* Lau- 

^ O* M a r U c G h î, Guida dèl Musèû cristiauo Laterauese, Roma 1898, p. 1Î8—179 
date les premières du 11 —12® siècle, les autres du 13®, Crowe and Caval¬ 
cade 11 e, Eistory of Italian Painting, ed. Langtou Douglas, London 1903, I, p* 52, 
les attribue toutes au lî* siècle. L* Nardone, L’audeo oratorio dî S, Agnese în 
Trastevere con pitiure cristiane del sac. IX, Roma 1870^ au 9®. Z î tn m a r ni a n n* 
op* cit, P* 248, leur donne enliii leur propre place* 

* G* H. Morey, Lost TuoBaica and freseoes of Rome, p, 55. 

^ Âquarette de 1639 par A*Ecclissi £i la Valicana Barb. 4403 foL 46—7. 
d’Agïucourt, pl. 106* et vol, VI, p. 359. 
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rent et St. Etienne qui recommandeni les fif^ures agenouillées dMnno- 
cent rV el du cardinal qui étaient parents. Sur les côtés se tiennent 
St* îlippolyte et St. Eiistache ; sur la paroi latérale la Vierge avec TEii- 
faut est représentée. Le style de cette œuvre est assez archaïque el ri¬ 
gide pourtant la peinture a plus de rapports avec rancienne tradition 
romane qu avec Lécole byzantine qui sc manifeste pourtant dans la dra¬ 
perie de la robe du Sauveur* Les pommelles sont encore indiquées par 
des taches rouges* Les figures sont plus vives que solennelles le Sau¬ 
veur a une expression qu'on pourrait qualifier de gaie; la Madonne aussi 
sourit* 


Je crois que les fresques qui ont été reirouvées dernièrement dans 
la chapelle de Ste* Barbe près de l'église des Santî Quattro Coronati 
doivent dater de quelques dizaines d'années plus tard et comme M. Mti- 
noz a constaté que la décoration de la voûte îci est presque identique à 
celle que nous trouverons tout à Lheure dans le San cia Sanctorum que 
commanda le Pape Nicolas III (1270—80) il paraît probable que les pein¬ 
tures de cette chapelle lui sont dues également'. 

De la décoration de la voûte il ne reste pas grandVhose. Nous 
voyons pourtant que des bordures ornés forment des diagoîiales sur un 
fond étoilé et divisent les quatre champs dont chacun contenait le sym¬ 
bole à\m Evangéliste; la silhouette ailée dhin d*eux reste encore bien 
visible. Au-dessous on retrouve quelques vestiges de fresques qui semblent 
avoir trait à la légende de la sainte titulaire el qui malgré letjr élal di¬ 
lapidé nous permelient d'admirer la vivacité du regard et du mouvement. 
Dans l’abside de gauche reste assez bien préservée la partie supérieure 
d'une Madone lenaiU l'Enfant bénissaut au centre de ses genoux* Ces 
figures sont accompagnées de deux saints vieillards un de chaque 
côté, tandis qu'en haut de Taljside on voit une conque ornementale d'une 
forme identique à celle que nous trouvons dans les mosaïques des siècles 


antérieurs 

De la jnêuie époque el dhin artiste d'un tempéra ment semblable me pa¬ 
raît une petite fresque curieuse que M, Mufioz date cependant du 14' siècle. 
Elle se trouve sur im pilastre de Téglise dus Sli* Quattro Coronati à 
gauche de l’entrée principale et représente probablement rarchitecta Rai- 
ualdo discutanl avec le recteur du inonastère au sujet des travaux à 
faire, au moins c'est là rinterprélalion vraisemblable qu'en donne M, 
Mufioz^. Au-dessous J'uii des personnages ou lit rinscripiion «Mag. 


^ M U U O op. eit*,. p. 37* 

^ de Gr r 11 Ji eîseiif op. cit., p* 307^ piate cette liorjûèrc figure au 14^ siècte. 
3 Al Q n O ï, op* cit., P* 73. 
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Raitiald'i, il convertie eit ^^esticulnni aven un moine bénédiclin placé en 
face de lui. Le l.ablean est ciUonré iruii cadre orné de jjelites croix 
comme nous en avons trouvé à Suhiaco. LVxécutiou est un peu plus 
schémalique cpie celle des peiulures de la cLa))elle de iSte* Barbe* 

Une série fort sipnificalive pour la transfonnalioti de la peinture 
romane durant le 13'’ siêcl(^ est celle que nous trouvons dans leglise de 
Sla. Maria in V^escovio située près de Sliinigliano en Sahiue dont cesl 
la cathédrale L I/important cycle était depuis longtemps partiellcuieni 
recouvert par la chaux mais pendant que j'écris ces ligues les travaux 
pour Teiï délivrer sonl déjà asseîî avancés* 

Suivant le canon by^anlin* représenté en Italie [lar exemple à S. 
Angelo-in-Formis, le mur d'enlrée est orné du Jugement Dernier. Quand 
je visitai Téglise il n’y avait de visible que le Christ assis sur un Lrône 
gemmé dans une mandorla faisant d'une de ses mains étendues le geste 
de recevoir les Justes, de Tau Ire celui de Tépudier les Dam nés j les in¬ 
struments de la Bassioii groupés autour de liü et quelques tètes en bas 
à gauche* 

Sur chacune des parois sc trouvent deux rangées de scènes ; sur 
celle de gauçlie sont représentées des événements de l'Ancien Testament, 
ici il ne reste visible quTine partie dé la rangée inférieure où Ton voit 
des tableaux de UiisLoire d’isaac et ses deux fils®. Le mur en face était 
orné d'un cycle emprunté ru Nouveau Testament allant de rAnuoucialion 
jusqu'à la scène des trois Saintes Femmes au Tombeau vide^ 


I Siegeiiseck, S. Marîa in Vescovîo Kathedrale der Sabina, By^ant* Quartal- 
schrifL XVI. p. lù. L* F i o c c a, La chiesa di S* Marîa in Vescovlo. Arte Ohristiana 
III, 1915, P* d6B. Les peintures pas trèfi importantes liUÎ ornent Fautel en brigue 
placé sur le pavé primitif de l'église représentent les deux Sts. Jean indiquant l’A¬ 
gneau Pascal, la Vierge et l’Enfant entre deux anges et quatre aaiuts dont un manque, 
et plus bas deux Papea. C’est un travail assez grossier et provindaJ qui peut dater 
de la lin du 11^ siècle, 

ï Stegenseck les croyaii des scènes de la Légende de quelque saint. Les 
fresques représentent Esau tenant l'arc et la flèche devant son pfere, le même tenant 
un lièvre. Jacob, les mains et le con couverts de peau présentant un plat à I.'îaac. 
tandis que Kebecca regarde de derrière un rideau, ïsaac bénissant Jacob (?), de deux 
autres scènes il ne reste que des débris* A la rangée supérieure quelques taches de 
couleurs trahissent la présence de peintures sous la chaux* 

3 A la rangée supérieure on voit l’Annonciatiou où la Madonne est assise et 
Fange debout, puis deux tableaux manquent complètement, suivent l’Adoration des 
Mage$| la Présentation au Temple (?) (il ne reste qu'une figure de femme debout) et 
la Fuite en Eg\"pte où un ange conduit Pâiie tandis que St. Joseph suit derrière. Plus 
bas ce sont la Transfiguration où le Sauveur se trouve entre Mo'tse et Elle tandis que 
devant lui s'agenouille St. Pierre entre deux apôtres dont un manque, Tautre semble 
renversé par l'épouvante, puis la Cène qui a lieu autour d’une table ronde, Judas se 
trouve seul devant la table, le Sauveur lui met un morceau dans La bouche;, Pierre 
est assis par exception à côté du Christ* Le Baiser de Judas est une scène presque 
violente ainsi que la Crucifixion où l’on voit en dehors du ChrîsL la Vierge, une sainte 
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Le peiatre qui produisit ce[te importanle série combinaîl dans son 
art des éléments primitifs eï arGliaïques du coloris el des dessms à des 
j)erfections dramatiques et réalistes dont les racines se trouvent plutôt 
dans la peinture romane que dans celle jdus réser%'ée de Byzance» 

C'est comtne colorisle que le maître de Sla* Maria in Vescovio fut 
le plus traditionaliste et le plus fidèle disciple de l'école romane» Ainsi 
dans le tableau de la Transfiguration nous trouverons par exemple la 
clievelure rousse du Seigneur contre un nimbe jaune conlourné de brun 
sur lequel est dessinée une croix bleue; dans la Cène le Redempleur est 
vêtu d’une tunique rouge foncé sur laqueHe il porte un manleau rouge clair* 
et l'âne de la Fuite en Egypte est francbeiiienl rose. De ^semblables dé¬ 
fauts d’harmonie dans le coloris sont encore soulignés par le ton clair 
dont se servait le peintre. Des archaïsmes dans le dessin sont moins 
fréquents; un exemple intéressant nous est offert cependajil par la per¬ 
spective de la table de la Cène qiTon semtde voir d'en haut. D’tine façon 
générale les plis sont lourds et tombent trop régulièrement* et Tombre 
indiquée en vert suit trop parallèlement les extrémités* 

Les qualités de Tceuvre conlrehalancent cependant largoinenl ces ar¬ 
chaïsmes* Souvent l’artiste réussit à nous montrer des figures impres- 
sionanks* comme celle du Sauveur, dont le type est assez singulier» Les 
Apôtres, parmi lesquels on distingue surtout SL I^ierre, sont grandioses 
tant par leur statures que par leurs traits solennels et expressifs» Une 
des saintes femmes au tombeau est d’iiué beauté régulière qui semble 
directement inspirée d'une œuvre antique* Le Sauveur sortant de sa 
tombe est une apparition pleine de majesté; dans le Baiser de Judas les 
gestes brusques propres* au type iconographique» sont transmués en une 
violence tragique* La Crucifixion avec la Madone s’évanouissant entre 
les bras d’une de ses compagnes et la souffrance profonde exprimée par 
le visage du Christ sur la croix est une image saisissante* 

II serait bautenieut important de pouvoir doimer la date exacte de cette 
œuvre d’art, qui clairemenL forme le lien entre la vieille tradition romane el 
le grand mouvement artistique qui se produisit à Home à la fin du 13® siècle* 
l/auteur apparienait-il à celte période el avait-il gardé quelques arcliaïsmes 
qui alors donneraient à ses peintures Faspect plus ancien qu’elles ne sont, ou 
fut-il un pionnier du grand inouvemenl qui bientôt allait prendre son essor ? 

Cette dernière liypotiiè^e me semble la plus probable puisque i’arl 
du maître réunissait trop de cpïalités pour qu’on puisse admettre qu’il 

femme, St» Jean et le centurion converti; à. la Résurrection le Christ sort majestueuse¬ 
ment de sa tombe entourée de quatre soldats^ des Femmes an Tombeau, il reste les 
trois saintes visiteuses et l'ange assis indiquant le sépiilere dans leqoel est demeuré 
un linge. 
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aurait gardé tani de haits priiiiiiify r[ue tuus ses cmiteiujiorHitis avaient 
déjà abajidorniés. raisonnetnenU me le font considérer cuinnie un 

artiste ayaril travaillé dans le troisième quart du 13'' siècle; les fresques 
de Sta. Maria hi Vescùvîo doivent avoir été exécutées vers la (in de cette 
période; son art fut en plus particulièrement imporUnit pour la formation 
tle Cavalliiii comme nous le verrons ]dus loin^. 

Pins intéressai il cïicore pour le développement de Part fui le peintre 
Cüjixolus qui signa une série de fresques assez étendue dans Téglise infé* ■ 
rieure du Sacro Speco à Subiaco, M, Krolbingham“ ainsi que des au¬ 
teurs [>liîs anciens comme Hosini est <Pavis que rariiste lut grec^, lyaulres 
par contre soutiennent Popinion qu'il était romain** Comme nue des fi¬ 
gures représente le Pape Jniiorent III tenant Pacte d'une donation pé¬ 
cuniaire faite au monastère en 1203, il semble possible que celte pein¬ 
ture ait été exécutée à ce moment et bien }dus tard repeinte par Con- 
xolus. Les formes assez archaïques des lettres tant du nom du Pape 
que de la huile {[ii'il tient confirment cette hy[>othèse. Ku recouvrant 
les vieilles peintures, Partiste aurait laissé les inscriptions intactes, Tnais 
il se pourrait également que la peinture d'innocent III fit pari de Pen- 
semble dont il a été déjà quesiioii aiupiel appartenait la fresque des 
Sis. Thomas de Canlerhurj, Etienne et Nicolas datant vers 1260, 

La partie îa plus importanle de l'œuvre de Conxolns forment les linit 
représentations de la légende de St, Ilenoît selon la biographie tle St. Gré¬ 
goire, qui se Ironvetit sur les murs de l’église (figs. 93—4). Au-dessus de 
deux de ces tableaux on voit des ronds contenant des images de St, Benoît 
et Ste. Scolastique; au-dessus d'iine fenêtre un autre médaillon porté par 
deux anges contient la mi-ligure du Christ. Un niotif semblable se 
trouve à droite du dertiiei tableau du cycle tandis qu'au-dessus de Pen- 
Irée est représenté P Agneau mystique entre les deux Sts* Jean. Les 
figures dans les voûtes ont été repeintes après l'époque de Conxolus et 
il serait difficile de dire quel aspect elles avaient auparavant; cependant 
il semble bien que M, nermanin avait raison en y découvrant la ma¬ 
nière de Partiste byzantin à qui nous devons l'image de ' St. Thomas de 


1 Les &ttribation!^ deStei^en^eck et Fiocea qui placent ces fresques à 
des dates très antérieures sont însoiitenables, 

^ A. L. F r O t h L n Il a ru, Byssantiue ArtisU in ftaly, Amerioan Journal of Ar- 
cKftoL IX L P* 45, 

^ G* K O s î n î, Storîa deUa Pittura ItaLiana I, p* 144* d’A g i n c o u r t, op. cit., 
pL ÎOO et voï, VI, P- insiste également sur le style grec de ce^ peintures* 

* H Ë r m a n i n, op. cit.j p* 472* G. M o d î 1 i a n o, Die Kloster \''on SubîaCü. 
Zeitsebr* f, bildende Knost. Neue Folge .XVflL 190tj—T, p, 27y* Orowe and Ca- 
vaJcaselte, op* cit. 1, P- A. Ven tu ri, op. cil, V, p. 192* 
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Cauterbury el les deux tiuires saints repris par Cortxolus et enfin dé¬ 
formés par une main plus lourde et bien postérieure. 

La première de ces voûtes esl ornée de l'Agneau uiyslique au centre 
el les symboles des Evangélisle.s anloiir. Dans la seconde on voit au 
milieu un iiiédaülou conleiiani St. Benoît entouré de liuit figures de saints, 
sortis de sou ordre, dont la taille varie de la iiii*tigiire à la figure en 
pied selon fespace disponible. La troisième voûte enfin conlienl rimage 
du Sauveur entouié de chérubins et des Sis, Pierre^ Jean rEvangélistCi 
Paul el André. 

Dans plusieurs figures de la seconde voùle el dans les cliénimbins 
de la dernière.. Tari tonl inspiré de Byxance du peintre ([iii les orna le 
premier esl bien visible et fait uii effet curieux à côlé des lypes que 
produisit Conxolus. 

Conxolus exécuta sans doute les ligures d'anges el des saintes Ca^ 
therine. Victoire, Apollonle et Analolie, entièrement repeintes, dans le 
corridor qui conduit de l’église à la chapelle Je Kl. Grégoire el les deux 
figures de femmes agenouillées qui adorent Sle, Clielklonia. Ici se trouve 
aussi le dernier tableau de la série de St. Benoît. 


Plus iiTjporlaïUes sont deux peintures se trou va ni dans l'escalier qui 
descend de Péglise supérieure à celle située plus bas. Celle de droite 
est la fresque à laquelle j'ai déjà fait allusion à cause de l'acte de 1203 
au-dessus de laquelle apparaît la mi-figure du Pape ItuiocenL ül el que 
louche St. Betioîl plus petit et agenouillé à gauche. L'aiiIre fresque qui 
se trouve dans une niche à gauche nous mon Ire sur un fond arcliilec- 
tural la mi-fîgnre de la Vierge tenant rEnfanl sur son bras entre deux 
anges en adoration, dans le fond on lit la signature «M agi s 1er G o n- 
xolus pin vit Hoc upus». 

Conxolus fui le premier, après les peintres qui travaillèrent'pendant 
le 9* et le 11® siècle à Si, Clément» à rendre cette perfection à Télé ment 
narratif; il faut même reconnaître que dans cet effort il dépassa tous 
ses prédécesseurs* Avec le désir d'être communicatif CoïjxüIus fait gesti¬ 
culer tous ses personnages, il leur donne des atliludes qui avaiii^ioul 
sont expressives et des vidages dramatiques* Le Iml principal du inailre 
fut évidemmenL celui de raconter d'ime façon compréhensible. 

Ses préoccupations artistiques sont bien moindres* La Madone et 
les auges à eôlé desquels il mît sa signature sont assesî laids et les 
belles figures font rexceptioii dans son fjcuvre. CepeudaiU quelques-unes 
(‘omme celle du Pape tnnocenl III et de Ste. Cbelidonia prouvent que Tartiste 
comprit la valeur des traits réguliers. Encore ne devons nous pas perdre 
de vue que sous les figures visibles de nos jours se trouve fort probab- 
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lement iin dessin plus aiicieti et nssez hyzaïUiti; cecî explirpie les 
rences d'aspect entre les visages ovales ei sans imÜcalioii excessive i\e 
traits i{ni sont enlièrenient dus à Conxolus et les autres allongés et d'une 
exécution plus schématique où perce Tœiivre priïnilive. 

ï.a réintroduction <1 îj réalisuie dramatique dont la signification arti* 
sliqiîc semblait avoir etc pcrdiic pendant des siècles a une imjiortance 
êiionne puisque dans la formation de la grande école romaine du dernier 
quart du siècle il a joué un rôle imporlantj sans elle Tart de Giotlo 
n'aurail pas eu d'ancêtres. Il faut hien distinguer Tes]»rît tragique qui 
émane des Crucifix franciscains, du naturel du récit que nous montre 
Conxolus. Vu réLrosp'’clivemeiit il parait liien que pour l'apothéose de 
la peinture romaine c'est celte deuxième teiidanre qui eu a ïleterminé 
davantage révolution* 

Comment Corixolus a-l-îl trouvé sa voie? ou fnl-il préparé à 
cette manière de représenter? Ksl-ü allé éludîer des fresques romaines 
en sut) temps vieilles de deux sièele.s ou l'école de la narration naturelle 
a-t-elle toujours cii quelques adhérents pendant le laps du temps qui 
sépare Conxolus de la deuxième série de St. Clément et dont les pro¬ 
duits ne nous seraient pas parvenus? Celte dernière hypothèse ne me 
parait pas vraisemblable, de croirais plus facileinent que le lalent de 
Conxolus fut le produit d'une rencontre de circonstances favorables: le 
réveil de l'art pictural en général, cette liberté dans la représenta lion 
par iaquelle l'art roman s’élail déjà séparé de celui influencé par Byzance 
et enfin la capacité d’observation fidèle et de reproduction exacte que 
le peintre avait iimoniestablemeut, cet ensemble fait de l’art de Conxolus 
une introduction à celui de Giotlo. 


Lan zi et Rosi ni furent d’acconl sur ce point que les fresques de 
(’oiixolus dataiéut «le 1210. il n’eti rien, M. Hermanin les place, 

avec raison, dans la deuxième moitié du 13^ siècle* Comme le style de 

l'œuvre est, ainsi que je viens de le montrer, assez indépenrlanl des 
antres œuvres de celle période il est assez hasardeux de préciser davau' 
tage, pourtant il me parait hien certain que les peintures de Conxolus 
sont pins anciennes que les fresques et les mosaïques rümaines dont 
nous connaissons la date el qui sont des dernières années du 13* siècle, 

d’autre part ses tableaux en couvrent d’autres exécutées %'ers 1260, 

de façon qu'il semble probable que Conxolus travailla au Sacro Speco 
dans la dernière vingtaine d’années du 13^ siècle, comme l'a proposé 
M* Venluri. 

Quelques autres œuvres qu’on trouve à Rojne ou dans les environs 
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n'onl clft ri nié roi rjue pour nous fournir la preuve que; les peîuliires 
appartenant à ce tnèiiie f^roiipe furent assez nombreuses. Ainsi le musée 
de La l TH ri tou serve une fresque représentant un saint martyr provenant 
de réalise de S. Bonossa in Trastcvere qui, nialgré l'élat déplorable dans 
lequel elle se trouve et auquel on a voulu remédier par des retouches 
peu judicieuses est évidemment un protluît Je cette lendaiice. 

Dans le |)ortîque de Ste, Marie in Traslevere ou voit deux tv[)ré- 
seiilatious du iMessage Angélique dans lesquelles on ilevine en dessous 
d'un repeint pres(jue complet, exécuté b la fin du 1*3' siècle, des œuvres 
bien pins anciennes. Cette supposition est confirmée ]iar la ligure du 
sajut-roî Veuceslos de Bohême qui se tient à côté de la fresque placée 
sur le mur d'entrée. Sou visage surlout a gardé son aspect primitif et 
nous montre uii dessin ne datant guère d une éjioque postérieure au 
13^ siècle, mais exéculé sans trace de byzantinisuie. i/Auiiouciatiou a 
lien sous uii abri ouvert où la Vierge est assise lisant près d'un pupitre, 
à ces pieds s'agenouille un petit donateur. L’auge agenouillé porte une 
branche de lys et lève la main Uiiidis qu^en haut, derrière lui* apjiarail 
Dieu le Père qui envoie la colombe. 

L*alitre peinUire du même sujet qui se trouve sur le mur gauche 
du portique, est identique à celle-ci, seulement il y manquent le saint roi 
de Bohème et Ta dora leur, Ün croirait volontiers qu'il .s'agi l ici d’images 
votives, surtout pareeque reiiscmhle des peintures effectuées dans le por* 
tique el qui nous est connu par des aquarelles d'EcH.ssi exécnlées en 
1640^ fut assez liétéroclîle. A part rAnnonoiation avec le roi Veuceslas 
dont nous devons l'identilicalioii à ces aquarelles, on y voyait iiiie Madone 
allaita ni rEiifaul eulourée de sain U et d'adorateurs dalaul de 1400, el 
une ligure de Si. Jean uiainteuaiil coinplètement disparue. Dans un 
tabernacle une autre Madone tenait l'Eufaul bénissanl: le type et la 
forme du trône font ici plutôt penser à une oeuvre des environs de 1300; 
de cet ensemble faisaient encore partie un St. Micliel tuant le dragon 
et Jeux mi-figures du Sauveur. Eclissi semble juger tonies ces œuvres 
de la même époque el croit possible qu'elles aient élé exécnlées par 
ordre du cardinal Rainaldo Braucacri qui avait sou palais à côté de 
l’église. Celui-ci reçut le ch a peu u en 1385 cc qui currespond mal avec 
ridée que nous nous faisons d'après le fragment original el les aquarelles 
lie la plupart de ces peintures; le cardinalat de LauJolfu Braucacci qui 
commença en 1294 me semi>le une période plus vraisemblable. 

Un peu plus importantes et surtoiil mieux conservées sont quelques- 

^ Mo^aichi e pîtture delta basilica di Sta Maria in Trasievere. Copiate fedcl mente 
da Antoaiû Eclissi Fanno li>40 Vatic. Cod. Barb, 4404, 
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nnes des peinliires qui se troiiveni driiis Téglise de Ste. Marie Majeure 
à Toscane) la que Zi miner manu nom par ail avec de bonnes raisons avec 
les fresques délacliées provenanl de Téglise de Sie* Agnès cl mainletianl 
au Lotraii ’. Go sont un saint èvêqtie sur la dernière colonne à ganclie, 
une Ste* Catherine sur la paroi droite el près de la une Madone sur un 
lrôtie orné de mosaïques cosmatesqiies, autour de laquelle voient rjuatre 
anges, lan<lis que des saints chevaliers se lieimeiiL à scs côtés; les aiti- 
trides des ligures princfjialcs sont asseis animées. ,Siir le dernier pilier 
à droite on voit d'autres scènes sans doute illustrant une légende — deux 
femmes suivies d'un auge devant un prêtre disant la messe et trois 
femmes parlant ensemble — exécutées par une main plus lourde et dans 
des couleurs très vives. 

La persistance du style narratif populaire a|>rès f[iie les grands ar- 
LisLcs romains avaient à la lin du IH® siècle déjà donné une antre direc¬ 
tion au développement de la peinture nous est attestée par quelques 
fresques à S, Giovanni in Argenlilla près de l'ülombara Sahina ou nous 
voyons un sEiirit entouré d'adorateurs agenonillés, Gnijlanme d’Aquitaine 
aLtciquant le monastère de Clairvaux^ et St. Bernard le délivrant par la 
force de T hostie®. Ce sont des peintures sans portée artistique mais in- 
téressaules à cause de leur naïveté expressive. Elles dalent probaldemenl 
des environs de 1300. 

J/élémenl le plus caractéristique dans ces œuvres que j'ai cru devoir 
grouper ensemble comme formant le courant narratif*, est la liberté qui 
se manifeste tant dans la composition que dans le dessin et surtout dans 
rinvention des moyens par lesquels l'action est représentée. 1! est évident 
que la peinture romane avait ouvert le cbeniiu à celle tendance puisque 
dans line plus faible mesure l'artiste de celle vieille école sVtîbrçait déjà 
à produire une image où le convenlionalisme entravait peu la rojiroduc- 
tion de la réalité. Les artistes du 13® siècle allaient [)lus loin dans cette 
voie, il se laissaient guider ])ar leur propre vision et se détacbaieEil pour 
cela bien plus des peintres de l’école romane que les fidèles de la ma- 
uière byzantine ne le faisaient â l'égard de leurs prédécesseurs; puisque 
la tradition grecque resta toujours plus vive et inspira davantage ceux 
qui la suivirent. Ifailleurs ce style domiiiait presque toute la peinture 
italienne du 13* siècle, el ce n'est qu’à Home qifoii constate un groupe 
assez importont d’artistes qui ne le subissait pas. 


^ Z i m ni 6 r m a ti a op. cît. p, 30a. 

^ A, C O 1 a b a n t L L’Ainene. Bergaaio I90fi, p. 2(1, 

^ M. Ven tu ri exprime l'avis assez surpreiiatit — vol. V. p. 195, note 1 — que 
dans ta deuxième moitié du 13® eiède il n’exUtait pas dans la peinture romaine un 
courant byzantin et un antre populaire. 
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Il reste à constater que les JifTérences entre les descendants de Técole 
remaue et byzantine ne se limitaienl pas au style de Toftiivre puisque 
<rune façon générale les sujets aussi apparlîeniienL plutôt à une direction 
(pi'à une nuire. Le style byzanliu est celui de la vénération, de la piété 
et de la glorification ttiéologique, tlièmes représentés par les Madones, les 
Christs sur la Croix et le Jugement Lïeriiîer ou (rauLres compositions 
apocalyptiques. Par contre l’^pIe romane se transmua en celle du récit. 
Evidemment de multiples exceptions nous contrediraient sî nous essayions 
de faire Je ces tendances une règle absolue, ainsi le cycle narratif Je 
la chapelle de St. Sylvestre apparlient au courant byzantin dont on 
ne trouve par contre pas trace dans bien des Madones et il serait plus 
juste de dire que les deux grands courants ne se lîmitaieul pas à leurs 
sujets favoris mais qu'ils y excellaient. 
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IX. 


I/APOÜEE DR I/ECOLR PiÜMAINR DANS LE IHÎRNIRD OLIAHT 
ini i:{^ SIÈCLE: cimâdl'r, tdhhiti, cüsmati et CâVALIJNL 


A Ciinabue ai Cavallini les deux grands maîtres qui doniiuèretit le 
développement de la peinture italienne k la Un du 13* siècle tant d'études 
et d'écrits ont déjà été dédiés que jeitje penneltrai de ne pas répéter, 
exposer ou discuter toutes les théories qui existent les concernant niais 
Je me limiterai à donner ici les faits les plus significatifs et de démontrer 
leur importance pour notre sujet* Ils fureut les réforma leurs des deux 
coulants qui, dans leur temps, consiituaient la peinture romaine, la base 
de Tari de Gavallini se trouve dans les formes romanes qu'il ennoblit 
sons l'impulsion d'un retour aux formes antiques d'une fat^^ou tellement 
géniale et personnelle que c'est à peine si nüu.jpouvons en constater les 
origines éloignées. Cimciliue par contre bien qu’ayant une individualité 
artistique asses! prononcée s'en tenait davantage à la tradition byzantine. 
CavnIHni et Cîinabne ne furent d’ailleurs que les soinniilés des deux 
groupes entre lesquels se partageaient les peintres romains de leur temps. 


CIMABUE. 

Il faut bien que j’explique ici en quelques mois les raisons qui me 
fout citer Ci ma b ne comme joua ni un rOle aussi important dans Técole ro- 
Tiiaine, Je ne conteste pas rorigiiie toscane de l’Iioinme et de certains 
éléineiiLs de son arU pourtant oii place le génial artiste pins facilement 
à Home qu'à Florence. 

Comme CavalHui, d'orrili et Rusuti il pratiqua autant, l'art de la mo¬ 
saïque que de la peinture. I/ueuvre la plus importante qui nous soi! par- 
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venue de lui est celle série de fresques à Téglise supérieure d’Assise où, 
ù ce qu'il semble ne turent admis que des peintres venant de Rome. 
Comme personnalité artistique il est parfaitement compréhensible comme 
romüiiu tandis qu'il serait seul et isolé dans rambiance llorentine qui ne 
produisit à ce qnll semble que les nuleors de quelques crucÜlx et autres 
pauiieaux assez archaïques, les mosaïstes dont on voit les œuvres au 
Baptistère et à San Miniato et enfin t'énigrnalique Coppo di Marcovaido, 
florentin, peintre de panneatix qui travailla Iranquillemeut en 1261 à 
Sienne pendanl que celte ville fut etî guerre avec Florence ^ 

Cimabue se trouva à Home en 1272 et sans doute ce ne fut pas le 
seul peintre-mosaïste qui eût émigré de FArno au Tibre puisque Vasari 


nous donne la même inlormalion pour Gaddo Gaddi. Je crois que nous 
pouvons admettre que Cimabue fut un arlisle ambulant qui, non seule¬ 
ment s'était formé à Roine mais trouva aussi à y utiliser son taleut plus 
qu'à Florence où pourtant il semble avoir travaillé quelquefois. 

Eu somme un artiste de la trempe et du tempérament de Cimabue 


pouvait être sûr d'être parfaitement apprécié à Rome où il fut le plus 
grand d'un groupe d'artistes qui travaillèrent dans la même manière. 
Pourtant il serait erroné de dire que Tartiste ne doit rien à son origine 
toscane, au contraire il connaissait Funion de Fesprit dramatique avec 
certaines formes byzantines qu'on pourrait qualilier de dramalisme fran¬ 
ciscain ; Cimabue Favail vu chez des peintres de Crucifix comme GiunLa 
PIsano on Hanieri J'Ugolino dont il suivait dailleurs assez tidèlcmenl le 
modèle Jàïis le centre de sa grande Crucifixion à Assise. 


Je résumerai brièvement les faits connus sur Cimabue et les 


questions 


que sa persouiialité artistique ont soulevées 

Vasari nous affirme qu’il naquit en 1240 ce qui est possible, mais 


* P. Baccî, Coppo di Marcovaido e Saiorqo di Cûppo, L^Arte ItlOO, fasc I et Do- 
cumenti Toscani pet la Storia delT Arte, Firensie 1912 II, p. 1. 

2 H. T b ode, op. oit., pas&iiu. Zimme tma a n, op. cit., p. ItiT ete. G. Foataa a, 
Due dociimenti inédite rig'nardaiite Cimabue, Pisa 1878. J, Str Kyg'o ws k i, C, und 
Rom, Vieuua 1888. Wickhoff, Ueber die Zeit des Guîdo da Siena, Mîtteil, des In¬ 
stituts für Oesterr, Geschichtsforsclu X 1889, p. 244, H. T h u d e. Sitid uns Werke von 
C. erhalten. Repart, f. Kunstgeseli, XIII 1890, p. 1. E. Trenta, l musaid del Duomo 
di Pisa e î loro auiori, Florence 18%, Ri ch ter. Lectures on the National Gailery, 
ÎB98, p. l. P, G a l e 11 i, Istoricograplii Borentlui, Artc e Stoda, XVIII 1899, p, 124. 
R F r y, Giotto, Montlily Review 1900, p, 144. W o o d B r o w n, C, and Duccio at S. 
Maria Novella, Repert f. Knnstwîsseiisch. ZXIV Î9ÜI, p. 127. Laugton Douglas, 
The real C,. Xineiheentli Century 1903, p, 453. A. Y e n t u r i, Dîttico attrîbuato a C. 
nell espozione di Gruttaferrata, L’Arte 1905, P. 199, A. A u b e r t, Die malerische De- 
koration des S, Francesco Kirche in Assis!, ein Beitrag zur Losung der C.^Frage, 
Leipzig 19U7. G. Lafenestre, St, François d’Assise et Savonarola inspirateurs de 
l’art ilalieii. Paris 1911 (p. 117 C a v ail i u i et C,) B. B er e n s on, A newly descovered 
C., Art, in America 1920, p. 251, 
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le biographe aréiin a invenlé qu’il s’appela Giovanni, que sa famille fut 
dorigine noble et qrril mourut en 1300. Le nom sous lequel il appa¬ 
raît pour la première fois est «Ci ma boue j)ic-lore de Floreiicia». C’esl ainsi 
<ju’il est meiiliûnné datis racle de Juin 1272 dans les archives de Sic. 
Marie ^lajeure à Uome, tandis que dans le dociimciît de 1302, par lequel 
ou le charge de faire un lablean pour riiôpital de Pise, on rappelle <iMa- ’ 
gisler Cenni diclns Cimabue piclor condam Pepî dî llorentia di populo 
Saucti Auibrosii*. Gel ordre lui fut donné en même temps qu’à Nicolas 
Apparecliiati après qu'il eût achevé la mosaïque de la cathédrale* Il suc¬ 
céda en aoiït 1301 à un certain nuîîlre Francesco comme chef de tra¬ 
vaux de celle tuosaïque et restait dans cette cliarge jusqifà janvier 1302. 

Il occupa ce poste pendant 94 jours ce qui est la pins longue période qu’un 


artiste Tait conservée à rexcepliori d’uii de ses prédécesseurs qui le tint peu 
dant 164 jours. A pari la figure de Sl Jean qu'il termina, Cimabue dirigea 
quelques détails dans la figure du Christ; la Vierge ne fut ajoutée qu’eu 1321. 

Gomme son prédécesseur Fram^ois, Cimabue louchait 10 sous par 
jour tandis que le maximum payé aux aulrcs fut 4 sous, plusieurs n eu 
retuirenl que 2 ou même moîus. Enfin un renseignement contemporain 
sur Cimabue nous est donné par Dante qui dit dans des vers trop sou¬ 
vent cités pour que je les répète encore, qu’avant GioUû, Cimabue fut 


Partisle le plus renommé. 

Sur les œuvres qu’il faut allribuer au maître il existe une certaine 
tradition qui le recoEinaît comme l’auteur d’un panneau représenlant Si. 
Frampis dans l’église dédiée à ce saint à Pise., exista ni encore et qui 
n’est certainement pas de lui; des fresques d'Assise, dans le cloître du 
Saint Esprit à Florence, dans la «Pieve» d’Einpoli et la Madone Rucellai 
à Ste. Marie Nouvelle de Florence. Cette liste nous donne en partie 
Albertinelli, mais surtout l'anonyme Gaddiano de la hibliotlièque na¬ 
tionale de Florence L source de la première moitié du 16* siècle qui à 
son tour a puisé dans le livre d’Antonio Billi^. Moins complet et n'atlrr 
huant aucune autre œuvre à Cimabue est un fragment — il est vrai du 
17* siècle mais peut-être contenant des informations plus aucïeniies — 
trouvé par J. Strzygowski au Vatican®. 


1 C* F r e y, fl Codice Magliabechiano XVfl 17 contmènte notizie sopra Farte 
degli antichi ei|udla de’ Fiorentini da Ciinabue a MidieJangelo, BeHîn 189^î, G. de 
Fabrioey, Il Godice dell anonymo Gaddiano etc. tiella Bibl. Nazionale di Fireaze 
Archiv. Stor. Italian. V tom. XII 1898, p. 1» et 27&. 

2 C. de Fabricx 3% Il libro di Antonio BiUi e le sue copie nella Bibl, Nazion. 
di Firenze. Arch. Stor. Itaf. V toiu. VII 1891, p. 219. C. Frey, Il îibro di A. B, etc. 
Berlin 1892. 

3 Strzygowski, Cimabue u. Roiu, p. 213. L'origine ancienne des renscîgne- 
meiits y eoatenuu a été fort couteatéo. 
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Dans rédition de 1550 Vasari ajoute e\ cette petite liste le retable de 
l'aute! avec la légende de Sie. Cécile aux Offices, dû à un anonyme au¬ 
quel on a donné, d‘après ce tableau le nom du «maître de Ste. Cécileï» 
et une Madone à Téglise de St a, Croce, Quand Vasari republia son 
ouvrage en 1568 la liste fut bien plus considérable'. Les différents au¬ 
teurs anciens s'accordent pour qualifier le style de Cimabue comme grec 
et pour certifier que son compagnon fut Gaddo Gaddi et son éiè%'e Giotlo. 

La mosaïque de Fisc est Tunique œuvre authentique que nous ayons 
de Cimabue mais personne ne doute qiTil peignit également la grande 
Madone assise sur un trône et entourée d'anges qiTon a portée dernière¬ 
ment de rAcadémie de Florence aux Offices. Ceux qui croient que Ci- 
mabiie fut une des grandes figures de la peinture iUilienne lui attribuent 
au moins des fresques dans Téglise supérieure d'Assise* la Madone avec 
quatre anges et St, François dans Téglise icférieiire et généralement aussi 
le grand crucifix dans la Sla, Croce de Plorcnce que mentionna déjà Va- 
sarî. Je ne crois pas de sa main la Madone du Louvre que je consi¬ 
dère comme une œuvre de son atelier, cl celle de Téglise dei Servi à 
Bolügna qui me semble un peu inférieure ; Tune et T au Ire lui sont parfois 
attribuées, aussi y a-t-il encore des adhérents de la théorie que Cimabue se¬ 
rait Tauteur de la Madone Rucellai que je crois être de Duccio bien que je ne 
nie pas que certaines particularités la distinguent de la «Maesta* de Sienne, 
différence qtæ j'explique par le fait que vingt-six années séparent ces deux 
tableaux. 

Enfin une peinture sinon de Cimabue même — à qui Tattribue M, 

Venluri* — au moins faite dans son entourage immédiat est la fresque 

de St. Michel suivi de sa milice céleste, terrassant le dragon dans la 

dernière chapelle à droite du choeur^ dans Téglise de Sta, Croce à Flo- 

» 

rence, M, Venturi croit également que Cimabue fut Tarlisle qui exécuta 
les fresques qui se trou valent dans le portique de la vieille basilique de 
Si, Pierre et dont il ne reste que des dessins de Grintaldi, J'aurai Toc- 
casion d'y revenir mais dès maintenant déjà Je constaterai que je ne vois 
aucune raison sérieuse de les attribuer plutôt à Cimabue qu'à Cavallini 
que M. Strzygowski considère eu être Tauteur qu'à n'imporle quel autre 
peintre travaillant à Rome vers la fin du 13^ siècle. Les dessins de Grî- 
maldi sont exécutés ax^ec une grande liberté, et ne nous permettent au¬ 
cune conclusion à cet égard, 

^ U 3 ' ajoute les œavres suivantes, une Madone pour Téglise de Ste. Trinité, des 
fresques représentant TÂnnondatîon et le Sauveur avec Cléophas et St, Luc dans 
Thôpitai délia Porcellana, le Crucifix pour Sta, Croce encore existant dans la sacristie, 
une Madone et un crucifix dans St. François de Pise, une Ste, Agnès à St, Paolo în 
Ripa d'Arno dans ïa même ville. 

* Venturi, op, cit,, V, p. 217, 
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Pour suivre Gimabue et les artistes qui se groupaient autour de lui 
il esl nécessaire que nous quittions Uoîue ])our Assise où Téglise supé¬ 
rieure cüulienl une série fort importante d'échantillons des peintres actifs 
à Rome à celle époque. 

Quant à la date de ces fresques nous n'avons aïKiine donnée pré¬ 
cise. Nous savons que c’est en 1253 que l'église fui consacrée el bien 


que des semblables solennités eussent Heu assez souvent il paraît cepen¬ 
dant certain qu'à ce moiuenl la construction fut terminée. Puis une 
bulle du Pape Nicolas IV datée du 5 mai 1288 édiclaiil des dispositions 
à l'égard des dons faits à l’église démontre qiPà ce moment rornemen- 
talion ïi'élait pas encore finie A ces informations il m'est possible d’en 
ajouter encore une autre, M, le comte Gnolî, surinlendanl des Beaux- 
Arts de rOmbrie, trouva en ma présence la date MCCLXXXXVI grattée 
dans l'euduit de la première galerie de Pabside juste au-dessus de la pe¬ 
tite porte qui donne accès à la galerie du transept à droite. Comme celle 
tfgraffito» est faite dans les couleurs mêmes ce travail fournit la cer¬ 
titude, qui n'a d'ailleurs rien de snrprenaul, qu'au moins celte partie de 
l'église était peinte en Fannée 1296- 

L'attribution des fresques de l'église supérieure est une des plus 
discutées. Comme j'ai personnellemenl fait des éludes assez longues sur 
cette question je crois qu’il pourrait intéresser le lecteur d^en connaître 
le résultaU que je donne tout eu m'abstenant de mentionner et de dis¬ 
cuter les avis des mes multiples prédécesseurs. Je ne mentionnerai en 
ce moment que les œuvres se groupant autour de la personnalité de Ci- 


mabue. 


I. Au maître lui-même j’attribue la grande Crucifixion et les fresques 
de sujets apocalyptiques daus le trausepL gauche, les scènes de la mort el 
de la gloire de la Merge dans l'abside et les quatre Evangélistes dans 
la voûte du transept. 

II. Un très bon élève de Cimahue est, je crois, Fauteur des anges qu’on 
voit au-dessus et derrière les lialustrades dans le transept à droite (fig. 95) 
el toutes les figures entre la première et la deuxième galerie de l'abside. 
Je lui altriliue encore les fresques racontant Fhistoire de St. Pierre et ia 
Crucifixion dans le transept droit, bienqu'ici ses rapports avec Cimabue 
semblent encore plus étroits, sans doute le niaîlre lui-même avait fourni 
les cartons. Ce n'est pas le style de l'artiste qui distingue les œuvres 


1 M. Aubert, op. cit., p. 80, croit que îa décoratioîi de l’église doit avoir été 
à peu près complète au moment de la publication de la bulle parce que dams l’énu¬ 
mération des dépenses à faire (facere. conservare, reparari, aedificari, emendari, am- 
pliari, aptari et ornari praefatas Ecelesias et loca earum) celle de l’ornementât ion ne 
prend pas une place importante. Ce raisonnement me semble trop subtil. 
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de celles Au génial florenliri mais bien plus nne infériorîlé de qualité de 
laquelle résulte un manque de grandeur dans les proporliotis, dans le 
dessin et un développement moindre des effets dramatiques. 

IIL Un aide assez faible orna les arcades des fenêtres dans l’abside 
avec les figures d’anges, de sain U, d'évêques el peignit d'autres person¬ 
nages dans le iiaul de cette partie de Tédifice. 

IV* Ün troisième élève, celui-ci bien plus archaïque dans sa tech¬ 
nique avec des vifs effets scbémaliqnes indiqués en rouge sur des chairs 
blanches, exécuta les anges dans Tarcade qui entoure la travée de la 
fenêtre du transept gauche; puis dans la nef il til les Noces de Caiia 
dans la première travée à droite en venani du chœur el probablement 
les trois autres fresques dont deux ont maintenanl disparu*, tandis qu'il 


reste des traces d’une Annonciatiou. Ün retrouve la même main dans 
les médaillons de Ta rca de de ce pan de mur et du mur en face, 11 fit 
également les cadres décoratifs qui enlourent les quatre Evangélistes de 
la voûte avec les anges portant des %'ases d'où sortent des guirlandes* 
V. Le plus iuLéressant de ces artistes est celui qui orna la seconde et 
la troisième travée à droite en venant du choeur* De ces huit fresques 
deux restent en bon état de conservation : ce sont la Nativité (figs. 96—97) 
el au-dessous le Baiser de Judas (fig* 98) a droite de la feiiêlre. Puis 
dans la travée suivante il v avait eu bas le Calvaire et la Crucifixion 


desquelles ou distingue assez de fragments pour nous en faire reconnaître 


rartisle** 


Pour autant que Tétai délabré nous permet d'en juger il me semble 
que nous devons attribuer au même peintre les fresques d'apôlres qui se 
trouvent derrière la balustrade de la première galerie du transept droite* 
ün regard suffit pour nous faire admettre T auteur de ces œuvres 
dans le groupe des «Cimahuesquesp ; c*esl eu Tétudianl davantage que 
nous nous apercevons combien il fut éclectique et qu’en outre de Tin- 
(luence de Ci ma hue on retrouve chez lui des éléments empruntés à Ca- 
valliui et Torriti^* Si par exemple le type du visage du Christ de la 
scène du Baiser de Judas est entièrement celui affeclé par Ciiiiabue, la 
technique de TexécuLion par contre se ressent bien plus de Tautre ten¬ 
dance ; les visages ont une plasticité assez finement graduée caracléri- 


^ Elles représentaient la Visitation et la Eêeurrection de La/*are. 

® Les scènes à g^auche dans la seconde travée étaient PAdoration des Mages, et 
le Sauveur devant un de ses juges dont. Ü reste h peine des traces, dans la troisîèrue 
en haut c'était la Présentation au Temple et la Fuite en Egypte* 

3 Pendant longtemps j’étais sous l’impression que certaines figures de ces fresques 
étaient dues à CavaJlini meme. J’al exprimé cette opinion dans mes Kecheiches sur 
t'iconographie de Giotto et de Duccio, Strasbourg 1920p pp* il et 30. 
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sLiqne de celle école, et on n*y découvre pas le dessin forl mais ioujoiirs 
nn peu schénialiqiie que Ciiiiabuc et surtout Torrili avaient conservé de 
liYzat)cc* Si le dessin des draperies suit la formule orientale, l’aliitude 
iiiajesUieuse el Tovale régulier du visage de la Vierge dans T Adoration 
des Oergers sont, comme dans Tari de Cavallini, inspirés des modèles 
antiques, qui ne furent point admis à Florence; enfin on retrouve les 
formes allongées plutôt cliez Torrili que dans les œuvres (le Cîmabiie 
dont les figures soûl, toujours assez trapues, ou de Cavallini chez qui 
fou constate rimitalion des proportions classiques* Certains personnages 
semblent de nouveau copiés sur ceux que dons la meme église peignit 
Cavallini probablement assisté d’un élève. Ainsi le St-Pierre qu'on trouve 
dans lenr fresque de la Pentecôte ligure dans la scène de J'Acloralion 
comme St* Joseph* Iles rapports très étroits peuvent être observé entre 
celte composition et la mosaïque du même sujet que fil Cavallini; des 
figures entières — comme un des bergers à droite — en sont em- 
pnintées 

Il faut attribuer au meme artiste lus pclil crucifix peint des deux côtés, 
que le comte Gnoli découvrit dcniièremeiit dans la Galerie de Pérouse, et 
d'une îconograpbie assez curieuse. D'un côté le Sauveur est otlacbé sur la 
croix entre deux groupes de soldats représentés sur la partie pins largo ; aux 
extrémités de la barre transversale sont peinte la Vierge et St. Jean de- 
t)out dont la première a presque entièrement disparu tandis qu'il ne reste 
rieti de rimage qui occupa le sommet. En bas deux frères franciscains 
baisent les pieds dn Crucilié* l>e l'antre côté est représenté le Sauveur 
attaché à la colonne, flagellé par deux hommes barbus Ici deux 

anges assez cndonimugés sont représentés aux bouts, une rai-figure dbin 
saint évêque se voit en bas tandis que de nouveau le haut ne contient 
plus aucune figure* 

Malgré certaines variantes observées chez le dernier de ces artistes, 
Cimabue et les quatre peintres qui le suivirent forment un groupe bien 
liomogène où dominent les caractéristiques diï grand maître* Comme je 
le disais pins liant Pari de Cimabue est l)asé sur Byzance; ses Madones 
démontrent clairement jusqu’à quel point le type hiéraliqne oriental s'était 
imposé à lui* 11 concevait ce style d’une façon assez semblable à celle 
des peintres siennois* ÎSous pouvons Tobserver en étudiant les tableaux 
d'autel de St* Jean el de St* Pierre à !a galerie de Sienne on nous ren¬ 
controns les mêmes tendances aboutissait a Tari de Duccio qui fui à peu 
près le contemporain de Cimabue et comme lui inspiré des formes by- 

^ Ces ressemblances, pourtant extérîeîîres, firent croire à M, Hernianin qiae ces 
fresques et plusieurs aulres sont de la main de Cavallini* 
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zanlines. Ceci explique crailleur^ comment laiil de jiscus^siou peut exister 
autour de la question de savoir (jui des deux fut rauteur de la Madone 
lUicellai qui est pourlauL le clief d'œuvre de l'uu d'eux et comme je le 
disais, selon moi de la înaiii du Sieiiiiois. 

1/évoiution des deux grands artistes fut irai Heurs assez dilTéreute. 
Duccio conservait la finesse et la suavité tin peu morbide des uii nia tores 
byzantines taudis que Cimabue joignait aux priticijjes orieiitaux, le sens 
tragique italien, la force de son dessin et la plasticité des formes, et il 
iiivenlail ces visages, iiou pas beaux mais vigoureux au possible qui 
tiennent du lion el du singe. Il ne mesure point les gestes par lesquels 
il exprime tout le tragique que signifie pour lui le drame de la Passion, 
Ses fresques sont pleines de ligures et il se soucie peu si par là il pêclie 
contre les règles de F iconographie byzantine. Jamais avant lui ou n'avait 
donné ce développement ù la scène de la crucifixion* Potir les autres 
tableaux tant de (jîmabiie lui-même que de ses élèves on peut faire la 
même remarque ce sont des types iconograpliiques byzantins amplifiés et 
animés par Tesprit italien comme nous le démontrerons ci-après en trai¬ 
tant de riconograpbie de celle école. 

Par Ions ces traits Cimabue se sépare autant de Byzance que de 
Duccio qui fut malgré des formes gothiques plus byzantin de lempéra- 
inent que Cimabue qui conservait davantage les extériorités orientales. 
Il me semble que les quatre aides de Cimabue nous fournisseiii un autre 
argiimeiii en faveur de fhypothèse que le maître — tout Florentin qifil 
fiU — et ses disciples formaient partie de Técole de Rome où un nombre 
semblable de peintres capables de produire des fresejues de celle valeur 
ne nous surprend aucunement puisque la production de peintures murales 
y fut très considérable, tandis que dans loute la ville de Florence nous 
n'en trouvons qifune seule de ce genre: la balaille de St. Michel et les 
anges contre le dragon dans une chapelle de Sla, Croce* Non seulement 
il semble tout à fait compréhensible que là où le Pape slnléressait à la 
décoralion de Péglisc de St, François, les artistes qui rexécutèrent pro¬ 
vinssent de Rome, Tunique ville d'iiilleurs en llalie qui a ce momcntdà eût 
une grande école de peînlure murale mais encore T ensemble de la déco¬ 
ration de l'église supérieure est romain puisque après les séries des mo¬ 
saïques dans les basiliques siciliennes nous retrouvons ces cycles de 
l'Ancien cl du Nouveau Teslanient opposés Tuti à Taiilre dans les églises 
de Ferenlillo. de S, Maria in Vescovia, el de S. Giovanni in Porta La- 
liiia. Un codex de la Vatîcaiîc conserve les dessins des tableaux dus, 
comrue nous verrons, au moins en partie a (bivaltini — qui lîéroraienL bi 
basilique Je St. Paubhors les uiur.s dont une paroi était occupée par les 




















scènes de la légende de St* F*aiïl niais en face desquelles étaient repré¬ 
sentées toutes les scènes du Vieux Testament qui se trotivaient à Assise, 
Là aussi on ptissa des débuis de la Genèse a Noë et Tarcbe, au sacrifice 
d'Abraliani, à Tliistoiie d'Jsaac et ses fils et de Joseph. Seulement comme 
Lespace disponible élait bien plus considérable on avait dévelojipé ces 
récits et ajouté celui de Moïse, pourtanL les .scènes représentant les mêmes 
sujets ne montrent aucune diiïérencc de coinposilioii. Enfin bien r[u'ün 
ne connaisse pas Tancieune décoration de Si. Pierre dans son întégriLé 
il paraît cependant que la partie du Vieux Testament correspondait par¬ 
faitement à celle de St. Paul, puis plusieurs des scènes narranl la vie et 
le martyre de St. Pierre dans ie transept droit de Péglise d'Assise montrent 
une composition à jieu près identique à celles qui ornaient le portique 
de la basilique vaticane^; la Crucifixion de St. Pierre est indeiilique dans 
les deux cycles* 

11 est vrai qu*on u est pas absohimenl sûr de la date de ces fresques 
romaines mais aucun doute semble possible quant au fait qu'elles furent 
exécutées dans la deuxième moitié du 13* siècle* Vasari précisait même 
que ce fut en 1275* Certes il est ttniant de combiner celte information 


avec celle qui nous certifie la présence de Cimabiie à Home trois années 
auparavant et considérant les similitudes existantes entres certaines de 
ces peintures et celles d^Assise, de conclure que Cimabiie fui lauteur 
des unes et des autres* Cela est évidemment possible mais ici nous nous 
trouvons dans le domaine des hypothèses. Ce qui semble cependant cer¬ 
tain c'est que les scènes de Phistoire de St. Pierre dans le transept droit 
de Téglise supérieure et qu'on pourrait dire ade Patelier» de Cimabue 
ont des rapports très étroits avec celles du portique de St. Pierre à Home, 
même il semble possible que ce fut pour satisfaire au désir de lejiroduire 
une œuvre se trouvant à la basilique illustre que Partiste répéta ici ces 
fresques dont le sujet n'a en somme rien à voir dans un sanctuaire dé¬ 
dié à St* François, Un trait spéciliqueinent romain dans ces peintures 
est la présence de la pyramide de Cestus et le phare de Néron qui figurent 
également dans le dessin de l'image du portique de tii. Pierre* Ce détail 
se retrouve d'ailleurs dans les fresques de St. Pier in Grado et le polyp- 
lique qu'ou croit parfois être celui que Giotto exécuta pour le cardinal 
Slefaiieschi conservé dans la sacristie de Tégiise de SL Pierre à Rome* 
Toutes ces réflexions autour des œuvres de Cimabue et ses aides a 
Assise nous fout pressentir qu'elles doivent être groupées avec les pro- 


1 Cod. Barberini XXXIV, 50. V c n t ti r î, op. cit,, p. 195* A. M u à o Le pit- 
tare del portico délia vecchia Basilica Vaticaiia et la lora datazlone. Xuov. EuUet di 
Arcb, CrisL 1913. 
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duils picluraux romains. Ceci est encore confirmé par un antre fait a 
savoir la présence de peintures de Técole de Cimabue à Uoine* En haut 
de fancien transept de Ste. Marie Majeure se trouva il une série d’au moins 
quatorze médaillons coiiienant des mi-fi^ures de saints, tenanl des philao- 
lères dont six sont assex bien conservés (fig. lüO)^ Le centre est oc¬ 
cupé par rAgneau el le tout était entouré d'un riche cadre ornemeiital 
avec une perspective à Irompe roeil. Bien qtse ces hgures iraient pas lu 
beauté des œuvres de Cimabue et témoignent de moyens techniques bien 
moins parfaits, on ne saurait pourtant douter de récole à laquelle Lauleur 
de ces médaillons était allé apprendre. Il a voulu rendre le type Honesque 
que le grand artiste ufTecta el dont il a su imiter plus ou moins les vi¬ 
sages cariés avec la lourde mâclioire ainsi que le dessin poussé des traits. 
Le peintre de Ste. Marie Majeure ne fut cependant pas de force à bien 
reproduire les beaux exemples qu'il avait devant ses yeiix^ il lui manque 
surtout de la finesse, mais par contre on retrouve chez lui un peu de la 
grandeur qui caractérisa les produits de Cimabue. 

D’ailleurs la tendance qui se dégage de fceuvre de Cimabue et de 
ses disciples immédiats est la même que nous relroiivons chez un grand 
nombre d’artistes romains de la fin dti 13* siècle; c'est leflort pour donner 
des valeurs artistiques nouvelles aux vieilles formes byzantines auxquelles 
on était désormais trop attaché pour les abandonner définitivemeuL C est 
cet effort, combiné aux limitations que rattachement aux vieilles tradi¬ 
tions lui opposait, qui définit tout un groupe d’artistes doul Cimabue 
fut de beaucoup le plus grand mais aussi le plus individuel el c’est pour 
cela qu'il ne devint pas le vrai chef de ce mouvement auquel a]qiartieiiiient 
également Torriti, Rusuti, Cosme ÎI ainsi que de nombreux asionymes 
tant mosaïstes que peintres. 


JACOPO TOBRIT! ET LE COUB.VNT BYZANTIN ÉPURIFIÉ. 

Celui qui semble avoir le mieux exprimé les aspirations de la plupart 
des artistes romains du dernier quart du 13^ siècle fut Jacopo Torriti 
el «aucun artiste italien, pas même Cimabue ou Duccio, n'a imité plus 
suavement le style solennel, le modèle accentué et le coloris magnifique 
des œuvres byzantines» (Bertaux). 

De Torriti nous avons deux œuvres aulhentiques fort importai)les, 
ce sont les mosaïques des absides de St. Jean de Lairan et celle de Sle. 

^ P. T O e s e a, Gîi entiche alfrâschi di Sla. Maria. Maggîûre, L’Arte liiü î, p, 31^2, 
V € n t ü ï i, op. dt.j p. 127 1 W i l p e r t, pis. 5Î76—8. 
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Marie Majeure dont la preinière aurail été exéciilée en 1291, Tatitre pro* 
bableiïient cinq années plus lard* On prétend cjn'à la basilique de Latran 
la tâche de Torriti sé borna à refaire une œuvre conslaïUinieune puis¬ 
qu’il est dit dans le Liber Ponlifîcalis que du temps de Si. Sylvestre 
réglise élaîl déjà ornée dhine mosaïque, restaurée au 5® siècle par le 
consul Fl. Félix. Torriti y aurait ajouté des figures nouvelles* Dans 
Tabside de Tautre basilique des morceaux entiers comme les guirlandes 
autour des figures principales et riinuge du Jourdain seraient également 
des restes de rornemenlalion exécutée au milieu du siècle et dont 
firent partie les images subsistant encore sur Tare* Cela ne me semble 
pas probable* C’est surtout en comparant la représentalion du fleuve 
peuplé de pelîtt3s figures, d'oiseaux aquatiques et la végélatiou poussant 
au bord dans les deux mosaü|iies qu’on obtient io certitude qu’il s’agît 
de produits de la même main* Sans doute Torriti a copié dans les deux 
cas des modèles des premiers siècles oliréliens mais je ne croîs pas qull 
ait conservé le moindre fragment de Tanivre originale* 


Ainsi l'abside de Si. Jean du La Iran (fig* 101) con lient un buste du 
Sauveur qu’on a considéré comme un travail du 5® siècle ou plus ancien en¬ 
core mais fort restauré L Le fail est que fimage ii’a dans sou aspect actuel 
rien qui nous rappelle celle période semi*classique de fart romain* C’est 
le type du Pautocrator byüantin, semblable, avec moins de sévérité, à 
Timage traditionnelle orientale ; sa présence ici est due à la tradition que 
le Rédempteur apparut le jour que le sanctuaire fui consacré, événement 
miraculeux meutionné dans rinscriptioii au bas de la compositiou où on 
Ht également la date. La figure du Sativeor se dessine sur un fond à 
nuages^ neuf auges volenl aulonr de lui* Le centre de la partie infé¬ 
rieure de la conque est occupée par une croix gemmée, posée sur une 
petite bailleur d’où coulent quatre courants d’eaux dont se désaltèrent 
deux cerfs et six agneaux. Au pied de la hauteur ime enceinte gardée 
par un séraphin représente sans doute *la Jérusalem céleste. D’une co¬ 
lombe, au* dess lis de la croix descendent des rayons de lumière. Du 
côté gauche on voit d'abord la Vierge, au-dessus de laquelle est inscrit 
son monogramme en grec, elle pose une main sur la tète du Ponlife 
Nicolas IV agenouillé. Derrière elle se trouve la pelile figure de Si. 
François, puis viennent celles plus grandes de Si. Pierre et St. Paul* 


I M â n t is, I>a$ dléinetits antiques dam les mosaïques romaines du Moyen-âge* 
Revue archéologique 1879, p* 1D9. J. de Laurière, L'absJde de SL Jean de Latrau* 
Bull* Monum. V'“ eérie VII, 1879, p* 213* T* ArmelHni, yabside délia basilica La- 
terauesé 1880 (au sujet des restaurations), Gerspach, La mosaïque absidéale de 
St. Jean de Latran, Gazette des Beaux-Arts^ février 1890. De Rossi, Mosaici cris- 
tiani. 



























En face sont le Précurseur, St* Antoine, de la même taille que le saint 
d’Assise en face, et les apôtres Sis* Jean et André* Les autres apôtres 
se trouvent sur une rangée inférieure, les fenêtres en isolent trois, les 
autres forrneiiL des groupes aux extrémités droite et gauche* En bas se 
lit la signature de rarlisle: Jacohiis Torrili pictor hoc opus 
fecii, mais on y découvre aussi celle de son aide, qui est vu agenouillé 
à droite aux pieds de Tapôtre Barthélemy, maniant un petit marteau, il 
porte la bure des franciscains, près de lui se trouve rinscription : 
Frater Jacob us Ue Camerino Socius Magistri O péris 
R e c O m n e n d a t Se ]\î i s e r i c o r d i a e D e i et SI e r i t i s B e a l i 
J oh a nuis* Une (igure de tnoiîie semblable faisant un dessin au com* 
pas est vue à gauche entre les apôtres Sim on et Jacques. Ici aucune 
parole explicative, mais il ne semble pas probable que nous ayons là 
Torrili lui-même, comme ou Ta souvent supposé, car alors il n'aurait pas 
omis de menlionner sa qualité de religieux ^ dans les signatures de ses 
œuvres* 

Meme avertis que deux mains différentes produisirent celle mosaïque, 
c'est en vain que nous essayons de les distinguer, La décoration de 
rabside forme un ensemble parfaitement harmonieux et de style uniforme. 
II se pourrait (railleurs que les multiples restaurations dont quelques-unes 
assez récentes^ aient atténué des différences qui à Torigine ont pu être 
visibles. 

Dans les superbes mosaïques de Tabsîde de Ste. Marie Majeure — 
les plus parfaits spécimens de cet art qui nous soient parvenus du moyen- 
âge — nous pouvons mieux apprécier le grand artiste à sa juste valeur. 

Bans la voûte (fig. lût), le cenlre d'un fond superbe de guirlandes où 
se perchent des oiseaux est occupé par un cercle qui encadre Limage dn 
Sauveur posant la couronne sur la tête de la Vierge assise avec lui sur 
un large trône* Le cercle est soutenu des deux côtés par un groupe 
d'anges derrière lequel s’ageimiülleut à gauclie le Pape Nicolas IV, à 
droite le Cardinal Jacques Colonua, derrière le premier se tienr:eut de¬ 
bout SL Pierre, St. Paul et St. François tandis qu'en Face se suivent le 
Baptiste, St. Jacques*et SL Antoine* En bas de la composition est re¬ 
présenté le Jourdain qui coule le long d'une rive ebrechée et fleurie* Aux 
deux extrémités des figures d'iiomincs barbus couchés, personnifient la 
rivière dans laquelle iiageiU des dauphins et des cygnes et naviguent des 
bâtimeiils à voiles et des barques* Dans celle partie de la mosaïque 
Fartiste a été clairement inspiré par un modèle antique mais comme je 
l'ai remarqué déjà en parlant de Fornem eu talion de cette haute 

1 V* A r m e I H n i, op, du 
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époque, il est imposail>le que celle partie de la décoralioïi en ait fait 
partie: d’abord parce que Fabside est d'ime date bien plus récente, puis 
à cause de la ditlëreiice de style, qui saute aux yeux, si Fou compare 
par exemple les guirlandes de Torriti avec celles qui ornent F entrée du 
Baptistère de Lalran. Probablement existait-il une mosaïque du 5" ou 
bien même du 1* siècle, que le Pape Nicolas avait ordonné de reproduire* 
lonL en y faisant quelques modilicalions de façon que les deux grands 
saints de Fordre franciscain, dont il avait été général, y figuralenl. Comme 
le Pontife mourut en 1292 dans son palais à côté de la basilique, il n’a 
pas eu la salisfaction de voir terminée celte œuvre splendide dont il avait 
sans doute chargé Farlisle, s’il est vrai que la mosaïque fut aclievée en 
1296, comme on Fadmet généralement* 

Au-dessous de ta voûte absidiale se trouvent cinq tableaux plus petits, 
séparés Fun de Fanlre par des fenêtres. Ce sont FAnuonciation, la Nativité 
(fig. 103), la Mort de la Vierge, l'Adoration lîes Mages et la PréseiUation au 
Temple (fig* 104). Dans Fexéculion de ceux-ci Torriti se Jiiontre encore 
plus familier avec Fart byzantin que dans )a tomposition située au-dessus. 
Le dessin eu général, surtout celui des draperies, est plus scbémalique, 
les attitudes ont des éléments de maniérisme rigide (v. la figure de 
Si. Joseph dans la Nativité, les rois de F Ado ration, Simeon de la Pré¬ 
sentation) et les ratigées de personnages en des attitudes à peu près 
identiques, formant procession, si chères aux byzanlïus, s^y relrouvenl 
pluaieurs fois (Adoration des Mages, Mort de la Vierge). Aussi des 
figures du Couronnement de la Vierge et celles représentées autour sont 
de beaucoup les plus italiennes des deux mosaïques. 

Le tempéra ment a r List i que de Torriti s'approche asst'z de celui de 
Cimabue; l'un et Fautre avaient compris la valeur de Fart de Byzance 
qui formait la base de leur manière, mais Fun et l'antre y avaient ap¬ 
porté des éléments italiens et Cimabue y ajoutait en plus des Ira ils pure¬ 
ment individuels fort significalifs. Aussi Fart de Torrili est-il bien moins 
personnel que celui de Cimabue mais il a su rendre magislralement la 
grandiose majesté et la finesse de Fart liyzantiu, tandis que la ualionalilé 
italienne de l'artiste adoucissait les formes et donnait de Fanimaliou et dn 
sentiment aux traits des visages et aux gestes. 

Je suis d’avis qu’il faut attribuer à Torriti la voûte qui dans Féglise 
supérieure d’Assise nous montre dans ses quatre triangles : le Sauveur (fig. 
105), la Vierge, le Baptiste et St. François. En tenant comjdede.s différences 

î De ce poiüt de vue il est ioléreÈsaut de constater que la foinie courbée du 
dossier du trône est la même que noua avotis vue dans une fresque du siècle à 
Ste. Marie Antique et dans la figure de Ët. Augustin au Sanctû Sanctorum. Il est vrai 
que cette forme apparait égalemeat dans d^autres tableaux du siècle. 
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malérîelles, je crois que c'e^L exaclement ainsi que doit avoir peint le 
maîlrc doiil nous venons d'admirer les mosaïques* On retrouve le même 
degré de Byzaiilinisme^ les types des figures sont identiques sauf celui 
de St. Francjüîs qui porte ici une petite barbe; par contre les anges 
n'otTreiit aucune diflérence. Dans les riches bordures ornementales on 
rencontre les inêines détails (|ue dans le fleuve à S te* Marie Majeure et le 
coloris clair et cîiaud de la fresque imite TefTel de la mosaïque; mais je 
ne veux pas entrer dans une exposition minutieuse de ioulcs les res¬ 
semblances qui me font admettre que celte fresque soit une œuvre de 
Torriti* 


Bien entendu le maître n'élait pas venu à Assise pour décorer une 
seule voûte et nous relrouvoïis sa main dans quelques-unes des fresques 
de TAncien Testament sur la paroi gauclie en veiianl du chœur, ïiial- 
heureîisement celles-ci sont en grande partie très endommagées. 

La peinture ha pins convaincante pour raUribiUion à Torrilî est un 
j^raginenl de la scène d'Abraham visité pur les anges — qui est le 4* 
tableau de la deuxième rangée — dont il ne reste que les deux visiteurs 
célestes* Non seulement il saule aux yeux que les deux belles figures 
sont d'une facture très supérieure à celle des trois scènes précédentes et 
différentes de celles qui suivent, mais les deux anges sont très représen¬ 
tatifs du maître dont nous connaissons mainlenaot bien la conception de 
ces êtres célestes, Ün le reconnaît aisément dans cinq premières scènes 
de la rangée supérieure où se trouvent des vestiges de la Création de 
rUnivers (figs* lü7, 110), d’Arlara et Eve, le péché original et Adam et 
Eve chassés du Paradis, tandis que la scène suivante, TAnge gardant 
rEntrée du Paradis, est désormais trop endommagée pour pouvoir la 
juger, mais est, selon toute probabilité, due au même pinceau, 


Dans la première de ces fresques — la Création de TUnivers — on 
retrouve les anges caractéristiques formant un cadre autour de l'EterDel 
et la petite figure nue, qui semble devoir figurer le prototype de i'iiomme* 
ressemble beaucoup par ses proportions un peu spéciales aux petits per¬ 
sonnages également dévêtus, qui peuplaient le Jourdain dans la mosaïque 
de Sle. Marie Majeure. Enfin le cadre circulaire, avec son curieux des¬ 
sin ornemental qui entoure le buste de Dieu le Père, est le même qu ou 
retrouve quatre fois dans la voûte située devant ces fre.sques. 

Si ces aliribiilions que d'autres avant moi ont déjà faites avec quel¬ 
ques variantes, sont exactes, Torriti commence à prendre une assez grande 
importance, non seulement pour la qualité de ses œuvres mais aussi à 
cause du noml>re qui nous eu est parvenu. iJ'aiîlenrs à ce qu'il me 
semble il fut le véritable chef d'une portion considérable du mouvement 
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artistique romain; c'est-à-dire delà portion qui resta plus fidèle à la tra¬ 
dition byzantine. 

Un de ses èlèves directs qui, peut-être^ collabora un peu à la fresque de 
la création de runivers, fut l'auteur des peînlures qui se Irouvaienl au-des¬ 
sous représentant Dieu ordonnant à Nüë de conslriiire l'arciie et la conslruc- 
üon (fig* 107)^ le sacrifice d'Abraliani et sans doute aussi celle ejni sépare ces 
deux tableaux et qui tnonlrail rarctie naviguant sur l’eau; il n’en reste que 
des traces. C'est un artiste tout inspiré des formes byzanliiicSp mais d’un 
talent bien inférieur à celui de son maître. Son dessin tant des drajieriesque 
des traits est plus scliémalique ce qui s'accorde mal avec la liberlé, la brus¬ 
querie même, des mouvements, A côté d'une certaine grandeur dans le 
trailemcTii des persorinages principaux on découvre des maladresses dans les 
ligures secondaires. Gu sont surtout tes visages qui manquent de beauté 
et je crois que nous pouvons résumer cette persoimalilé arlisliqiie en la 
déclarant douée de capacités limitées mais exercée a une excellente école* 

A Assise même on ne renconlre pas d'autres œuvres inspirées par 
l'art de Torriti niais sans doute c'est a la [ïrésence du ni a il ru dans la 
ville de St. François que sont dus les produits de son école aux portes 
de Pérouse où dans l'église de S, Bevignaie on trouve douze belles figures 
d’apôtres isolées répandues sur les parois dont cliacune lient une croix Je 
consécration (fig, 106) U Le mélange de byzantin et d'italien caractéristique 
de Torriti se manifeste de nouveau ici où les visages sont pleins de vie et 
de douceur; parfois ayant un aspect antique, tandis que les plis moiUrenl 
un scbémalisine tout à fait oriental. 

Encore à Pérouse il y a d'autres peintures de Fécole de Torriti, 
celles-ci sous le toît de rancieu monastère de Sta. Giuliana» mainlenaiit 
les greniers de l'bôpital rnililaire®. D'iiu côté il reste un fragment de la 
Cène ou on distingue SU Jean appuyant la tête sur la poilriue du Cbrist 
et la belle et vénérable tèle de Si. Pierre, et eu face le Couronnement 
de la Vierge assise comme dans la mosaïque de Ste, Marie Majeure sur 
le même large trône que le Sauveur, mais dans une altitude plus affec¬ 
tueuse identique à celle tpie nous rencontrons dans la niosaïtjue du 12* 
siècle à Ste* Marie in Trastevere. Un ovale porté par des anges encadre 
ce groupe, d'autres se trouvent sur les côtés et sans doute la composition 
était une fois bien plus considérable. L’auteur de cette fresque se dis¬ 
tingue surtout de Torriti par dus proportions plus larges et des draperies 
assez lourdes* 

1 lï* Gnolî, La storia délia pittura Peragina, Rasseg'tia cï’Arte 1914, p* 346. 

5 Ces fresques ont été découvertes par le comte GnoU qui en a promis une pu¬ 
blication illustrée. Eassegna d’Àrte idem. 




























* Le pins connu mais non pas le plus mériloire des élèves de Tornti 
fut Fiiippo Rufiuti et il sufiii de comparer la figure de rElernel dans la 
scène de la Création à Assise avec celle du Christ de la mosaïque que 
Husiili exécuta sur la façade de Sle. Marie Majeure à Rome (fîg. 111} 
pour nous convaincre de la relation qui existe etilre Tun et Tautre, 

Celle mosaïque est Tunique œuvre certaine que nous avons de ce 
maître L Entre deux frises ornementales elle représente au centre dans 
un cercle le Sauveur assis sur un large trône tenant un livre ouvert et 
bénissant. Autour de lui sont groupés quatre anges dont deux agitent 
des encensoirs tandis que les autres portent des chandeliers. De chaque 
côté ont voit quatre figures, ce sont à gauche la Vierge, St. Paul et en¬ 
core deux saints,, à droite Sis. Jean, Pierre, André suivi d’un autre. Au- 
dessus se trouvent de chaque côté deux des symboles des Evangélistes. 
Au-dessous des pieds du Sauveur on lit rinscription : «Philippe Ru- 
su l i fe G i t hoc O P U s»* 


Plus bas 011 voit la légende de la fondation de l'église (fig. 112), illus¬ 
trée en quatre tableaux ■ la Vierge apparaissant dans un rêve au Pape Libère 
lui disant que de la neige tombée miraculeusemenL iradiquera Tendroit où 
une église doit être construite, la Madone commande de la même façon 
au patricien Giovanni de faire biltir une église; le Patricien agenouillé 
devant le Pape à qui il parle de l'ordre reçu et la neige tombant du ciel 
indiquant le lieu et la forme de la constnicLion k dresser. 

Vasari nous raconte dans sa vie de üaddo 0^lddî^ pour laquelle il 
a trouvé selon son dire les matériaux dans un petit livret antique, que 
Gaddü, peu après l’année 1308 aida à terminer scertaines liisloires» sur 
la façade de S le* Marie Majeure, On a généralement cru que cela est 
une des fantaisies dont ce biographe des artistes est si prodigue quand 
il s'agit d^artistes ayant véerj bien avant son temps, Je dois dire ce¬ 
pendant que la forme des têtes fort large qui est très caractéristique 
dans les ligures de la rongée supérieure ne se trouve pas dans celles en 
bas où les personnages ont des formes bien plus élancées et sont drapés 
d’une façon diverse et asses: supérieure à ce que nous montrent les 
ligures rigides et lourdes en haut. Une différence assez marquée peut 
également s’observer dans les formes des lettres des inscriptions dans 
les deux parties. J’admets donc la présence de deux mains différentes 
dans la décoration de la façade et la signature nous indique Gertainemenl 
quel morceau est dù à Rusulî ; selon Vasari G ad do Gaddi n'aurait qiT as¬ 
sister dans la facture des autres* 


1 A. Aubert op. cît, p* 129, L Excurs. 
ï Vasari, ed. iïikne&i I, p. 347* 
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Je ne crois pas qii^ancuiie outre œuvre de RusiUi nous soit parvenue 
bien qu'on lui ait souvent aUribué — à inoii avis sans fonckment — des 
parties de la décoralioti de Fé^lise supérieure à Assise. Cependaïil fjuek 
(jiies nioinenls assez glorieux de ia vie de Far liste nous sont encore con- 
î}us, cksl qu'il fut ap])elé par Pli i lippe le Iki pour Ira voilier dans le 
palais de l\>itiers où il est mentionné en 1308 avec son fils Giovanni el 
Nicolas llesniarz, Fim et Fan Ire roui a in s > recevant 30 livres tournois 
coin me peintres du roi. L'année après ou les retrouve encore eusemble 
travaillant à la restaurai ion ilu lialais el recevant 20 livres. Les trois 
artistes sont de non veau lueiiliounés comiiie peintres du roi en 1317 mais 
en 1322 ce ukst que (novanni à cjui ou paye ta pension; sans doute son 
père était niorl ou s'eu élail relourné à UoiueL 

De lous les inosaïsles romains Uusuti est un des plus faibles et le 
moins plaisant. Les figures de la façade de Ste. Marie Majeure ont de 
la sokntHlé mais aucun charme, elles sont snrlonl lourdes, manquant de 
grâce et de vie. IF a il leurs les dates que nous connaissons pour Filîppo 
Rusuü nous feraient croire qiFil fut nu des derniers du groupe. 

Quant à Gaddo tjrubli le rcuseîgnemenl fourni par Vasari qiFil serai 
venu eu 1308 ou peu après [lour üiiir les tableaux sur la façade de Sie, 
Marie Majeure* s'accorde assez bien avec Fappariliou tle lîusuli celle 

même année eik France; selon Vasari Gaddi était tlorenlin, d'aille^irs il 

apjiurHÎl en 1312 dans le livre de lu corporation florentine des «médecins 
et specialistîs» dont les peintres faisaient parlie: il vivait encore en 
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Il est bien possible (pFan momenl où il exécuta les quatre scènes 
légendaires sur la façade de la basilique il avait déjà vu dans des œuvres 
de Giüttü des éléments de bi re[>ré.seïitntion naturelle de Faction. Le ré<îil 
prend un aspect réaliste et intime qui dérive d'une compréliensîon de 
l'estliétique des émotions Ijumaines* Cependant certaines figures — comme 
par exemple le persoimage accroupi derrière le trône du Pape quand 

celui-ci reçoit le patricieTi qui est eu comparaison très arebaïque — dé¬ 
montrent la posai bible pour Gaddi d'avoir reçu son premier enseignemeui 
des mosaïstes comme ceux qui travaillèrent au Baptistère de Florence 
et à la basilique de S, Minialo. 

Vasari mentionne parmi les œuvres de Gaddi la mosaïque représen* 
tout le Gourounemenl de la Vierge dans une lunette à la calbédrale de 

‘ H. M O r a n V i 11 é, Peintres romains pensionnaires de Philippe le Bel Bibliot. 
de FEc, des Chartes XLÏH. 1887, p, 631. B. P r u s t. Quelques documents sur Chistoirc 
de» arLs en France* Gaîiette des Beaux-Arts XXXV, p* 

V a s a r i, p, 345, note 2 de 3tlilanesi. Vaeari nous dit que Gaddo mourut en 

1312 * 






























Florence. Il est asseîî déconcertant de constater qoe ces figures res¬ 
semblent bien plus à la partie de la décoration de la façade de Si. Ma¬ 
rie Majeure signée par RnsiUi qu’aux tableaux situées au-dessous. Il est 
vrai que ces derniers sont fort restaurés, surtout les Madones dans les 
deux apparitions sennblenl sortir de Fécole de Fînloriccbio. Ce fui selon 
Va sa ri la mosaïque de la catliédrale de Florence qui procura à Gaddî 
une renommée tel que le Pontife Clément V l’appela en 1308 à Rome 
où il acheva des œuvres entreprises par Torriti. Peut-être ce furent des 
travaux de reslauralion du palais et à la basilique du Vatican où un 
incendie avail eu lieu ranuée anparavanl. La même source nous informe 
qifavanl de travailler à Sle. Marie Majeure, üaddi exécuta des mosaïques 
dans la chapelle majeure de Si. Pierre et sur la façade de celle église 
une grande image de Dieu le Père entouré de heaucoup de figures. 

Le reste de Taclivilé de Gaddo Gaddi s’exerça selon Va sa ri en de¬ 
hors de Home et presque exclus!venienl a Florence^ de façon que nous 
n'essaierons pas de suivre la carrière de cet arliste. Comme je Fai déjà 
dit les vieilles biographies de Ci ma bue rapportent que Gaddo Gaddi fut 
ûoompagnonde celui-ci. 


LES COSilATI ET LEUR GROUPE. 

Tandis que la plus ancienne famille des Cosinati excellant dans For- 
nemetUalion de mosaïque à dessin géométrique ne s’exerça que rarement 
dans la production de la figure^ ou trouve dans la deuxième moitié du 
13® siècle un mosaïste Cosmas qu on désigne comme Cosmas IL fils d’un 
certain Pietro Mellini noti apparanlé aux artistes homonymes L de qui 
nous connaissons par contre des images figurées, Cosmas II avait quatre 
ou cinq fils qui semblent tous avoir été artistes; le plus célèbre d’eux 
fut le sculpteur Giovanni. 

La mosaïque de Cosmas II se trouve dans la voûle de la chapelle 
du SancLa Sanclorunn Elle représente la ini-fjgure du Sauveur, bénis¬ 
sant et tenant un volume, dans un cadre de forme circulaire et identique 
à celui que Torriti nous montre à Assise, i.e cadre est porté par quatre 

^ G. B. B e R O G Ë î, Dell® famiglia dî iaarraorari romani dei Becoli XI, XII, 
Xlll etc. Bullet. di archeol. crist. Tl, sérié VI, 1875, p. 1^4, Frey, Genealogîe de 
Cosmati, Jahrb. der preuB. Kuiistsainml., 1885, tU Boni, The Roman maTmoiarî, 
Rome 109;i A, M i 1 a n i, I Cosidettî Cosmati, Arte e Sloria XVIII, febr. 18il9. 
G. G î û V a 11 11 O n i. Note sui rnaniiorarî romani, Ârch. deU. Soc. Rom, dï Stor. pair. 
1904, p, 11. G. G î 0 V a 11 11 O n i on P. E g i d i, G. G i o v a n n o n i e P. H e r m a n i n 
I MotaBteri di Subiaco, 1HÜ4, I, p. 318. T o m a s s e 11 î, IJ Quinto (?) Centenario det 
marmorarî romani, Follet, del Corn. Arch. conuiir 1D06, p. 255. L. Fîlippiui, La 
scnltura net Treceato in Rottrn. Torino 1908, p. 17. 
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anges déployant de larges ailes. Les têtes larges de ces derniers les font 
resseinhder un peu ous figures de RtisiUi, Le type du Christ est bv^an- 
tin, de ïnêtiie que les draperies angulaires des anges, la Ijarhe du Sau¬ 
veur est dhuie forme spéciale que nous retrouvons chez 'J’orriti son aide 
à Assise et Rusuti, et il ne me semble pas improbalde que railleur de 
cotte décoration a été jusqu'un certpin point inllueiîcé par Torrilî. Sans 
doute la mosaïque fut exéculép quand Nicolas lit (1277—80) fil rebâtir 
la chapelle, le nom de farlisle qui conduisit probablement toute reiitre- 
prise se trouve inscrit sur le pilier gauche de l'entrée où on lit «Ma- 
gister Gosmatiis fecit hoc opiis*. Il est vrai que ce nom s'ap¬ 
plique à tous les membres de la famille ce qui a induit De Rossi' et 
d'au Ires à croire Toeuvre exécutée sous Ilonorîus III (1216—27) qui avait 
également fait exécuter des restaurations à la chapelle, mais cela ne 
s'accorde pas avec le style de l'œuvre. 

Du fils Giovanni nous connaissons deux monuments funéraires l’un à 
Ste. Marie sopra Minerva (fig. 114). l'autre à Ste. Marie Majeure (fig. 113), 
semblables^ tant par leur forme en général que par les mosaïques qu’ils coii- 
Lieniient et qui nous intéressent plus particulièrement. Ce sont des taber¬ 
nacles de forme gothique sous le premier desquels repose l’évèqiie Durand de 
Mende mort en 1296, sons fautre le cardinal Gonsalve Rodriguez qui mourut 
trois années plus lard. A la Léle et aux pieds des deux figures couchées 
se lient un ange et plus liant, la où la forme du lalRTnacle suit la ligne 
ogivale, se trouvent les mosaunies. Dans ruri et dans raulre ou voit au 
centre assise sur un trône monuinentpl la Madone tenant TEnfanl; de 
chaque côté se lien! un saint tandis que le défunt s’agenouille a gauche. 
A U'dessus de la tête de la Vierge on lit le monogramme grec. Sur le 
tombeau de F évêque Durand les saints représentés sont St. Privai pré¬ 
décesseur du défunt comme évêque de Mende qui intercède pour lui au¬ 
près de la Vierge et de Poutre côlé St. flominique dans rbabil de Tordre. 
Derrière le cardinal espagnol par contre se lient Tapôtre SL Matthien et 
en face de celui-ci St. Jérôme. 

Dans la base de Ihui et de l'autre de ces monuments on Hl l'iiv- 
scriplion : Jobs Filins M a g.r i G o s m a I i Fc c{ 1 1} Hoc o p(u s), 
pourtant en eornparauL les deux mosaïques on ne retrouve point la même 
facture et je croirais volontiers que la signature de Tœuvre a plu tôt trait 
à la sculpture qu’a Pimage en mosaïque que Parliste doit avoir considéré 
plus ou moins comme un acce.ssoire. à peine plus important que les or- 

ï De Rossi, Mosaici délia cliiesa di Roma, pl. Crowe and Caval- 

c a s e 11 e, r, p. 8G. W i 1 p e r t, pl. 120. H, G r i s a r, U Saiicta Sanctorum, p. 48, 
prétend que Crowe and Cavalcaselle attribuaient la mosaïque au ou siècle et 
demeure d’accord avec cette datation, 
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nemeii ta lions purcnient décoratives. Comme sculpteur Giovanni appar¬ 
tenait à récüle d’Ariiolfb donl les formes larges el puissantes sem¬ 
blent une aiitilliêse au style orienlaL On s'imagine difficilement un 
artiste appartenant a celte école projetant la mosaïque qui est placée en 
lïaut de la tombe de révéque de Mende où rintîuence liyzantine est au 
moins aussi forte que dans les oeuvres de Torrili et à peine atténuée par 
quelques ëlémenls italiens. Une dlfTéreuoe très notable nous offre TaiUre 
image qui orne le monument du cardinal RoJriguesî. L'altitude fière* 
rexpression calme et liauLaîne, les larges plis des robes tout cela est en 
parfaite harmonie avec l'œuvre plastique de l'artiste dont ou lit le nom 
en bas mais ces mêmes traits séparent cette image de la façon la plus 
Iranscendenlale de la tradition venue de l'OrienL Les différents courants 
auxquels appartiennent les deux tableaux sonU si j'ose le dire, person¬ 
nifiés dans les formes des trônes ; tandis que celle à Ste. Marie sopra 
Minerva correspond à peu près avec celles que nous montre Cimabue et 
d'autres artistes de la tendance orientale* le siège de la Vierge* dans 
Tautre mosaïque est d'une simplicité sévère qu'on pourrait presque qua¬ 
lifier d'antique* 

Il me semble donc que le tableau se trouvant au sépulcre du car¬ 
dinal espagnol pourrait avoir été exécuté par lui ou au moins d’après 
son dessin, mais ceci équivaut à dire que l'œuvre n'appartient point a 
la tradition byzantine* et à laquelle appartiennent son père ainsi que le 
mosaïste du monument de Ste, Marie sopra Minerva, Au fait, bien 
qu'une facture un peu moins soignée, cette dernière œuvre montre asseîî 
de rapports avec l'image de la voûte au Sancla Sanctorum, pour croire 
à la possibilité que ce fut uo produit d’un des fils de Cosmas IL 

Rome contient encore plusieurs autres mosaïques qu'il faut grouper 
ensemble avec l'oeuvre de ces derniers mosaïstes. Une d'elles contient 
tant d'éléments qui rappellent romementation du tombeau de révêqiie de 
Mende qu'il me semble fort probable que rartiste de l'un et de l'autre 
fui le même L Elle se trouve dans la cbapellc Ste, Rose dans l'église 
de Ste. Marie in Aracoeli^ et correspond comme composition entièrement 
à celles que nous avons trouvées sur les tombeaux exécutés par Giovanni 
Cosmas. L'aspect de la Vierge et sourtouL de l'Enfant est identique à 
ces mêmes figures dans la mosaïque de Ste. Marie sopra Minerva, Quant 
à la forme du trône il me semble que le dossier en a été supprimé par 

' Le professeur Ven tu ri* op. ciL Y, p, U>0. est déjà «irrivé à cette concluaion, 
seulemeut il est d^avis qae ces deux oeuvres et la mosaïque du tombeau Gonsaïve 
fieraient de la main de Giovanni Cosmati. 

^ L, OligeFj 0,F.M. Due Mûsaîd con S. Francesco deJIa chïesa di Aracoeli Îd 
Roma. Archîv, Francis. Hist. IV, 1911* p. 2ia. 
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une restauration importante dans le fond de la mosaïque- Les saints 
latéraux sont ici St. François et le Baplisie, Le premier a mis une main 
sur répaulc d’une figure agenouillé qui porle l'hobil de sénalenr ce qui 
a fait supposer à De HossI que cela fut, Giovanni Colonua et à Slrzy- 
gowski quil s'agit île Pamlollb Savelli. Comme la chapelle apparleniint 
à la famille Capocci oti a également admis que le sénateur agenouillé 
était Giovanni Capocci, mort en 1256C mais h celte hypothèse s'oppose 
le style de la mosaïque sans doute une œuvre des dernières années du 


13* siècle* En la comparant avec la décoration du tombeau de l'évèque 
Durand nous constatons une exécution encore moins fine; les morceaux 
qui constituent la mosaïque sont plus grands el moins réguliers. 

Sans doute du meme artiste qiîe les mosaïqTies précédentes est celle 
qui fut transportée en 1652 de la basilique de TAracoeli à la chapelle 
du palais Colonna où elle se trouve mainlenant^* Même eu adineitant 
que nous ne voyons ici qu'un rragmeuL il semble bien que la composi¬ 
tion difTéra des autres images* La mi-ligure de la Madone s'y trouve à 
la même hauteur que les deux personnages latéraux à gauche: le dis¬ 
ciple St. Jean et St. François d'Assise. Puis il iFy a pas trace d’un IrOne, 
par contre deux petits anges volent au-dessus de la Vierge et plus haut 
est inscrit le mouogramme grec. St. François indique d'une main la 
petite figure devant luî vêtue de l'halïil de sénateur. C’est Giovanni 
Colonna qui occupait cette charge en 1279—80 et de 1290—91, donc 
durant les pontificats de Nicolas 111 el Nicolas IV ce qui explique pour 
quoi St. Nicolas était représeulé dans la moitié de la mosaïque maiiqnanl 
aujourd’hui Les armoiries de Colonna se Lrouvenl ù rextrénùlé de la 
mosaïque. 

Il est remarquable que les mosaïques romaines de cette époque 
avaient pour St. François d’Assise un tyjse indépendant de celui qui se 
perpétua en Toscane ou à Assise même, Les images de ces moiuiments 
funéraires ainsi que les deux représenlations que nous en laissa Torrili 
à Kome nous le font voir assez jeune et imberbe tandis que le même 
Torriti lui donne un air plus âgé dans la voûte d'Assise où il le peint 
avec une courte barbe* 


I Gatti, lïiieai'co délia capella Valenti etc. Stostra délia citta di Roma alla 
Esposii'pioDe di Toriuo nell anno 1HB4, p. 213, ïl exîfitait un tabernacle qne Giacomo 
Capocci avait fait eriger dans la nef de Ste Marie Majeure et sur lequel une mosaïque 
le repréaente avec sa femme. De A n g e 1 i b, F^asiïieae S. ^lariae Maiorls de Urbe etc. 
descriptio etc. Roma 16^1, p. 87. 
a L. 01 i g e op. çit* 

3 O l i g e r, op. cit*, p. 240, Ce n'est donc pas le Giovanni Coionna qui figurait 
comme tel en 1308, Vm et 1344 comme disait De Rossi. Déjà le style de Tœuvre 
rend cela [aadmmsîble. 
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A ce groupe de mosaïques que nous pourrions appeler le groupe de 
Cosmas II» apparllent une pierre lombale à S* Satina couvrant le sé¬ 
pulcre de Muuîo da Zamora général des Dominicains qui, selon rinscrip- 
tîon qui entoure son efEgie, était de na lion alité espagnole et mourut eu 
rannée 1300. 11 y esl représenté mort les yeux fermés, les mains croi¬ 

sées et vêtu de l'habit de Tordre. Un dessin gothique qui encadre ce 
porlraiL funéraire n'est pas sans quelques souvenirs des grands taber¬ 
nacles que Giovanni Cosmati dressait an-dessus de ses monuments* 

Tonies ces œuvres encore existantes — sans doute peu nombreuses 
eu comparaison de celles qui furent exécutées à Rome vers la fin du 
13* siècle — prouvent qiTà ce moment !a mosaïque se trouvait encore 
en grande faveur. Ceci est d'autant plus curieux à noter que peu après 
Tannée 1300^ celte technique ne fui presque plus prati([uée. Cerlaine- 
raenl il y avait un rapport entre le style hyaHiiliii et le goût pour la 
mosaïque, ce qui ne veut pas dire que le courant iion-byîîantin ne 
pratiquât point cet art et nous avons déjà démonlré par des nombreux 
exemples que bien des fresques de cette époque de fioraison artistique 
démonlrent Taüachemenl de leurs auteurs aux tendances orientales. 

Il me reste cependant à dire quelques mots des peintures sur pan¬ 
neaux apparteuanl à ce même courant; elles sont fort rares. Il j a 
cependant à citer trois Madones qui se séparent des tableaux dérivant 
des images importées de TOrienl dont il a été question dans un autre 
chapîlre, mais qui pourtant toutes trois montrent une forte intluence by¬ 
zantine. Une séparation entre le type iconographique suivi dans ces 
tableaux et celui des Madones vénérées, se trouve dans le fait que ces 
dernières sont toujours représentées en mi-figure, taudis que les trois 
peintures en question montrent la Vierge en pied assise sur nu trône. 
Un seul de ces panneaux se trouve encore à Rome, il est conservé à 
Téglise des Sts. Côme et Damien, ici Tattitude des deux figures qui sont 
d'ailleurs vues presque de profile, esl la plus libre et on ne voit pas 
exactement à quel groupe il faut la rattacher, bien que T œuvre appar¬ 
tienne évidemment au dernier quart du 13^ siècle. 

Les deux autres tableaux qiTon peut, je crois, attribuer ù une même 
main, se Irouvent en Amérique. L'un, qui fait partie de la collection Kahn 
à Ne\v-\ ork (fig. 116) a été désigné comme œuvre de Cavallini', mais les 
caractéristiques byzantines de cet art me semblent bien trop marquées 
pour qiTon puisse le placer près du maître. Celte peinture ainsi que 
Taulre qui appartient à M, llamillon, New-York (fig. 115), sont des œuvres 
exécutées par un peintre appartenant au groupe que j'ai appelé celui de 

I 0. Sire D, A pieture hy Pîetro Cavalfini, Burlington Magazine, février 1918* 
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Goamas il. Comme style et comme tempérament il se Irouve Ires près 
de l*arListe cpii exéciiUi les mosaïques encastrées sur le tombeau de révêque 
Dura ntl dans la chapelle de Sta. Rosa — que nous suggère également 
la forme du trône — et de celle du palais Colonna -, mais la Vierge et 
surtout rEiifaul oui un air plus ilalien, la forme du nez de la Madone 
ferai! croire à une inllnence sieniioise on au moins à des rapports avec 


cette école, semblable a ceux qui éxistuient entre Cimabue et Duccio. 
D*alitres Irails encore notis font souvenir des fresques de la crypte des 
Sts* Côrae et Damien* 

Quelques autres tableaux du môme groupe appartiennent encore à 
des collections privées* 

D^une facture très ressembla nie sont deux panneaux représentant 
les ini-ligures de Sis* Pierre el Paul appartenant à la collection Slroga- 
nolT; riniluence de Cimabue me semble — d'après les reproductions — 
plus manifesle. La date de 1264, proposé par M. Munoz qui fut le 
premier à les faire coutiaîLre® semble trop reculée ù Monseigneur Wilpert 
je serais également d'avis qu'il faut les placer une vîuglaine d'années 
plus lard. 

Je me rappelle avoir vu “dans la galerie Slerblni à Rome une ta¬ 
blette où un grand nombre de délicieuses petites têtes de saints entou¬ 
raient des ouvertures deslinées à contenir des reliques, œuvre sans doute 
romaine mais qui de prime abord fait une impression toute orientale* 

Enfin je coutsaîs encore dans une autre colleclîon un petit panneau, 
très important, représentant la Nalivile ou plutôt rAdoratîou des Mages 
oirraiiL leurs présents ù LEnfanl couché dans nue crèche à l'intérieur d'une 
grotte (lig* 117)* Sur le rocher dans lequel cette caverne est creusée ou voit 
la cavalcade des Mages, ies anges cbantaut des louanges et atinoricaut la 
nouvelle a trois bergers, tandis que trois autres se trouvent sur le premier 
plan à côte de la scène du baîu de TEnfant* La petite peinture est pleine 
d'éléments byzantins tant dans la composition que dans les formes et la 
leclinique, pourtant pas à ce point qu'un doute sur rorigine romaine 


^ Il est curieux de constater que deux tableaux maintenaiit eu Âiuérique 
viennent de TKspagnej c^est cela je crois qui & produit rincertitude exprimée par 
M. Berenson sur leur origine italienne tdana l^artîcJe eur Cimabue que j’ai déjà cité)* 
Il me semble cependant qu’aucun doute ne peut exister à cet égard* Ni de la vieille 
peinture espagnole ni d^aucune autre école de cette époque je ne connais des tableaux 
qui même de loin rappellent cette facture. Ne faut-il pas plutôt chercher une corrélation 
entre la présence de ces tableaux rouiains en Espagne et les mosaïques qui ornent à 
Home les tombeaux du eardinal espagnol Gonsalve ou du général des RomîaicaÎDS 
espagnol, Munîo da Zatnora. 

'■i A. 1£ U d O îî, Le pitture dol portlco délia vecebia basîLlca Valicatia* 

3 W î ! p e r t, p. 410* 
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puisse subsister. Les violeuls refiels de lumière iuJif|tïent Tarliste habi¬ 
tué à inauier la mosaïque* A mon avis le panuéau doit être le plus 
ancien qui nous soit parvenu de ce groupe, je le crois du début de la 
sccoude moitié du 13*" siècle. 


CAVALLINI, SES TRÉDÉCESSEURS ET SON ÉCOLE. 


Comme le style roman u’esl en somme qu'uiie déviation de celui de 
Lautîquité classique, il n*esl pas pour nous surprendre que lorsque dans 
la seconde moitié du 13* siècle, Î1 se manifesta de nouveau un retour 
aux formes classiques ce mou veinent supprima d"un coup la production 
de la peinture romane ou de ces fresques populaires narrati%fes qui en 
élaienl sorties. 

Le retour du 13* siècle à l'atiliquilé n’avait que peu de traits com¬ 
muns avec la tentative qui s'élail produite deux siècles auparavant el qui 
était, avant tout, poUlique, entraînant avec elle Tadniiralion de Fart clas¬ 
sique dont ou fit des reproduclious ; cependanL ces reproductions conte¬ 
naient bien des éléments origiüaux et ils devinrent des produits d'un 
art bâlard tenant de Tantique el du médiéval mais qui, malgré tout, 
aboutit à uu style de décoraüon qui se range ]ïarnii les plus lieureux 
que l'Europe ait connus. 

Le réveil de Tadmiralion pour Tari classique qui eut lieu eu 13‘ 
siècle fut difTérenl tant par ses causes que par ses résubals. Il faut ad- 
ineltre que rorigiire a'en trouve dans une admiration spontanée pour des 
œuvres toujours exislaiiles mais dont personne ifavait tenu compte de¬ 


puis des siècles, admiration qui commença ou ne sait pourquoi à un 
moment déterminé et à laquelle Nicolo Pisano donna une expression assez 
ingénue en copiant des sculptures classiques sur la chaire du baptistère 
de PiseL D’ailleurs uu ferait fausse route eu s'imaginauL que celle ap¬ 
préciation renaissante de raiitiquité se liniiUi à l’Italie; la sculplure go¬ 
thique française, par exLUuple, en fui, bien que dans une moindre mesure, 
certainement influencé^* La peinture îlalienne en dehors de Home s'en 
resseiUit peu* A Sienne Ducciu eu réformant l’école sieniioîse, y iulro- 
duisit les premiers élémeuLs gothiques pour la ni çà et là ou trouve chez 
lui également quelques Iraiis antiques. Ceux-cî sont Ires marqués dans 
quelques-unes des délicieuses petites scènes, comme Joachim chez les 
bergers, qui eulonreiit un tableau de la fin du 13* siècle représentant 
la Madone à FEnfaiU au musée de Pise. 


1 Comp* P* 03C. H, G r a b e I, Beitrago ïsu Nicûla Pisano, Strasbouriï IDU, p, 11. 
* L. PiUiü n, Les sculpteurs fraaçaÎG du siècle. Paris s. d*, p* 93* 
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Le courant qui, durant le dernier quart du 13^ siècle, formail à Rome 
comme Topposilion au byüanliuisme ne fut plus roniàii; elle Était clas¬ 
sique, ou au moins elle s'inspirait des œuvres de raulîquilé. La pre¬ 
mière inaiûfesUUîou de celte leiidance, peut-être légèrenicîil antérieure à 
la période que je viens de iiomnier. est le paivueau superbe, malgré un 
grand nombre de reloucljes,dc la Madone adella Clemenza» qui se trouve sur 
Tautel de la chapelle latérale gauche de S te, Marie-en-Traslevere (fig. 118)L 
Ici la Vierge couronnée est assise sur uii trône de forme fort simple, 
plutôt un banc, teriant d'une main uii long sceptre surmonté d'une croix. 
De chaque côté se tient un ange taudis qu'un ronlife s'ageuoLiille à ses 
pieds. L'esprit et la technique de cette œuvre sont exempts Je tout 
élément oriental. Les figures ne nmutjuenl pas de majesté, mais les al- 
litudes n'out rien d'hiéralîque, tous évoluent librement et aucun efïbrt 
n'est fait pour douner des positions îdciiliques aux deux anges. Les pro¬ 
portions et le dessin des visages correspondent à la concepliou classique 
de la beauté, La préparation du tableau — toile collée sur bois —, Fombre 
verte et les gros ornements de la couronne et sur le trône senties uniques 
indices d'une connaissance des traditions orientales. 

Malgré les repeints, faits du temps de Sixte V (1585—90) et qui 
couvrent à peu près toute Fœuvre primitive on reconnaît ce même style 
dans les fresques dont la chapelle du Sancta Sanctorum fut ornée^, saus 
doute quand le Pape Nicolas 111 (1277—80) la ht reconstruire et qu'il 
chargea Cosmas 11 d'y exécuter la mosaïque amdessus de l'auteL Le plan 
de rornemeutatiûii comprend les symboles des Evangélistes dans les 
quatre triangles de la voûte; juste en-dessous, sur chacune des qiialre 
parois on voit deux tableaux, séparés par une fenêtre, représentant les 
martyres de St. Etienne et de SL Laurent, un miracle de SL Nicolas et 
le martyre de Ste. Agnès, les martyres de Si. Pierre et St. Paul et sur 
le rnur d'autel Nicolas III offrant le modèle de la chapelle aux deux 
mêmes saints dont le premier indique d'un geste le Sauveur assis sur 
un trône. Plus bas chaque mur est divisé par sept arcades gotliiques, 
sur trois côtés elles encadretU des ligures de saints; une rangée nous 
montre des saintes diguitaires d'église, deux autres des apôtres et des 
Evangélistes, Enfin au-dessus de l’autel se trouve représentée la Vierge 
ayaui de chaque côté un des deux Sts, Jean, uti apôtre et plus loin une 
ouverture destinée à contenir des reliques. 

Dans Félat actueL ces peintures ne rappellent que faiblement le style 

1 J. Wiipert, L’Iaxmagine délia Madonna detta cieJla Clcraeiiîîa in S, Maria în 
Trastevere, L'Arte m06, p. 163 et W i 1 p e r t, pis, *274 et 275. 

2 H. Gris a r, II Sanata Sanotorum, p. 36* Wilpert, p, 180, 
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dans lequel leur auteur les avait conçues, cependant il est clair que cette 
manière n’avait rien de byîîantin. On entrevoit la stature grandiose dans 
quelques-uns des saints sous les arcades, ou bien dans la figure de Fange 
symbole de SL Matthieu ; pourtant les proportions sont diffiérenles de 
celles que nous Lrouverons chez Cavallini. Ces deux œuvres doivent être 
considérées comme une introduction à Fart de ce peintre génial qui a 
plus contribué qu’aucun artiste à produire ce mouvement que nous avons 
désormais riiabitmle d’appeler la Renaissance- 

Il est bien connu que Pietro Cavallini fut, jusqu’il y a peu d’an¬ 
nées, considéré sur 1 autorité de Vasari comme l’élève de Giotto; ce iFest 
que depuis la découverte en 1900 des fresques de Sla, Cecilia in Tras- 
(evere qu’on a su donner à Cavallini sa vraie place dans le développeinent 
de Fart italien et qiFon a reconnu la valeur extraordinaire de son œuvre ^ 
Quant aux dates ccrlaînes que nous avons pour la vie de Cavallinit 
elles se limitent à trois; il est mentionné pour la première fois dans un 
document de 1273^ — au moins il semble indubitable qu’il faut iden¬ 
tifier le «Fielrus JicLus Cavallinus de Cerronibusi» avec notre artiste. On 


■ H. W. S ç h U î Deakniâter der Kunst dea Mittclattere in üntêritatîen, 4 vol, 
Dresden 1860, IV, p, 127, G. N a v o n e, Dî un moaakî di Pîetro Cavallini in S. Maria 
Traiistiberiana c tlcgîi Stefaneschj dî Trastsvere, Arcli- delL Sqc, Rom, di Stor. Patr, 
1877- D, S a 1 a Z a r O, Brevi ooneiderazicmî sngli aiïi'çedii del monastero dî Donna 
Reg'iria, Napoli 1S77* Idom, P* C, pittore, soultore ed avchit, romano del sec, XIIT, 
Atti dî K. accad. di ArcheoL letfe, etc* in Napoli 1882—68, p. Il* G* Fora a ri, Le 
antiche pittnr© de Donnaregina in NapoLÎ, Boilet, del, Colleg, degli îngegnerî e archet, 
în Xapoli Vllî, 18ÎK), 5—6. L’a nonîniû Gaddîano éd* de Fabriczy, pp* 49 

et ’28‘j, E. Bertana:, S, Maria di Donna Regina e l’arte seneso h Napoli nel sec. 
XIV Docunu per la stori etc* Napoletane 1, Napoli 1899. F. Herniauin, Un affresco 
di Pietro Cavallini a Ste, Cecîle in Traetevere* Arclnv* dell, Soc. Rom* di Stor. Pair* 
XXIII, 1900, P* 397, Le meme* Nuovi affrcscîii dî P* G, L*Arte 1901, p. ‘299, Le 
même, Gli .aftVesehî di P, C* Le Galleric jNazionaïi V, 1902, p. 61. Schubring, 
Recension sur Létude de Hermanîa. Repert. f. Xunstwies* XXVI, p. 140* Wickhoff, 
Recension siu^ l’élnde de Hermanïn, Kanstgesch* Anzeig. 1904, 3* E, Gerspach, 

A p^üposilü degli affreaehi délia chîesa di S. Cecilia, Arte e Storîa, SOÜl,^ p. 22, Le 
m ê m e, Una annunciazione del C. a Fîrenze. Arcli. Stor. liai* 1901* S. Franschetti, 
P. C* e Sta. Maria in Traetevere, Fanfidla delta Domeniea, î901, N“ 8* G, Ferri, 
Un (locum. su P. O. Nozze Hermanin-Hau&înann, Petugia 1904. R- Artiolo, La sco- 
perta dei affreachi di P, C, nel convento di 8* Cecilia in Koma e le pioche artiati- 
che, Rivista dî Roma, maggio 1904, p* 355* E* Bertaux, QU afïVeschi di S* Ma¬ 
ria di Donna Regina, Napoli Nqbîlîssiiîiî XV, 1006, p* 129. A. Vent n ri, P. C. a Na¬ 
poli, L Arte IX, 1906, p. 117. A. Sarre n t i n o, Bollet, dArte de! Ministero délia l'I. 
pp. 228, 231. J. S |r Z yg O IV s k i* Atti del Congr. Storîco IntcrnaK, di Roma 1910, p, 
260. G* Lafenètre, S. François d^Aseige et Bavonarola, p. 117* W. Roi fs Ge- 
schichte der Slalereî Neapeis, Leipzig 1910. p* 16, J* v. S c h l o s s e r, Lorenao Ghi- 
berlis Deiikvi'ürdigkeitcii, Berlin 1912* W* Bombe, Geschlehte der Peruginer Malereî, 
Berlin 1012, p. 24. B. Berenson, A Nativîty and Adoration of the School of P. C. 
in the Collection of W. John G* Jolinson, -Art in Amorica 1913, p. 17. S. Lothrop, 
P. C, Memoir ot the American Acaderay în Rome II, 1918- J. Qarber^ op. cît*, p, 55* 
2 G. Ferri, op* cit. 
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ne le retrouve qu'une vinglaine d'années plus tard quand îl signait en 
1291 les mosaïques à Sta» Maria in .Traslevere et une troisième et der¬ 
nière fuis en 1308 quand il est mentionné comtne peintre du roi Char¬ 
les II de Naples, recevant ini salaire de 30 ouces d'or et deux autres 
pour payer le loyer de sa maison ^ 

Les plus anciennes sources pour notre connaissance de ses activités 
sont les «commentariin de Lorenzo Ghiherti'^ qui le dit romaÎEi sans com¬ 
mettre l'erreur de Vasarî de le placer parmi les élèves de Giotlo. Ghi- 
berti lui attribue une assez longue liste d'œuvres- Dans le portique Je 
St- Pierre au-dessus des portes il peignit quatre très grandes figures des 
Evangélistes et des Sts, Pierre et Paul dont il loue la plasticité tandis 
que des figures qu’il aurait exécutées daus la nef à droite lui paraissaient 
plus daus la manière grecque, c’est-à-dire byzantine. Le biographe nous 
dit encore qu'il décora toute Téglise de Sle, Cécile-in-Trastevere, une 
grande partie de S. Crîsogone, six mosaïques daos Ste. Marie in Trasle- 
vere que Gbiberii désigne comme les plus belles qu’il connaisse. Le 
même dit encore que Cavallîni travailla dans l'église de Si. François sans 
mentionner la ville où cette église se Irouvail (Vasari l’a compris comme 
celle de Rome) qu’il exécuta les mosaïques de la façade de St. PanUbors- 
les-murs, des fresques représentant des scènes de TAncien Testament à 
l'intérieur de cette basilique, d'autres peintures dans la salle du cliapîlre 
et bien d'autres dans la ville de Rome, 

L’anonyme Gaddiauo copie cette liste sans y ajouter quoi que ce 
soit, Antonio Billi semble ignorer Cavallini et Vasari répète Gbiberti avec 
des variantes des oeuvres et des détails sur sa vie dont il est inutile de 
nous occuper ici^ 

Quant aux peintures et mosaïques que Gbiberti nous cite comme de 
la main de GavaJlini, il n’y pas de doute qu'en partie l'auteur les lui 
attribue sur sa propre autorité, disons comme connaisseur. Pour autant 
que ces œuvres existent encore, nous 'trouvons qu’il avait vu juste. Nous 
ne sommes plus à même de juger des mosaïques que Cavallini aurait 
exécutées sur la façade de Si- Paul-hors-les^murs, ni des fresques dont 
il décora rintérieur, les unes et les autres ont disparu* 

1 S chut Z, op. cit., IV, P- 127- 

* J. V. s c h 1 O B s e r, op- cit., I, p- 39 et If p- 134. 

^ Ainri dans la première édition Yaeari fait mourir CavalLîni en 1344 à Tâge de 
75 ans, dans la deuxième en 1364 tui octroyant F5 années* M. de NicoU a découvert 
une biographie que Sebastiano Vanini faisait en 1642 de Fietro Stefanesclii et coa- 
Bcrvée au Vatican, selon laquelle Cavallini mourut à Page de 75 ausj son épitaphe à 
St. Paul-horfi-ks'inurs se lisait <Q:uantum Roinanae Fatras deeus addidit Ürbi-Ficturt 
tantum dat deus îpse polo». 









La mosaïque aurait été la dernière œuvre de Cavallini dont nous 
trouvons mention puisqu'elle fut commandée par Jean XXII (1316—34) 
qui s-V est fait représenter. Par un dessin du 16‘ siècle ^ et une gra¬ 
vure plus récente* nous savons que la composition contenait le Sauveur 
dans une mandork et plus bas entre les fenêtres Si* Paul, la Vierge, 
St. Jean Baptiste, aux pieds duquel est représenté le donateur, et St. 
Pierre. Deux morceaux de mosaïque d'un aspect entièremeiil moderne 
se trouvant maintenant dans Téglise, Pun à rinlérieur de Tare, dit de 
Galla Placidia et Tautre sur Tare absidial, auraient comfiosé celte figu¬ 
ration. 

J'ai déjà mentionné le théorie plausible, émise dernièrement par Jo¬ 
seph Garber que Cavallini en faisant les fresques de PAncien Testament 
à Si. PcuiLhors-les-murs n’aurait que repris des peintures des premiers 
siècles chrétiens bien que je ne partage pas Pavis de cel auteur lorsqtPil 
avance que c’est par ce travail que les éléments antiques se seraient 
întroduils dans Part de Cavallini et que c'est celte infiltration qui aurait 
formé son style, ainsi que celui de toute la jieinlure monumentale ita¬ 
lienne de la fin du 13® siècle. J'ai déjà expliqué par quelques paroles 
que cette réapparition d’éléments classiques tenait à un mouvement bien 
plus général. Cependant je crois que M. Garber a raison quand il nous 
dit que du recueil de dessins existant des fresques de St. Paul-hors-les- 
murs® il semble que Cavallini y travailla à trois moments différents. 
D’abord les scènes des actes des apôtres se trouvant sur la paroi gauche 
de la nef, et comme il les exécuta du temps de Pabbé Jean VI, dent le 
nom apparaît en-dessous d’une des fresques**, c’esl-à-dîre entre les an¬ 
nées 1270 et 1279, nous avons là Pœuvre la plus ancienne de Cavallini 
dont il soit fait mention. Puis il y retourna du temps de Pabbé Bar- 
lliélemy I qui géra le monastère de 1282 à 1287 et que nous voyons 
agenouillé aux pieds d’une figure de St. Paul* et qui commanda le cycle 
de PAncien Testament qui se trouvait sur k paroi gauche. La troisième 
fois il esl employé par Boniface VIII 1294 — 1303 dont on voit k mono¬ 
gramme — difficile à interpréter mais que d’Agincourt lisait également 
ainsi — près d'une figure de Pape en-dessous de k scèue du Calvaire 


* 11 ee trouve daus le recueil de Ciacconio au. Vatican Cod, Vat. lat. ,"j 407, fol, 63. 
^ N. M. ZsMoolai, Delta basilica di S. Paolo, Borna lâl5, pl. 

^ Vaticana Cod. Barb. lat. 4406 v. E. Miintz, Les peintures murales de Pan, 
cienne basilique de St, Paul. Xuov. BulL di archeoL crist, lS9ô, p. 112. Le même- 
L^aticîenne basilique de S. P-, $es fresques et ses mosaïques etc. Revue de P.4rt. chré¬ 
tien IX, 1898, pp. 1 et Ica 

* Garber, fig. 25. 

* Garber, fîg, 27. 
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partie d'une série de quatre tableaux rie la Passion et quatre figures 
d'Evangélistes. Ainsi la perspicacité de M. Garber nous a fourni deux 
dates importantes dans la carrière de Cavallini à savoir celle de sa pre¬ 
mière œuvre à nous connue comhlant des vides laissés dans le tableau 
dressé par M. liermanin, qui mentionne cependanl Taciivité du temps de 
Pabbé Barthélemy, 


A deux reprises nous trouvons le peintre Cavallini et le sculpteur 
Arnolfo travaillant au même endrolL A St. Paul-liors-Ies-mnrs Pabbé 
Barthélemy avait commandé le tabiTiiacle (pPArnolfo signait en 1285 avec 
son aide Pierre. Sans doute ce fut à ce même moment que le donateur 
commanda la décoration picturale à Cavallini. 1/idetilité du prénom de 
Cavallini et de celui de Paide d'Ariiulfo a fait supposer à quelques au- 
leurs, bien à la légère, que le génial peintre aurait été la même personne 
que Paide-sculpleur qui serait également le «Intrus civis romanus» qui 
exécuta le tombeau d'Edouard le Coiifesseur à hi Cathédrale de West¬ 
minster. Rien ne confirme cependant celte hypollièse. 

Dans Péglise de SLe. Cécile nous trouvons Arnolfo et Cavallini jjoiir 
la deuxième fois. Ici le sculpleur a également daté son œuvre, il le fil 
en 1293 ce qui nous autorise à admettre que les fresques sont de la 
même époque. Ainsi il semble probable que les deux grands artistes, 
dont les manières s'àccordeul si liien, collaborèrent quelques fois, souvent 
peut-être, pour Penibellissemenl des églises romaines. 

Les éludes de M. Uermanin nous fournissent encore la dote pro¬ 
bable d'une autre œuvre de Cavailinî, la fresque de Pabside de St. Georges 
in Velabro, qui sans doute fut commandée par Jacopo Slefanesclii — 
frère de Bertoldo di Pietro qui, comme nous verrons, cotnmanda en 1291, 
les mosaïques de S te- Marie in Trasteverc — puisque autrefois ses ar¬ 
moiries ornaient Péglise. Or Jacopo Slefanescbi tnt ordonné cardinal- 
diacre de St. Georges in Velabro en décembre 1295; la fres<iuc dalerail 
donc d’un peu plus lard. 

Ainsi jjlusieurs œuvres de Cavallini encore existantes peuvent être 
datées avec une qtiasi certitude. La plus ancienne de celles-ci est la 
série de mosaïques dans Péglise Je St. Marie in Traslevere où les sept 
tableaux sont placés au-dessous de la représentation de la Vierge cl du 
Sauveur de 1130—43. l/image centrale contient eu liant la nii-ligure de 
la Vuerge avec PEufant dans un cadre circulaire montrant nn dessin dé¬ 
coratif analogue à celui quV plaçait Torrili. Plus bas se tieiincnl St- Paul 
et St. Pierre, ce dernier pose une main sur la tète de Bertoldo di Pietro 
qui s'agenouille en adoration et dont les armoiries occiipeiil le centre du 
premier plan. De chaque côté se trouvent trois tableaux. A gauche ou 
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voit (l'abord la Nativité de la Vierge à qui deux sages-femmes vont don¬ 
ner son premier bain taudis que deux autres apportent des dons à Ste. 
Anne assise sur sa concile^ I.a deuxième niosaïqiie montre rAunODciation 
((ig. 119) où range marche rapîdemetit vers la Vierge assise sur uii trône 
d’architecture inonumeulale, puis suit la Nativité (fig. 120). De Tau Ire côté 
sont représentés TAdoration des mages qui s*inclinent devant TEnfanl tandis 
que Si, Joseph se tient derrière la Vierge, la Présentation au Temple el 
la mort de la Vierge étendue sur la bière eulouréc des disciples et der¬ 
rière laquelle le Christ porte la petite personniOcaiion de Pâme sur ses 
bras. 

De ces mosah[iies deux séries de copies se trouvent à la Biblio¬ 
thèque du Valicau dont Tune faite de nouveau par Ecclessi pour le car¬ 
dinal Barherini* nous a conservé le fragment de la signature lisible de 

son temps, ou y voyait:.us.î t Pelrns, sans doute 

un fragment de Hoc opus fecit Pelrus* Quant à la date Barbet deJouy® 
prétendait avoir lu sous la Nalivîté les lettres MCCLCI. En dehors du 
fait que celle manière de composer une date serait des plus étranges, 
rannée ainsi üblenue, 1251, ne correspond pas avec Pépoque dans la¬ 
quelle vivaient le dotiateur et Partisle de façon que la solution — 
déjà proposée par De llossi * — sera celle qiie le L doit être un X ce 
qui donne la date parfaitement probable de 1291. 

De toutes les mosaïques romaines du IS*^ siècle, celle-ci est presque 
la seule qui rrotire aucun Irait byzantin,, La Vierge dans le premier 
tableau — accompagnée pour la M du nionogromme grec el vêtue de la 
même façon que les Madones df*s^™saïques du groupe de Cosmas II ~ ifa 
plus ce regard triste et morMe^fles traits sont plus réguliers> Les deux 
saints sont véliis de loges antiques dont les plis tombent lourdement 
mais sans scliémaLisnie. Partout nous trouvons des visages de forme 
et de traits plus harmonieux, des gestes libres et naturels* Les rois 
mages ne forment point la petite procession de Irois figures identiques, mais 
on constate un désir de parvenir à la di^^ersité. Il en est de même dans 
rAnnoucialion où la Vierge est assise et l'ange debout. La plasticité 
déjà louée par Ghibcrti forme comme l’antithèse aux contours rem¬ 
plis de lignes schématiques qu'affectaient les byzantinisants. Bien des 
figures tendent vers la beauté régulière de Part classique, surtout 
la Vierge couchée dans la Nativité semble dirertenient inspirée par 

^ Vatiraim Cod* Barb, 2010 t 10. Les aiilires dessins qui sont plus anciens furent 
rœuvre d'A* Ciaeconio. Cod. Vat. rilOS. De la première de ces niesaïqaes le receuil 
de Windsor contient un dessin. Morcy, op, ciL. p. 49. 

2 Barbet de Jouy, Les mosaïques chrétiennes de Koine, Paris 1857, p, 127. 

» De Rossi, Miisaid cristiani, pl, ITtL 
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une sculpture de ranlîquilé. Il iiy a que les groupes un peu rigides à la 
scène de la mort de la Vierge et la composition décousue de la Présen¬ 
tation au Temple avec ces personnages et ses morceaux d'architectures 
isolés qui, à côté d'images tellement perfectionnées* frappent par leurs 
archaïsmesT bien que là aussi les deux figures féminines aient des qua¬ 
lités non-bj^Kanlines. 

La beauté exceptionnelle de la fresque du Jugement Dernier à Sle. 
Cécile que Cavallini exécuta en L393 prouve que malgré les grandes 
qualités des mosaïques rartiste avait visé encore plus haut. Sans doute 
Limage en pierre ne pouvait pas rendre toute la noblesse du dessin du 
maître et c'est eu comparant les deux produits presque coutemporüins 
que certaines figures à Ste, Marie in Trastevere nous semblent quelque 
peu schématiques. 

Le Jugemenl Dernier se trouve sur la paroi d'entrée de l'église, là où de 
nos jours est placé le chœur des religieuses. Au centre le Sauveur (fig.î2i) 
assis dans une maudorla, était entouré de liuit anges (fig. 124)* de quatre 
hiérarchies diverses, dont un manque de nos jours* ainsi qifun des deux 
placés plus bas; il reste des traces d'autres qui survolaient ce groupe. 
Des deux parts six apôtres sont assis formant des rangées régulières, 
leurs noms — dont cinq ont disparu — étaient inscrits sur les bases de 
leurs sièges* quelques-uns portent des attributs (figs- 1-^, 123). A la télé 
de la rangée gauche la Vierge se Lient debout* en face d'elle se trouve le 
Précurseur, De la parlie inférieure de la composition restent quatre anges 
sonnant des trompes; autour de raulel apocalyptique sur lequel on voit 
les insLrurnéuts de la Passion. Les élus approchent on trois groupes* 
évêques* moines et figures féminines — cljacun guidé par lui anf.;e. Ils 
forment la partie la plus faible de l'œuvre et ont été jugés, avec raisoiit 
par M. Herman in comme exécutés par des aides. Les IJa innés représen¬ 
tés nus en deux groupes, repoussés [jar des anges sont d'une facture 
bien supérieure, 

Sur les parois tjui en faisant face à Tau le! se trouvent à gauche, 
on voit d’abord le torse d'un énorme saint cuirassé à côlé duquel com¬ 
mençait une série de scènes du Nouveau Testament dont il ne reste que 
rAnnonciation. Encore cette fresque a-t-elle été assez mulilée puisqifou 
en avait enlevée les tètes que dernièrement ont été remises en place. La 
composition doit avoir élé identique à celle de la mosaïque. En face de 
la série de l'Ancien Testament il reste des morceaux du Rêve de Jacob 
et ïsaac trompé par Jacolï, De la première scène on ne voit que le 
rêveur couché et des débris des anges* de Tautre il reste le vieux Pa* 
Iriarcbe couché devant lequel se tient Jacob, les mains couvertes de peau 
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de bête suivi de Rebecea. Il reste encore un frag^ment de la dêcoratioû 
de réglise. CVst un saint dans une niche gothique qui sans doute fai¬ 
sait partie d'une longue série de bgures semblables et qui se trouve entre 
la couverture actuelle de l’église et le toîl original. Il semble probable 
que les peintures furent détruites pendant les changements qu’en 1725 
le cardinal Acquaviva fil faire dans la construction de Téglise; dans un 
guide de Rome de 1674 ou mentionne encore les fresques du Nouveau 
et de rAncien Testament^ 

C'est dans les figures du Jugenieut Dernier que Cavallini a pu libre¬ 
ment manifester toute son admiraliou pour Tari classique. Il a emprunté 
à la statuaire classique les proportions larges et importantes, Téquilibre 
parfait, la draperie plastique des loges, la beauté régulière des visages, 
jusqu'à la forme ronde des têtes qu'on ne reconlre d^aiHeurs que chez 
les images d'apôtres imberbes ou bien portant une courte barbe, l'un et 
l'autre de mode dans la Rome antique ; ces ligures seiublenl donc réellemenl 
inspirées par des oeuvres pré-chrétiennes. Pourtant il faut bien recon¬ 
naître que tout en acceptant avec recoinmissance l'enseignement que Tari 
classique pouvait contenir pour lui, Cavallini ne le copie pas; sa manière 
bien qu'ayant des mérites empnmlés à la sculpture des temps éloignés, 
fut propre à lui. personnelle et foncièrement italienne. Il n*y a que trois 
visages qui rappellent — et cela encore de bien loin — les types que 
des adhérents du courant byzantin auraieul pu produire, c/esl le Bap¬ 
tiste, le quatrième (Si. Jacques) et le sixième des apôtres se trouvant 
derrière lui. L'expression ne correspond ni à Part classique ni à l'esprit 
des œuvres byzantines, elle est calme, sereine et profondément humaine 
quoique peu variée. Eu passant en revue ces beaux visages on se croirait 
à une assemblée de personnages sérieux mais bien vivants. Quant au 
regard du Sauveur dont nous trouvons ici la plus belle image que Part 
chrétien ait jamais produite, il contient tout un monde de douceur d'a¬ 
mour et d'austérité. Le peintre qui a su représenter le Rédempteur d'une 
telle façon ne fut pas seulement un grand artiste, il était en même temps 
un mystique et un penseur* 

Dans Tordre chronologique suit maintenant la fresque qui décore 
l'abside de Péglise de S. Giorgio in Velabro et qui daterait donc selon 
toute probabilité de 1296, La composition consiste en cinq figures en 
pied; au centre le Sauveur lève une main en bénédiction, à gauche se 
tient la Vierge ei Si. Georges portant une bannière et guidant un cheval, 
à droite ce sont St Pierre et un saint vêtu en guerrier romain. Bien 
que des repeints aient changé considérablement P aspect de cette œuvre, 

1 Lothropj op. ciL, p. 9, 
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lûS types, In stature el les efiels plasliqTies des draperies restent carac' 
leristifjues de Tart dn maître. Les trois figtires centrales montrent des 
ressemblances frappoirtes avec les memes personnages dans la peinture 
du Jugement Dernier, Le coloris clair et pale qn on y voit de nos jours 
produit un effet assez désngréalde. 


Plusieurs fresques situées datis Téglisc supérieure d'Assise soiil des 
produits de Tari de Cuvai|]ni> pourtant il me semble que dans la plupart 
la main d'un collaborateur en a qiieltjue peu diminué la valeur artistique. 
Je croîs néanmoins que deux tFildeuux peuvent être attribués enlièremenl à 
la main du maître, ce sont ceii.x ou l'on voit Jacob trompant Isaac aveugle 
(figs. 125“127), et Esau devant le puLriarebe* qui se trouvent sur la seconde 
rangée du mur droitL Encore la première de ces peintures est elle assez 
endommagée. Sons nne loggia ouverte ornée de mosa'njues cosinalesques 
devant [laquelle un rideau est suspendu a un irînglej que rarlîsle con¬ 
cevait comme la vue de rintérieur d’une pièce, on devine le vieillard 
étendu sur sa eouclie, derrière laquelle se tiennent Rehccca el Jacob dont 
le cou el les mains soûl couverts de peau de bête, portant dans une 
main un pial, f/aulre est iluine composition semblable; l’attitude irisaac 
nii pas cliangé, Esaü se trouve un peu plus rapproché de lui que n'était 
Jacob dans le tableau précédent, il est suivi de sa mère, tandis qu’on 
voit la trace d'une figure au <leliors. 

Les autres scènes de celte série sont exéeulées dans la même ma¬ 
nière mais jEune qualité légèrement inférieure ce qui me fait supposer 
qu’un aide en lit une partie assez imjïorlante pour qu'on puisse les qua¬ 
lifier presque d'œuvres d'école. Ce soïd les peintures sur la paroi d'entrée 
— à part le médaillon de la Madone que je crois de Giotto — et dans les 
travées les plus rapprochées adroite et à gauebe. Las premières représentent 
la Pentecôte ei rAsçension (lig* 128) lundis que faisant face à Faulel on voit 
à sa gauche en Imut des vestiges du Baptême du Cbrist et Jésus à Page de 
douze ans enseignant au temple et, plus bas, des res les de la Résur¬ 
rection et les Fidèles pleurant autour du corps du Sauveur, Tunique 
fresque de cette travée dont il reste une partie qui permette de juger 
Tarliste. En face il y avait en haut des représentations de Toffrande de 
Caïn et Abel et le fratricide sur lesquelles je iTose pas me prononcer 
tant il en subsiste peu de restes. Puis en bas les frères de Joseph age¬ 
nouillés devant lui intercédant pour Benjamin chez lequel on avait dé* 
couvert un vase volé et Josepli vendu par ses frères. 

En comparant ces tableaux avec les deux scènes représentünl 
Thistoire d’isaac et ses fils aucun doute ne peut exister qu’elles appar- 


I Zbnniermaan et Hermaahi croient y voir la main de &iotto. 
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lienîient non seulement à un mémo courant d’art, mais je dirais même for¬ 
mant un ensemble avec elles; la gamme des couleurs est irlentique. 
Ponrlaüt le dessiîi est un peu plus dur, la staltire de certaines figures 
moins noble. On le remarque surtout clies: les personnages représentés 
debout comme celui qui daim le dernier tableau, venant de gauche, ap- 
porte le vase volé. Par contre les deux femmes, qui dans la scène du 
Deuil des Fidèles se tiennent au centre du fond, ont tonte la majesté 
des plus beaux produits dn pinceau de Cavalliiii qui les a d'ailleurs sans 
doute faites lui-même. Plusieurs visages montrent des traits trop con¬ 
tournés et ne peuvent être confrontés avec ceux que le maître exécuta à 
Ste, Cécile, 

îe serais disposé à admettre que ces fresques soient des produits — 
certes non de la jeunesse du peintre — mais pourtant aulérîeurs à la 
décoration de Ste. Cécile ou même de Sle. Marie in Trastevere. Au mo¬ 
ment de les faire Cavalliiii ne s'était pas encore complètement familiarisé 
avec les formes qui lui suggérait la sculpture antique bien que Tin fluence 
en soit déjà assez apparente; le dessin eu général, et surtout celui des 
plis, a un élément de dureté — lointain souvenir de la technique byzan¬ 
tine — que rarliste abandonna ensuite complètement. 

Les variantes entre ces fresques et les autres œtîvres sont cependant 
trop subtiles pour tpie même eïi supposant qu'elles soient les indices des 
raomeuls difléreuts de la carrière de Parliste, nous admettions un laps 
de temps considérable entre les unes el les antres et je crois que nous 
devons placer les fresques d'Assise entre 1285 et 1290, Le fragment de 
la scène d’tsaac et Esaü sur la paroi latérale de Sle. Cécile montre ce¬ 
pendant que Fartiste n’a point changé sa composition. 

Ces quatre œuvres sont les seules que je croi.s pouvoir attribuer à 
Cavalliui dont Tari a eu une importance sans égale pour le développe¬ 
ment de la peinture puisque c'est do lui que Texpression de la troisième 
dimension ~ des valeurs tactiles comme les appelle M, Berenson — a 
reçu son expression picturale, innova Lion qui a continué son existence 
à ravariLage de tous les peintres îtalieDS et étrangers qui lui ont 
succédé. Il est vrai qu'aiiparavaiit des peintre.s obleuoient également des 
elfels plastiques comme nous avons eu Foccasioii de le remarquer, seule¬ 
ment ils ne réussirent qu'à faire ressortir un détail, un personnage tout 
au plus, mais personne ii'avait jamais montré des figures organiquement 
bien composées avec ia gradation parfaite de plasticité qui fait que celles 
de Cavallini se délacLent complèlenieul du fond el de leur entourage et 
qui leur donne rexactitude des proportions également dans la profondeur. 

Les lumières et les ombres me semblent encore une indice que Ca- 
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ValÜDÎ étudiait les effets plastiques surtout — et peiiL-êLre exclusivement 
— dans la sculpture; eu effet ils semblent par trop bien rendus pour être 
copiés sur les plis de vêtements de ses contemporains. D'ailleurs^ comme 
j'ai déjà remarqué, les robes mêmes et les attiludes nobles et grandioses 
semblent plutôt empruntées à la statuaire antique qu'aux modèles vivants. 

Cette élude de sculpture sera sons doute aussi la cause d'un carac¬ 
tère inévitable de Tart austère de Cavallinî, c'est Fimmobilité ou bien la 
pause de ses personnages. L'esprit de ses scènes tFest point celui de 
Fart populaire narratif^ comme nous le montrait presque contemporaine- 
ment Couxolus. Avec Cavallini nous atteignons un niveau arlistique 
bien supérieur mais en même temps bien moins réaliste. Certes les regards 
ne manquent pas de vie, certaines altitudes sont parfaitement observées; 
ainsi à .4ssise toute la figure d'Isoac exprime sa cécité et Fimage de 
Rebecca personnitie sa faule^ mais le narrateur ne prend jamais le dessus, 
l'émotion ne trouve ses manifestations que pour autant qu'elles soient 
compatibles avec des formes sobres, nobles, inspirées directement de 
Fart classique. 

Par son coloris GavaHini conservait des rapports avec Fart roman, 
ce n'est pas qu'il Feût accepté inlégraleinent puisque les reliefs dans les¬ 
quels ils excellait, nécessitaient des gradations dont les peintres romans 
ne furent pas capables. Pourtant les tous clairs que contenait sa palette 
sont ceux qu'on retrouve sur les murs des vieilles basiliques de S. 
Giovanni in Porta Lalina où bien à Ferentillo. 


Les élèves de Cavallini el les autres peintres qui s'inspiraient de sa 
manière, sont assez nombreux. Je rappellerai seulement en passant Far- 
liste éclectique qui emprunta à peu près autant à Cavallini el Torriti 
qu'à Cimabue et qui fit les tableaux du Nouveau Tesiamenl sur les parois 
de l'église haute de St. François. 

Puis il faut nous arrêter un instant à d'antres n'existaiil plus de 
nos jours. 

Ce soûl encore des aquarelles que fil exécuter le cardinal Barberini^ 
qui nous renseignent sur elles. Il est vrai que les copies ne sont pas 
assez fidèles pour que nous puissions nous faire une idée de leur aspect 
exact, mais les paysages, des morceaux isolées d'archilectiire, les chambres 
vues en coupe dont les plafonds donnent celte perspective fuyante, sont 
des caractéristiques fort significatives pour Fécole de Cavallini que nous 
rencontrons dans les fresques de Naples et dans les œuvres du début de 
Giotlo. 


1 Vatîcana Cod, Barb, 4408. 
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Les séries de fresques dont ii s'agi l se trouvaienl en dehors de 
hôpital de St, Jean de Latran où elles représentaient, au moins en partie, 

I légende de Si, Tobie et à l'église de St. Jacques au Colisée L Ici on 
oyait à part nilustration de la légende du saint titulaire, des scènes 
e la vie de la Vierge = et une Crucifixion, Les gestes et les altitudes 
es personnages dans les copies nous feraient croire que les fresques 
irent exécutées dans im esprit assez populaire se rapprochant un peu 
c l arl de Conxolus ; la composition ressemble cependant plutôt à celle 
e Cavallini, 

Il reste à Rome une œuvre fort belle exécutée dans renloiirage 
nmédiat du maître, inspirée par le style de sa meilleure période et cjni 

II est parfois attribuée, C est la fresque qui orne le sépulcre du cardinal 
latteo d'Aquasparla, mort en 1302, à Ste. Marie en Aracoeli (fig. 129). 

tombeau est identique à ceux que signa Giovanni Cosmati et sans 
oute de sa main. Ici également en bas le défunt repose sculpté en 
larbre et gardé par deux anges tandis qtfil s'ageiiQuille en haut aux 
ieds de la Vierge qui est assise sur un trône tenant l'Enfant entre 
it, Jean apôtre et St, François; au sommet le buste du Rédempteur est 
ontenu dans un médaillon. L'aspect de cette œuvre, les proportions^ 
lin si que la forme du trône, rappellent beaucoup la mosaïque de la 
ombe du cardinal Gousalve a Sle. Marie Majeure. Des nombreuses re- 
tauralions ont détérioré considérableïnenl la belle peinture* 

Dans la même église encore, au-dessus d'une des portes latérales 
ïst placée une mosaïque assez endommagée qui semble également ap~ 
mrtenir à l'école de Cavallini; dans un cercle se tient la mi-hgure de 
a Madone tenant rEnfanl qui, la tête renversée, regarde sa mère; de 
diaque côté un ange Lient un candélabre. Les formes sont larges et 
iübles et exemptes d'influence orientale puis un petit trait ~ la frange 
ombant sur la manche de la Madone — est un détail qu'on retrouve 
lans la première luosaïque de Cavallini à Ste. Marie in Traslevere. Le 
bud de la jolie image est formé de deux tons de bleu assez clair au 
centre et plus foncé sur les côtés. 

On attribue quelquefois à Cavallim même nue mosaïque dans un état 
lésaslreux sur rautel de St. Chrysogone représentant la Vierge à rEnlant 
issise sur un trône assez simple et ayant à sas côtés la titulaire de 
^église et Tapôtre SL* Jacques. Malgré que Ghiberli nous parle des Ira- 


1 Le même recueil montre encore d^autre$ séries de fres^aes, fol. XLII et foJ* 
X.LV1 sans qu'on paisse comprendre où celles-ci se trouvaient. Elles semblent dater 
l'un temps postérieur appartenant à Técole grottesque, 

^ Ces scènes re prés entai ent la Rencontre à la Porte d’Or, ta Naissance de la 
Vierge, sa Présentation au Temple^ son Mariage et son Couronnement. 
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vaux de Cavallîni dans celte église et tout en tenant compte que nousj; 
ne trouvons ici que 1 oiiiljre de ce qui doit y avoir été jadis celte nüfh 
biUion ne me semble pas admissible* Sans doute rœuvre appartient Liet^ 
à celle école mais son auieiir ne fil qii'en imiter la grandeur sans lu' 
reproduire, C’esl cependant sans doute l'exemple du grand maître qui 
Ta sauv egardée si complètement de loiU éléiuenl byzantin. 

Une fresque Lellemûni ruinée que de nos jours il serait difficile dl: 
dire si à l'origine elle fiil un chef-d'ceuvre de Cavallini même ou ait 
essai du plus faible de ses élèves, se trouve dans la charmante petir 
église de Sic. Marie «in Capella» y quelques pas de Sie. Cécile. La peini 
turc représente la Vierge assise sur un trône orné, nonrrissanl TEnfanl 
entre un saint vieillard en robes sacerdotales et un saint évêque, Malgir 
son état déplorable les figures monlretil la stature des œuvres de Gavait 
liid, aussi les visages — qui semblent avoir conservé plus que le resl 
de leur aspect primitif — sont assez caractéristiques. 

Il reste encore à cot:stator qu'on retrouve les formes des tigures à 
Cavaliini dans certaines broderies, sans doute exécutées à Rome ver 


Latuiée 1300. Ceci est parLiculièrement marqué dans les images de saint; 
sur Tétole de Benoît XI (1303—4) conservé à Téglise Si. Dominique è 
Pérouse, 


En dehors de Rome l’œuvre la plus importante de l'école de Gava^^ 
Hui est, on le sait, la série des fresques que conlieul Pégiise de SW 
Marie «de Donna Hegina» à Naples que M, Rertaux, avant la découven 
de peintures de Sle> Cécile, croyaiil siennoises * — opinion qu'il corriges 
après en les attribuant comme il est juste à Técole de Cavaliini, — ma^ 
que M. VetUuri donne en partie au maître même bien qu'il croit recox 
naître trois mains diverses dans l’ensemble de Pœuvre, 

Bien des éléments dans la décoration de l’égHse correspondent av 
des œuvres de Cavaliini; ainsi nous retrouvons ici à llntérieur de la f 
çade un Jugement Dernier; celui-ci cependant iPa jamais pu être beancolt 
plus important que la fresque de Sle. Cécile deux fenêtres le partage 
en trois divisions où Ton voit également la Vierge et SL Jean près i 
Seigneur et des rangées des saints assis sur les côtés; mais ici les r® 
gées sont doubles et les figures au nombre de vingt quatre. Puis 6 
groupes d'auges eu liant, des processions des Justes et Limage de 
sont très développés. 

La paroi de gauche a conservé le plus grand nombre de scènes bien 
plusieurs aîeEit ici également assez souflert. On y volt cinq rangées, cbacm 


i E. B e r t a U X, Santa Maria di I>. Regina* 
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de cinq tableaux; les quatre rangées supérieures contiennent rhisloire 
de la Passion (fig, Î30) et plusieurs appaniions du Christ après sa mort, 
laiidis qiPen bas on voit cinq scènes de la légende de Ste. Elisabeth de 
Hongrie. Trois fenêtres murées se trou veut entre cette partie de la paroi 
et le ciiœuT, noe dVlles est également ornée de représentations — PAs- 
ceiision, la Pentecôte et trois figures couronnées. Entre les fenêtres on 
voyait douze couples de saints dont quelques-uns ont disparu; ils étaient 
séparés Tun de Paulre par un palmier, disposition qui remonte à des 
œuvres du 6* siècle. 


Sur le mur en face étaient représentées les légendes de Sle. Cathe¬ 
rine d'Alexandrie et de Sle. Agnès, mais les tableaux sont ici en grande 
partie réduits à des fragments, de même que les hiérarchies célestes dont 
Parc triomphal était orné. 

Bien qu'au premier abord tout ici semble nous ramener à Cavallini, 
un examen plus minutieux démontre clairement que nous nous Ironvons 
devant des peintures qui bien que relativement belles sont d une qualité 
trop inférieure pour qu'on puisse même adïnettre qiPelles aient été exé¬ 


cutées sous la direction directe du maître. D'ailleurs elles doivent dater 
d^ïue période notablement plus tardive que le séjour de Cavallîni à 
Naples (1308). 

En somme il n’y a pas de certitude que Péglîse a laquelle ou Ira- 
vaillait encore en 1314, fût achevée avant 1320^ et le fait qiPon ait 
peint sur la maçonnerie qui remplit une des fenêtres ferait supposer que 
quelque temps s'est encore écoulé entre la conslniction el roriiementatîoîu 
au moins on ne croît pas facilement que ces ouvertures auraient été mu¬ 
rées aussitôt Péglise finie. Là où M. Venturî croit découvrir trois mains 
différentes je n'en distingue (jue deux, c'est-à-dire une qui fit les scènes 
de i'iiisioire du Sauveur et des légendes des saintes et Patitre qui exé¬ 
cuta le Jugement Dernier* les anges de Parc Irîompbal et les saints isolés. 
C'est surtout ce dernier qui s'élait faniîliarisé avec Part du grand romain 
et certaines figures — des tètes surtout — se rapprochent beaucoup de 
la manière du maître, seulement les ombres, surtout celles des contours 


y sont trop épais ou trop noires ce qui fait dégénérer la plasticité large 
de Cavallini en lourdeur. 


Quant à Pautre maître il est sans doute très méritoire mais en le 
comparant avec Cavallinî même il nous vient à Pesprit le jugemctit de 
vulgarité que M. Herman in prononça sur lui. Chez lui aussi c'est Pefforl 
aux «valeurs lactilesi» qui le perd et qui est cause de la grossièreté Je 
ses formes. Puis il tache de combiner l'imîLation de la plasticité gran- 


I Eertaax^ op. cit,, p, 12 
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diose de Cax^allini avec des gestes libres el naturels de narra leur et nous 
fait comprendre combien son ma lire avait raison de ne pas s*y être ef¬ 
forcé. Dans les scènes violentes — coinine le Calvaire ou la Mise en 
Croix — la largeur uniforme des personnages frappe asses! désagréable- 
nietU, Appliqué à des formes se prêlanl mieux à la mobilité le lalent 
tragique du peintre aurait trouvé une expression asse^ heureuse qui lui 
aurait valu une appréciation moins mêlée de critiqueC 

Il est fort important d’étudier chez ce peintre la façon selon laquelle 
Cavallini — puisque je n'imagine pas qnbl y ail là des innovations de 
ses élèves — concevait renlonrage de ses figures. Nous renlrevoyons 
d’ailleurs dans les deux scènes d’Assise. Nous retrouvons la chambre 
vue en coupe dans les différentes apparitions du Christ aux disciples 
et aux pèlerins d’Emmaüs; Dans une des scènes de la légende de Ste, 
Agnès nous voyons même de celte façori simiiltanémenl plusieurs pièces 
d'une maison mon Ira ni également un morceau du mur extérieur, de 
même que dans le tableau du mariage de Sle. Elisabeth, comme le fit 
d’ailleurs Cavallini à Assise. Ici nous ne rencontrons pas Fédifice dans 
lequel une action a lieu connue fond de cel événement— comme dans la 
scène de Pentecôte à Assise — ou les morceaux d’archilecture isolés de 
la mosaïque de Ste. Marie in Traslevere. Par ces traits Fartisle est en 
quelque sorte plus évolué que ne fut GîoUo quand il représenta la lé¬ 
gende de St. François à Assise et la cause me semble se trouver dans le 
fait tpFil Iravailla plus qiFune vingtaine d’années plus tard. 

L'œuvre de Fécole de Cavallini qui en importance suit celle de 
Najdes est la décora lion fort restaurée dans les voussures de la salle dite 
«des Notaires» au Palais Public de Pérouse, exécutée vers 1296 pro¬ 
bablement*. 

En comptant la scène de bataille sur le mur de l'entrée el l'image 
d'un tnois au-dessus de la porte, nous trouvons ici un ensemble de non 
moins de trente trois fresques, dotii deux manquent, représentant des 
sujets des plus divers. Les huit dernières scènes à droite et les deux 
dernières à gauche sont empruntées ati Vieux Testament, nous montrant 
sans ordre cbronologique F histoire de Caïn et Abel, d’Adam et Eve. de 

I M. V e Tl t U r i. op. cit, p. 167 attribue eueore à mon avis à tort à Pécole de Ca- 
v^allini à Naples un arbre de Jessé dans une chapelle de la Cathédraîe et St. François re¬ 
mettant la règle ^ St. Laurent. M, Rolf s. op. cit., p, 33 voit cette même iaâuence dans 
une fresque représentant le miracle de la multiplication des pains et des poissons dans une 
iraprinierie de la place de la Trinité — que je considère eomme une œuvre de Técole 
de Giotto ^ et la peinture du Sauveur entre des saints et des tnembres de la maison 
d’Anjou dans le réfectoire du monastère franciscain à côté, appartenant selon moi au 
courant de Simone ManinL 

î Bombe, op. cit., p. 1^4, 
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Moïse, de Pharaon persécutant les juifs et de Gédéou* Plusieurs autres 
scènes représeulanl la vie clievaleresque ; a gauclie oii?.e fresques illustrent 
des fables d’animaux J'Esopes et la dernière voussure est ornée d*un dessin 
orueiiieutal de guirlandes encadrant des hommes et des animaux. 

L’arliste qui travailla dans cette salle fut un disciple immédiat de 
Cavalliui dont on ne trouve pourtant pas la main à Assise. 11 n'avait 
pas atteint la hauteur de son maître mais lâcha de rimiler â tous les 
points de vue. 11 Tavail d'ailleurs bien compris. A la beauté plastique 
il avait joint cette profonfleur de senlimcnl qui ne demande pas une ex¬ 
pression vive. La plus belle figure est sans doute celle Je TEternel créant 
le premier homme, posant sur lui un regard qui rappelle celui du Chrisl du 
Jugement Dernier de Ste* Cécile (lig. 131.. L'artiste dessinait à merveille 
el avait lui don remarquable pour la reproducLion des animaux dans 
des attitudes libres et naturelles. Plusieurs des figures humaines mon¬ 
trent une grâce que Cavallini ne lui avait pas enseignée. 

De peu d’importance est une fresque se trouvant dans la chapelle du 
cimetière de Poggio Mirlete en Sabine, pourtant ici également, Tinfluence 
de Cavallini est évidente, La peinture est divisée en trois parties dont 
une en bas et deux en haut. Une de ces dernières est lellement abîmée 
qu'on ne saisit pas ce qui y fut représenté. Dans l'autre nous voyons 
un roi à cheval qui se loiiche le menlou dans un geste de réflexion. 
Enfin en bas un morceau relativement l>ien conservé nous fait voir la 
Mise au Tombeau, Le cercueil est entouré de fidèles dont deux laissent 
descendre le corps au moyen d’un drap, taudis que la Vierge embrasse 
sou Fils dans un geste de désespoir. C’est une œuvre assez modeste 
ingénue même, mais les formes des visages el les draperies démoulrent 
une connaissance de l’art de Cavallini duquel cette fresque est une ver¬ 
sion rustique, 

Le.s panneaux de sou école sont extrêmement rares, je n'eu connais 
qu'un seul qu’on pourrait croire être exécuté dans son entourage immédiat. 
Ce petit pannetin représente rAdoralîon des .Mages et fil part de la collection 
de feu J. (L Johnson à Pliiladelpliia (fig. 13:d)L La coniposition est assez 
extraordinaire puisque non seulemeul rEiifaiil est couché ilans sa crèclie 
— trait que ce tableau a en commun avec le panncEiu d’un prédécesseur de 
loiTili que je menlionuais comme fnisaul partie d'une collection piivée — 
mais les .\doraLeurs en sont séparés par la Vierge étendue sur sa 


' B, B e r en s 0 n, A Xatîvity and Adoration of the school of Pietro CavalHnî. 
Le même, Catalogne of a oollection of paintings and some art objectst Italîaii pain- 
ting, Philadclpliia 116. M, Ventiiri, Cavatt attribué i Segna di Bouaven- 

tura quand le panoeau se trouvait eueore dans la eolleotîon Sterbmî. A. Ven tu ri, 
La KaccoiU SterblnL, L'Arte 1905, p. 422, 
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cüuclie. Trois anges regardeul le groupe d'eti haut taudis qiden bas 
deux iicrgers se rindiquenl Fun a racLre. A côlë d*eux l'Enfant Jésus 
reçoit son premier bain et St. Joseph est assis eu méditalioii. 

La manière dans laquelle est exécutée ceUe petite peinture ferait 
croire qu'elle soit Fœtivre dhin miniaturiste. Comme chez la plupart des 
artistes de ce genre, on trouve de grandes finesses d'exécution à côté de 
llagrantes erreurs dans les proporlions, ce r[ui nVmpêche qu'on ail là 
une peinHire délicieuse exécuLée par un artiste ([ui avait compris Tinter- 
prétaliüii que CavalHni donnait aux formes antiques. Ça et là dans les 
draperies on découvre de légers souvenirs de byzantinisme. 

M. Venturi a encore décrit comme de l'école de Cavallini un certain 
nombre de panneaux se trouvant dans différents musées italiens et étran¬ 
gers dont un des caractéristiques consiste en la fréquence avec laquelle 
y est représenté le Jugemejit Dernier V. Ce faisant il ii'a pas eu tort 
puisque la manière à laquelle ap]ïrirtiennenl ces tableaux, dérive certaine¬ 
ment de celle de Cavallijd; pourtant elle est déjà trop originale pour 
qiFon puisse comprendre les produits de cet art dans une énuméralioti 
des peintures romaines; d'autant que je crois pouvoir avancer que ce 
petit groupe ifeut pas son centre de gravité sur la rive dn Tibre mais 
près de celle de F Adriatique. Une petite étude que j^ai consacrée à cette 
déviation de Fart romain aura probablement paru avant ce volume®. 


Sans vouloir entrepreudre des recberebes snr Forigine des types ico- 
nographi((ues que suivaient les grands artistes romains, je désire montrer 
en quelques lignes que sur ce point-là ils n'avaient rien inventé. 

Les cycles de FAiicien et du Nouveau Testanieul posés comme à 
Assise Fuu en face Je l'antre ornaient déjà des basiliques du 12® siècle 
comme S* Giovanni iu Porta Latina, S, Maria in Vescovio et Fereiilillo, 
mais bien antérieurement les deux séries étaient unies dans le même 
édifice, comme par exemple à Sle. Marie Antique®. Il est bien connu 
quTui symbolisme tbéolûgîque liait les faits des Evangiles à ceux de 
rAncien Testament*, mais il me semble qu'au 13® siècle on n'observait 
plus ces ingénieuses combinaisons^. 

Un certain choix d'événements à représenter dans FAncien Testament 


ï V e n t U r h op. cit. V, p. 168* L. T e s fc î, StorU deUa pittura Venaziana, Ber* 
gamo 1909, I, p. 168. 

3 Dans le Boit d\4no del Ministero d. P. Istruzione. 

3 Garber, op, dt., donne la liste d'exemples h lui connuSf qui est loin d’ètre complète. 
^ K. V O n der Üabelentz, Die kircîüjclio Kuufst im italienischen Mittelaltar 
Strasbourg 19Ü7, p. 1. 

T i k k a n e n^ op. eit. 





























iblissait; il comprenait presque toujours^ coïmiie à Assise, la Créa- 
de ru ni vers, celle d'Adam, d’Eve, le péclié originel, Adam et Eve 
ssés du Paradis, Thisloire de Caïn et Abel, Je l'arche de Noe, le 
ifice d’Abrabam, Isaac et les archanges, Thistoire d'Isaac, Jacob et 
ü, et celui de Joseph. 

Des exemples imporlanls de ces cycles aiUérieurs à l'oenvre de Ca- 
iiii, Cimabuc ou Torriti nous sont fournis par les mosaïques de Mon- 
le, des coupoles du Baptisière de Florence el du luirlhex de SL. Marc 
etiise. Sauf quelques %'arianles sans signification que nous constaloiis 
tout à Venise, nous retrouvons dans ces monuments non seulement 
mêmes scènes qiPà Assise on Ste. Marie in Vescovio, mais aussi des 
ils dans les compositions qui démontrent clairement que ces mosaïstes- 
;anLins, bien que travaillant eu Italie, et les peintres d'Assise ne firent 
exécuter un même programme. 

Ce programme ne fut pas véritablement oriental puisque les cycles 
dilionnels de rornemenlation des églises à Byzance ne comprenaient 
! les événements de T Ancien Testament. 

La même remarque peut être appliquée an choix qiFon fît à Assise 
5 scènes de TEvangile bien que byzantines comme types, elles ne cor- 
.pondent à aucune des séries liabituelles en Orienté 
En comparant scène par scène les décorations d'Assise el de Ste* 
irie in Vescovio, les mosaïques de Cavallinî ou Eusuti à Rome ou les 
tvres de leurs écoles avec, des représentations des mêmes sujets appar¬ 
iant à récole de Byzance, surtout celles faites à partir du 11* siècle, 
ne trouve pas de variantes réelles dans les compositions, seulement 
ns les scènes dramatiques tomme la Crucifixion on les fidèles pleurant 
tour du Sauveur mort Tàme émotionnelle italienne a ajouté des élé- 
3 uls tragiques; le nombre des personnages est alors sonveiii augmenté, 
î mouvements plus libres. D'autre part Cavallini, bien que suivant 
èlcmenl le type oriental, change parfois légèreuieiiL les attitudes oliii 
l'elles correspondent mieux avec sa conception artistique. Un exemple 
rieux nous en est fourni par la mosaïque de la Nalivilé où il nous 
outre la Vierge étendue sur son lit à Tinstar d'utîe figure antîtpie lan- 
s que Ions les autres artistes représeutaul la même scène, placent la 
ierge assise pendaiU que sa couebe forme arcliaiquemeiU nu cadre au- 
iir d'elle. D’ailleurs dans les mosaïques Cavallini et Rusuli se montreui 
en ])liis direclcmenl inspirés de Byzance que dans les freques®. Je 

ï G. Millet, op. eit., p. 15. 

» Comp. p. ex. la Nativité de la Vierge de Ste. Marie iti Trastevere avec la mo- 
ïque de Daphûij G, M i 11 e t, Le monastère de Daphai, Paris 18t)9, pl. 18, la mort 
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croîs avoir abondanuneiil prouvé que parmi ce que Tari îtaHen tloît à 
Giolto ne se trouve pas nue iconographie nouvelle. Dans ce sens Tar- 
Dsle était aussi conscrvaLeur rjue ses prédécesseurs romains immédiats 


Entre quelques artistes inspirés par l'art Je Cavalliiii il existe im 
lien psychologique qui les groupe ensemble, 

Parmi eux il faut citer en premier lieu raïUeur de la voûte des 
Docteurs dans la nef de réglise supérieure de St, François à Assise, à 
qui nous devons également les figures debout dans Farc d'entrée. 

Chacun des docteurs — ce souL les Sis. AiigusLiu (fig. 134)» Jérôme» 
Ambroise et Grégoire — est rcprésenlé devant un lutrin et semble dicter 
à un moine qui est assis devant luij au-dessus de chacun ap[>araît le buste 
du Sauveur, Le mobilier occupé par les deux figures de chaque triangle 
est somptueusement orné de mosaïques et d'une forme très élaborée, oc¬ 
cupant tout Fespace disponible. De superbes bordures séparent et en¬ 
tourent les quartiers de la voûte. 

Les figures peintes dans Farc qui entoure la fenêtre sont au nombre 
de seize, formant huit couples» quatre de chaque côté se trouvant sous 
des arcades ornées de mosaïques, dont un pilier, sépare chaque figure de 
son voisin. Parmi les persoiuiages ainsi représentés on voit le protec¬ 
teur de la ville St. Rufin, St. François, Ste. Claire, St* Antoine Je Pa- 
doue etc* Le couple le plus lias de chaque côté semble de la main de 
Faide de Gavalliiiî* A côté de la rosace même une bordure encadre en¬ 
core seize méJaillous dont chacun conlieuL une mi-figure de saint. 

Ce qui sépare Fauteur de cette œuvre, que Fon a parfois ~ à ce 
qu'il me semble sans fondement aucnii “ voulu idenliber avec Kusuli, 
des vrais élèves de Cavallini, c'est plutôt FespriL que la facture. Certes 
les formes aussi oflrent des divergences, elles .sont plus allongées que 

do la Vierge de Cavallini et Torriti avec la mosaïque de la Martorana de Palerme. 
Daae l'Anaondatiûn on voit la Vierge asBise (Cavallini) dan& une freeque de la Métro¬ 
pole de Mistia, G, M î 11 a U *MoîiuineatË byEantins de Mîstra (planchOB} Paris 1910. 
fig, i>5, debout (Torriti) à Daphiu, Millet, op, cit,, pl, 12, La Natavité est dans les 
deux mosaïques romaines du type le plus conventionnel b^^eantin; un trait spédale- 
ment byzantin est la cavalcade des roîs magies qu'on voit dans le tableau de la Nati¬ 
vité dans une collection privée. Dans FAdoratîou des mages qui est dMne compositioii 
assez traditionnelle, la présence de Joseph seul est un trait italien et non oriental* B, 
van Marie, Recherclies sur Ficonograpliie de Giotto et de Duceio, Strasbourg 1920, p* 
10, La Présentation au Temple où le prêtre et non la Vierge tient FEnfant correspond avec 
une fresque de Hîstra, G, M î 11 e t, op. cit,, pl. 66, les fragments d’architecture dis¬ 
persés se retrouvent dans une miniature grecque du 11^ siècle» Evangiles avec pein¬ 
tures byzantines du XD siècle, Paris s. d* II, fig. 74. La prédilection qu’avaient les 
élèves de Cavallini à Naples pour des représentations de rAppariticn du Sauveur après 
sa mort n’est nullement byzantine, 

ï B, van Marie, Recherches etc,, p, 57* 
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chez le maître môme el le dessin est plus [JOtissé, sans dureté cependant; 
par contre le relief est rendu selon les mêmes principes. 

C'est en éludiaiU les traits et Texpression de chaque personnage qifon 
découvre où le peintre de cette voûte s'écarte de Cavallini. L'arliste qui fit 
les quatre Docteurs et leurs scribes fut un portraitiste étudiant le caractère 
de rhomine et, ce qui consiitiie sou individualité, désirant rendre cela avant 
de se préoccuper de la beauté régulière de sou image* Encore faut-il 
dire que sou sujet s y prêtait mal puîsqifil est difficile de se livrer à de 
semblables études quand on a pour lâclie de représenter les quatre Pères 
préférés des franciscains. Si donc Parliste s'y est laissé aller en décorant 
cette voûte c'est que c'était là un besoin inné en lui* Il ne savait pro- 
bablcmenl pas hii-mêine pourquoi il nous montre Jérôme bon et sérieux, 
Grégoire réfléchissant, son clerc appliqué, Ambroise pieux mais triste, 
St* Augustin sévère el f&cbé et son secrétoire gai et allenlif- Le but 
de Parliste fut donc quelque peu difièrent de celui de Cavalliuî qui avait 
trouvé dans l'art antique de quoi satisfaire son aspiration à la belle image 
humaine* Le peintre de celte voûte voulait représenler rhomine vrai, 
réel, exprimant les inclinations diverses qui forment la nature humaine. 
Son œuvre fut plutôt un pas en avant pour Part narratif d’un Conxolus 
que pour Pécole austère el dédiée en fièrement à Pennoblissemenl des 
formes que guidait CavallLoi, el à laquelle notre artiste empruntait quel* 
qiies éléments sans rien y eonlribuer. C'est dans Pillustratioii de quelque 
légende que nous l’eussions trouvé, à son plus baul point cPexcellence 
bien que dans Pexpression des violentes émotions causées par des événe- 
meuls dramatiques il aurait déjà eu ses antécédants laudis qiPil fut parmi 
les premiers à représenter l'image de Pindividualilé el du caractère- 

A ce même groupe ~ qu'on pourraîl appeler celui des bumanîsles 
— appartient le peintre d'un beau tableau conservé à Pbôlel de ville de 
Cesi et provenant de Péglise de tSle. Marie de cette villeL Au cenlre la 
Vierge est assise dans un trône monumeifial mais assez simple de forme. 
Des deux côtés se trouvent deux rangées de trois figures Pu ne aiMlessus 
de Pau Ire* Deux de ces douze personnages sont des archanges agitant 
des encensoirs les autres des apôtres. Dans le cadre qui porte la date 
1308 d'autres petites figures restent, bien qu'endommagées, assez visibles. 

Chez l’auteur de celte peinture le caracière qui me le fait grouper 
avec le précédent ii'a pas atteint la même force; pourtant les visages 
iPonl ici également rien de conventionnel mais expriment chacun une 
individualilé bien prononcée. De nouveau le sujet se prèle mal à mettre 
en évidence cette capacité de l’artiste. 

1 U, G n û l i, LtArte Uiïjbra délia mostra de Perugia, Bergamg liK)8 p. 26, fig. 44. 
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Onze fresques d’nn cxlraordinaire mérite ont été délacbées Je Téglise 
de Ste, Agnès-hors-les-innrs eL transporlées aiî musée de La Iran où elles 
soTil eataloguées comme «quelques scènes de la vie de saitils pères» (figs, 
135—^36). Je ïŸnï pas essayé Je reconslruire la significaiiou des dilTércuLs 
tableaux qui évidemmenl représentent des légendes de saints, quelques-unes 
semblent illustrer celle de SL Magne de SL Galle. Ce que j'y ai remarqué 
c*est l'adinirable don de rartisle à rendre les individus dilTérents, les tins 
des autres par les traits et les expressions des visages qui expriment à 
la perfection la nature de riiomme, sa persounalilé et son caractère sans 
se livrer ù une manifestation d'émoi ions violentes à laquelle les sujets se 
prêtent d'aîlleiirs peu. Evidemment le peintre a compris les sensations 
diverses que contient le cœur lui main et a su les rendre, mais comme 
un virtuose dans son genre, il s'en est lenn à tden indiquer que les 
variations subtiles* se montrant ainsi le descendant ralïîné des peintres 
dramatiques, dont les personnages par le moyen de grands gestes et de gri¬ 
maces jettent à la figure du spectateur la signification de leurs tableaux. 
Ce n'est pas (jiie Je reproclie ce sens tragique à ces ma il res d’une antre 
génération mais les peinires de celle qui se levait vers le début du 14"* 
siècle avaient le mérite de savoir multiplier sans limite les sensations 
diverses que leurs sujets nous meltenl sous les yeux. 

Le plus grand des artistes du groujie humaniste fui naturellement 
Giotlo, puisque comme Cimabue* je crois que par ses dé buis Giollo aussi 
doit trouver sa place dans l'école romaine. 

J'expose longuement ailleurs ions ces liens qui unissent l'œuvre 
du génial florentin à l’art de ses prédéeesHseurs romaînsL Je ne les énu¬ 
mérerai ici que bnèvement. 

Malgré ropînion émise récemment que Giolto travailla à Borne dans 
la deuxième moitié de sa carrière arlistique®* il semble pourtanl bien 
plus probable qifü y fui actif en 1298 et qu'il exécuta alors j)our le car¬ 
dinal Siefanesclii la mosaïque du portique de St. Pierre, dont il reste en¬ 
core la «Navicella», un ciborium perdu (et qui n'a eertaiiieineuL rien à 

voir avec les panneaux conservés a la sacristie de la basilique) et quelque 
temps après la fresque du jubilé de 1300 dont on trouve un fragment 
sur un des piliers de Si. Jeaji de Latrari. 

Si la mosaïque de St. Pierre el ce morceau de frestfuc ont depuis 

trop changé pour qu'ils puisse ut nous servir pour rétablir la manière 

romaine de Giollo, une découverte a laquelle on n'a pas donné toute 
l’importance qu’elle mérite, nous donne par contre un indice iinportaiiL 

' Cette étuJe paraîtra sous peu dans la Revue de TAit Auoîeu et Moderne. 

* L, V e U t u r i, La data deîl attivita Koniana di Giotto, L^Arte 1918, p. 229. 


250 
















A Boville Ernîca (Banco) l’église de St. Pierre TEspagnol contient un 
médïnllon en mosaïque représentant la mi-figure d'un ange, provenant du 
tableau se Iroiivaut dans le portique de St. Pierre \ Ce médaillon a son 
pendant dans les «GroUe Vaticane»; seulement ce qui sépare ces deux 
œuvres c'est que celle conservée à Rome a été changée complètement 
d'aspect quand on la restaura en 1727, au lieu par cou Ire que la mo¬ 
saïque de Büville Hrnica a conservé tout son caractère originah Or ce 
qu'il importe de constater cest que Timage n'a aucun trait qui la re¬ 
lierait plutôt aux fresques de Giotto à Padoue qu'à des produits des mo¬ 
saïstes romains; c'est une mosaïque pas trop Rne qu'on ne peut classer 
que parmi les œuvres de Técole de Cavallini. 

L'existence de ce fragment confirme rallribulion à Giotto d'une grande 
partie — les tableaux un à dix-tieiif — du cycle de St. PVançoîs dans sa 
basilique d'Assise (fig* 133), altribulion qui ces dernières anuées a été assez 
cotUeslée®. Laissant de côté toute la vieille tradition — quelques indices 
remontent cependant aux temps de Giotto même — je trouve rargumeut 
principal pour l'attribulion de ces fresques à Giotto dans la considération 
que non seulement elles forment un lien logique entre la mosaïque de 
Bovilie Ernica et la décoration de la chapelle Scrovegni à Padoue mais 
qu'eti voulant s'imaginer les œuvres de jeunesse de l’arlisle à qui nous 
devons ce dernier cycle de peintures nous arrivons forcément à des 
œuvres semblables si nous tenons en considéralion qu'il avait son éduca¬ 
tion à Home. Que l'art de Giotto ail eu une origine romaine est une 
opinion qui gagne du terrain de plus en plus^ tandis que d'autres qui 
ne croient pas que Giotto soit l'auteur du cycle de St. François admettent 
cependant que Farlisle à qui nous le devons appartient au groupe ro¬ 
main 

Je ne nie aucunement que Giotto ait cLangé de manière entre As¬ 
sise et Padoue, il a même changé à un tel point que j'admets un laps 
de temps assez considérable entre l\in et Faulre. Vasari nous dît que 
ce fut le général de l'ordre Giovanni di Muro qui l'appela à Assise*, or 

* A. Munaï, Retïquie artîstîche dËlla Veccîiîa Basilica YatkaDa a BovîHi Br- 
ïiica, Bûllet d’Arte dell' Mimstero delta P. Istrasiione 1911, p. 16L 

® Surtout depuis F. Ri n te lin, Giotto uud die Giotto-Apokryphen. München* 
Leipzig 1912, maïs déjà 0. Wulff, Zur Stilbiidung der Treeento-Malerei. ReperL fiât 
XuDStw. 1904, p. 221, 

3 Opinion déjà émise par Zimmermann et Hermanin, dernièrement soutenue par 
G a r b e r, op* di., p, 80, qui nie cependant que Giotto fût Fauteur de la série de 
St. François, 

* A. S c h m a r B 0 w, Kompositionsgesetze der Franzle^ende in der Oberkirehe zu 
AssUi, Leipzig 1918, p, 119, qui croit ces peintures probablement de RusutL 

5 Vasari, éd. Milanesi L p. 3Ï7. 
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Giovanni di Muro remplit celle cliarge de 1296 à Si pour une 

fois Vasari avait dit vrai je croiraiis que le gé[ 5 éral fit venir larlisle à 
peine oommé, puisque non seulenierU les fresques, si elles sont de la 
main de Giolto sont sans aucun doute une œuvre de jeunesse®, mais 
encore y a-t il des rapporls tellement directs de couleurs, dessin » con¬ 
ception el sentiment etilre les fresques de Cavallini et celles de Giotto 
qui se trouvent en-dessous tjue, du point de vue de Tensemble décoratif, 
on pourrait qualifier ces deruières comme une cotilîiiuation des autres el 
séparées d'elles tout au plus par quelques années, A Cavallini, Giotto 
emprunta les jiroporlions de ses personnages, les formes, surtout celles 
des têtes, el la plasticilé. Puis il le suivit entièrement dans la repré- 
senlion des paysages, des arcliileclures, pièces isolées ou bien formant le 
fond d^ine scène qui aurait dû avoir lieu en dedans et dans des vues 
d'intérieurs. Nous retrouvons les rocliers arides où ne poussent que de 
rares plantes chez Cavallini dans les mosaïques de Ste. Marie in Traste- 
vere. Là aussi nous voyons dans la Présentalion ati Temple ces mor¬ 
ceaux d'arcldtecture et ces meubles liturgiques, indépendants les uns des 
autres, système qui ne semble pus avoir choqué Giollo qui nous le montre 
dans tontes ces œuvres, el il u'a pas trouvé invrui sembla blés des vues 
de pièces montrées en coupe, avec ou sans parties de mur extérieur, 
parfois exposant aussi le plafond avec un eflbrl vers la perspective que 
Cavallini el scs disciples de Naples ipavaient pas Lcnlé avant lui. 

Ce ne furent pas les le(;üns de Cavallini qui développèrent vu Giotto 
ce don extraordinaire pour la représenlation réaliste el drarnatique des 
événements, Par ce trait il aiq)artieïU entièrement au courant narratif 
populaire el des artistes comme Conxolus furent là ses véritables initia¬ 
teurs. Mais comme les antcurs de la voûte des Docteurs, du panneau 
dû Cesi el surtout des fresques «des saints pères* au Lalraii, Giotto con¬ 
cevait cette gradation infinie des sensations Iiumaines et se rendait compte 
de leur valeur artistique* Dans les œuvres de sa n alnrilé et de sa vieil¬ 
lesse il ne cultiva ce don pas au même degré que lorsque dans sa jeu¬ 
nesse, travaillant au cycle de St. François, il fit partie de ce peiil groupe 
qui interprétait à sa manière le vers de Téreiice: «Je suis homme el 
rien d'humain ne nresL étranger*» 

J Chronica XXIV Geueratum ordinis rninorum; Quaracchi, 1897, p* 432* 

2 C'est seulement sous ce jour que M. Siren a admis dernièrement la possibilité 
que les fresques soient de Giotto. O. Siretip Giotto and sonie of lus Foltowers 
Catubrîdgre (U.S.A.) et Londres, 1917, p. 19* 
























CONCLUSION, 


En jetant un regard en arrière sur Thistoire pins ou moins aven- 
liirense de la vie de !a peinlurc romaine depuis son enfance jusqu’à ce 
moment où en pleine vigueur Giolto la transporta dans sa ville natale, 
nous restons frappés par les nonihreux éléments étrangers qui y ont joué 
un rôle, 

I/élément étranger principal fut naturellement celui venu de Byzance 
dont l'existence durable et peu variée domine à peu près la moitié de la 
production artistique de Rome, En face de ce courant on en trouvera 
loujours un autre luttant avec les tendances orientales pour la suprématie, 
mais cet art, non-by?.antin se manifeste dans des formes lellemerit di¬ 
verses qu’il serait difficile de lui donner un nom générique* Nous trou¬ 
vons des témoignages de sou existence avant Tinvasion by^îanline, quand 
encore fidèle aux formes antiques romaines il appartenait en vérité à ce 
même art que nous pouvons appeler hellénistique ou pompéien. 

Esl-il possible de considérer tout ce qui suivit en quelque sorte comme 
descendant de l’art classique? Je crois que oui, puisque non seulement 
Hmpulsion venue de là fui considérablement plus forte qu’on ne le croit 
généralement, mois aussi ne faut-il pas oublier que pendant tout le moyen- 
âge, rertiste romain vécut entouré de nombreux vestiges du passé glo¬ 
rieux qui, pour tant soit [jeu que son œîl fût ouvert à leur beauté régu¬ 
lière, doivent l’avoir intluencé. 

Aussi avons nous pu constater que pendant la seconde hellénisation 
de Home il y eut toujours des pci n Lu ras ou des miniatures qui semblent 
appartenir au coiirant antique et que du tempjs de Jean VU (705—7) bien 
des œuvres moutrent plus de caractéristiques antiques qu orientales. 
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Peu après déjà d'autres éléments pénètrent dans rêcole de Rome dont le 
plus imporlanl est celui du récit dont on suit rexïstence du milieu du 
8* siècle jus([u'à Giotlo, nous trouvons aussi une infiltration du Nord 
qui devient plus manifeste dans des mosaïques où je crois découvrir des 
traits lombards et siirlout dans la peinture bénédictine qui comme je 
pense Ta voir démontré^ doit beaucotip à Part caroHugiein 

Au cours de la profonde décadence de la deuxième moitié du 9" et 
du 10' siècle les éléments byzantins sont purement extérieurs. Part de la 
peinture mène luæ exïsteuce obscure et lugubre mais à peu près nulionale. 
Le style décoratif des peintres comme ceux actifs à Nepi, mérite encore 
davantage cette dernière qualification tandis que simultanément sons 1 un 
fluence des artistes Othonieus Part narratif des bénédictins, chez lesquels 
tout souvenir du temps de Cbarlemagne n eUüt probablement pas encore 
éleiiil, reprend de la vie et nous donne les magnifujucs fresques fonnaut 
la deuxième série de Péglise de St. GlémenL Aussi le IP siècle ful-il 
assez peu favorable au goût byzantin. 

PcridanL le 12' siècle se jjroduisil un retour au style aulique un peu 
forcé par les tendauccs politiques. C'est alors que se forma le vrai style 
roman dans lequel s’unissaient en vérité tous les résidus des essais ar¬ 
tistiques noii-byzanlins qui s'étaient antérieurement succédés. Cepeudaut 
Part narratif populaire florissail et voulant s'exprimer par des formes 
classiques produisit les curieuses fresques de S. Giovanni-in-Porta-Latiua 
et de F'erentîllo-, les deux séries de peintures, les plus purement romanes 
qui existeïii. Cependant durant le 12® siècle un certain réveil peut éga¬ 
lement s'observer dans le camp byzantin et au siècle suivant les deux 
tendances ont simultanémeul une vie très inletise. 

liyzaiice marque une victoire quand pour l’exécution de la mosaïque 
de St. Paul, le Pape fait venir des ouvriers de Venise, augmente d'im¬ 
portance en trouvant des înlerprêles conime le superbe artiste d'Anagni, 
mais perd parfois par des défigurâleurs conime celui que nous trouvons 
à Pœuvre dans la chapelle des Santî Quallro Coronati. L'art roman fleurit 
sous la main de peintres comme celui de Vescovio ou de narrateurs 
comme Coiixolus. Enfin à la fin du 13* siècle nous rencontrons dens la 
plus belle période de Pari de Rome, Torriti fidèle à Byzance, Cimabue 
s’appuyant sur Part byzantin mais y iiilroduisant de nombreuses variantes, 
et Cavallini qui au cœur d'un inoiiveriient assez général accomplit le der¬ 
nier pas dans l'évolution du style roman en relournaiil aux pures formes 
classiques. 

Quand à cause du départ de la cour pontificale, Rome cesse d'être 
un centre de cullure, l'école romaine s'achève avec ces trois grands arlisies. 
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ri est vrai que Tart de Giotto survivait comme le résultat d'une préparation 
séculaire, mais si Giotto peut être considéré comme un émule de Técole de 
Rome, il a pourtant encore bien plus de signification comme fondateur 
de la peinture florentine. Lui et les peintres humanistes de son temps 
ne doivent d'ailleurs rien k la tradition byzantine; dans leur formation 
technique iis furent les disciples de Cavalliui mais psychologiquement 
leurs œuvres ont leurs racines à travers des maîtres comme Conxolus 
dans rîmage narrative romaine du haut moyen-âge. 

Des courants byzantin et non-byaanlin ou ne rencontre le deuxième 
que rarement en dehors de Rome. Quant à rautre non seulement nous 
en trouvons des œuvres fort ressemblantes a celles que produisirent les 
artistes de la Ville Eternelle, en Toscane et dans d'autres régions de 
ITtalie, mais en feuilletant rouvrage de Clemen siii la [>eiuture des régions 
du Rhin ou bien le volume de Didol et Lalilié sur la peinture française 
du moyen-âge — pour ne pas en nommer d'autres — nous remarquons 
(pielques fois des fresques dans lesquelles il serait fort difficile de trouver 
des ])üints essentiels les séparant des œuvres italiennes. 

Mais aussi faut-il dire que peu de peintures médiévales faites au delà 
des frontières de l’Italie et même en dehors {îes murs de Rome, ne 
semblent être lil>res de tout trait byzantin. Le mouvement opposé au 
Byzantinisme dont nous avons constaté la présence permanente à Rome, 
nourri, à ce qu'il semble, [lar un courant occulte remontant à des temps 
préchréiîens et doEit le trait caractéristique consiste dans Ta version contre 
les fonniiles et ramour de la iiberlé des formes fut propre à Rome et en 
lui la cité vénérable, entre toutes, trouve une de ses gloires artistiques. 

Il faut d'ailleurs avoïier que le style byzantin, malgré toutes les 
puissances qull peut nous otfrir momenlanénienl, et malgré les variantes 
que ceriaiiis peintres italiens savaient y ap[>or[er, ne résolvait aucun 
problème arlislique, au contraire, il fut iin obstacle à celte vision fianche 
et directe qui soulève dans Tame du ])eintre T ardent désir d'êire vrai et 
d'exprimer la beauté selon FaspecL réel des choses. Le Byzatitinisme a 
été de us les pays qui Pont connu une formule qui, en quelque sorte, 
abrège Tœuvre de l'artiste en remplaçant ce qui aurait dû être la repro¬ 
duction de sa vision par une forme toute faite. Dans tout l'art byzantin 
il y a une lendunce vers l’uniformité, la monotonie y devient un mérite 
et encore le modèle imposé n'est pas malgré le soin et la finesse de Texé- 
cution, modèle irréprochable comme l’est la forme classique, mais une 
conception humaine dépendant des prédispositions d'une race étrangère 
et d'une influence plus lointaine encore qui n'est pas purifiée par une 
doctrine esthétique sévère et inébranlable. 
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Celte formule qui esl^ malgré ses faiblesses, pleine de charmes dans 
sa forme originale, devient source de dégénérescence quand sa quasi im¬ 
mobilité a pénélré dans des couranls d'art où son dessin traditionaliste 
el rigide se prête à des facilités qu'on pourrait qualifier de tours de 
main. Ce sont ces artifices qui ont été des siècles durant la vraie cause 
de la décadence de la peinture. Parce que des artifices suffirent, la ma¬ 
jorité des peintres ne s'etforcèrenl plus à autre chose et ce fut le mérite 
de certains grands et petits arlisles que, là où leur éducation ne les en¬ 
traînait qifà répéter sans fatigue certaines formes pour la satisfaction du 
public, leur tempérament les empêchait de suivre cette iiabitude. Brisant 
les liens de conventionnalité ils cherchèrent leur propre voie et appor¬ 
tèrent dans leurs oeuvres ce que leur âme était capable de leur inspirer. 

Cependant aucun des peintres romains — ou italiens — de la fin 
du 13* siècle, qui adhéraient à la tendance byzantine, n'accomplit en¬ 
tièrement cette lourde lâche; Cirnabue lui le seul qui parvinl à peu près 
à ne plus être entravé par des préconceptions dans la réalisation de ses 
visions tragiques. 

Chez tous les autres dont l'œuvre nous plaîl, il faut apprécier soit 
la reprodnciioii plus ou moins réussie des œuvres byzaîilines, soit TefTort 
à rindividualité, soit cet heureux h asar d qui rend si souvent un produit 
artistique de peu de valeur Îtioîtpliqiïahleinenl altrayant, 
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Bologiia, ivoire du siècle 65; Madone 
do l'école Je Oiniabue 209 
Boville Ernica, mosaïque de Giotto 25L 
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Bruxelles, miniatures Othouiennes 148 
Bulgarie 69. 

Byzance (v. Constantinople) 22. 33. 35. 36. 
54. 55, 64. 69. 87. 89. 91. 92. 93* 
iOO. 112. 

Tambridge* miniatures du 6c siècle 34. 

35 2 . 

Capoue, basrclief du 80 siècle 88 . 
Carpignano, fresques du ICHî siècle l 21 . 
Cartiguano, fresque de 1237 181 K 

Cesi, panneau de 1308 249. 

Chypre, peinture du 9® siècle 87. 

Cividale* ivoire du siècle 65; sculpture 
du 8c siècle 88. 

Civita Castellana, mosaïque de Jacques 
Cosïuati 178. 

Constantinople (v. Byzance) 23. .31. 44. 

46. 144'. 145. * 

Crimée 109. 

I 

! 

l>aphui* mosaïques byzantines 247 \ 

Empoli, fresques pcrtlues de Ciraabuc 20H, 
Ephèse % 

Etchmîadzin, miniatures du lOc siècle 33. 
34. 35. 96. 

Parfa, fresque du 12e siècle 126. 

Ferentillo 88* fresque du 12o siècle 162. 
163. 170. 213* 246. 254. 


Fllettiiio* fresque du 13c siècle 184. 
Florence, miniatures de 586 33, 65, 92. 
96; cuivre doré du 60 siècle 88; 
peintures de Cimabue et de son 
école 208. 209. 209 ^ 213; b Madone 
Eucellai 208. 209, 213; tableau de 
Ste. Cécile 209. 

Foro ClaudiOp fresque de 1094 145. 


St, i-îaîle. ivoire carolingien 79 2, 

Gotha, miniatures othonîentics 148^. 

GrottafciTata 156, mosaïque du 12c siècle 
156; fresques du siècle 188; 
panneau de la }ladone 187. 

Grèce 22* 36, 45. 109* 

Irlande 98. 

Kabr-ITiram* mosaïqué du 4c siècle 4. 
Kftsr-es-Samaaj sculpture copte 92* 

Bief, portraits du 7e siècle 60* 

I^oni hardie 64. 

Londres, ntiuiatui es du 6® siècle 23; ivoirca 

attribués à- rOrient 65; du 5® siècle 
95; broderie copte du 6c siècle 35 2. 


^ladrid, dessins de mosaïques de Ste. Con¬ 
stance de Rome 4. 

Magliano PccoiMreccio, fresques du 
siècle 147. 

Sta* Maria-del-Sorbo, panneau de la Ma¬ 
done 187. 

Sta, Maria-in-Yescovjo, panneau de la Ma- 
daune 187; fresques du 13c siècle 
198. 213. 246. 247. 

Alilan* miniatures du 5® siècle 21 ; mosa¬ 
ïques du 6® sièfie 14; autel de 835 
92. 

Mîslra, mosaïquee byzantines 247 K 

Mourealc. mosaïque du 12c siècle 247. 

Mûnta*Avila, fresques du 10® siècle 121. 

Mont-Cassîii 24. 50. 89. 97. 128. 144, 145. 
146, l67i fresques disparues du 8*^ 
siècle 98. 

Monza, ampoules du 6® siècle 65. 92, 96. 

Munich, miniatures du 9® siècle 97^; du 
11® siècle 146. 

Munster, ivoire du 11® siècle 146* 


XapJes, fresques de l’école de Cavallini 
242 ; œuvres faussement attribuées 
à la manière de Cavallîm 244 L 

Narbonne, ivoire carolingicti 95. 

Népi, fresques du 10® siècle 118; du 11*5 
siècle 129. 131* 133. 137* 139. 144; 
du 13® siècle 184. 

New-York, coll* HiimiHoa Madone du Î3® 
siècle 228; coll. Kuhn* Madoiine du 
13® siècle 227, 
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UrtCj mosaïque du GÎècle 50. 

Padûuep la chapelle Scrovcgni 251. 

Palombara Sabina, fresques vers 1300 2Ü4. 

Parenzo 50, Jiiosaïque du siècle 43. 

Paris, iiiosafqiic du siècle 4; minîaturcR 
(lu (ie siècle 33. 35 s- du 7c ou 
siècle 64. 65; ciroliiii^iennes 07'^. 
1117; grecques du Oc siècle HT. 03 3; 
idem du 10^^ siècle 144; ivoire caro- 
liugien 90; Madone de Técole de 
Citnabue 200. 

Peroiise, crucifix de Técole de Cimabue 
212; fresques de Técole de Torrili 
220; de l’école de Cavalliiïi 244; étole 
brodée de Benoît XI 342. 

Philadelphia, coll. Johnson, panneau de 
l’école de Cavalliui 245, 

Piso, mosaïque de Cimabuo 20B. 209; 
œuvres attribuées 5 Cimabue 20S ; 
St- Pier in Grade 214. 

Poggio llîrtete, fresques înfiueûcées par 
CavalJini 24ô, 

Poitiers 223. 


I Segnî, palais d’Eugène III 155 . 

! Sienne, Ma est à, de Duccio 209 : iabJoaux 
i du 130 siècle 212 . 

! Spolète 48 . 163 . 169 ; fresques du 12 *^ 
I siècle 169 ; le Crucifix de 11 HT 169 , 

! Siibiaco 24 . 50 , 103 . 116 , 126 . 166 ; fresques 
i de S 47—55 115 ; de 1228 189 ; vers 

I 1260 190 ; de Conxolus 200 . 

Sutri, fresques du 11*5 sièck 143 ; du 13 *^ 
siècle 184 ; panneau du 13 û siècle 
187 , 

Syrie 36 . 96 . 

Tivoli P frej^ques du lU siècle 129 . 131 ; 
I panneaux du l 2 c siècle 169 ; de la 

Madone 187 , 

Toscaueîla iToscania). fresques du 11 *^ 
siècle 140 , 141 , 142 ; du 13 ® siècle 
185 . 201 . 

I Trêves, iiiÎTtîatures du 10 ^^ siècle 146 , 

I Trevignano, panneau du 13c siècle 188. 

li 

' iMreeht, miniatures carolingiennes 97 . 


Ifiavenue 22. 3L 36. 59; mosaïque du 

siècle 14, 15; du 6® siècle 20 2. 32 . 
35 t. 40. 54. 77, 178; du 7® siècle 

44. 

Regensburg 149. 

Regnano Flaniinio, fresques du 11^ siècle 
129, 130. 

Rossano, miniatures du 6® siècle 33. 


î^aloniquc, mosaïques du G® siècle 43, 55. 

G4. 77; du 8« siècle 59. 93** __ 

Salzburg 98, 149. ^ . 

Scandreglia, panneau du 13® siècle ,19L 


Vclletri, fresques du 13^ siècle 177. 
Vciiiee, sculpture du 6c siècle 92; mosaïque 
du 13® siècle 247, 

Verone, fresques du lü® siècle 121, 
Vienne, miniatures du 5® siècle 21 ; du 
6® siècle 33; du 9® siècle 97 K 
St, Vincùuzü suit Volturno 50: fresques du 
9® siècle 89. 94. 95. 97,' 99* 

Viterbe, fresque de I2fi3 1H5, 


WeBSobrun^ miniatures carolingiennes 97-, 
^Vindsor. ai|Uarelles de fresques et mo- 
‘ saïqiics dispÈirues 49, 177^. 19i>, 
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■». _ 

1, Fîg* 1. Virgile J miniature du siècle, BibMcthèqne du Vatican, 

Pholo SaDsaini. 

» 2* Guerre juive ; rniniature du tî* Biècle {?). Bibliothèque dn 

Vatican, Photo Sansainî. 

Ilj ï s. Le Christ* des Saints et le donateur, 526 — Î30* Sts, Corne 

et 1 Damien, Photo Antlerson. 

* 4. Le Christ, des Saints et le donateur 57B—9U, St, Laureiit- 

hoTS-les-murs, Photo Anderson, 

UL » 5* La Veuve Turtura devant la Ste, Vierge, siecle, Cata- 

combes de Cummodille, 

» B. Le Kédempteur remet les clefs &. St. Pierre, b** siècle. 
Catacombes de Commodille, 

IV, » 7. L’Evangéliste St, Luc; miniature de la fin du siècle 

dans un Codex des Evangiles. Bibliothèque de Cam¬ 

bridge. 

8, Scènes Evangéliques, idem. 

9. Fresques superposées du 6^ au 8^ siècle. Ste, Marie An¬ 

tique. Photo du Ministère de Tlnstf. Publ. [taL 

» lü. Rangée de Saints, B40—42. Chapelle de St. Yenauce au 
Baptistère du Latran. Photo Anderson. 

VL > IL L’Annoncée; environs 600, Ste. Marie Antique. 

Photo du Ministiirc de l’Instr. Publ, Ital. 

* 12. L’Annonciation^ 7« siècle. Ste. Marie Antique. 

Pholo du Ministère de rlnstr. Publ. Itài. 
Vlï, > 13. L^Âdoration des Mages, 705—8. Ste, Marie in Cosmedin. 

Photo Anderïon, 

* 14, Le Pape Jean VIL, 705—8. Grotte Vaticane. 

Photo Anderson. 

» 15. Ste, Vierge, 70-5—8; Musée de Ste. Mare è Florence. 

Photo Anderson. 

VUL * IB. Groupe d'Ânges, 705—8. Ste. Marie Antique. 

Photo du Minist£:re d€ l'In^tr. Publ. liai. 
» 17. Tète d’Ange. Détail de la fresque précédente. 

Photo dn Ministère dt rlnsir. Pohl. Uni. 
18—19, Têtes d’Apotres^ 705—8. Ste. Marie Antique. 

Photo Anderson. 

20. Salomon et ses fils. 705—8. Ste. Marie Antique. 

2L L’Annonciation, 705—7. Ste. Marie Antique, 

22, Le Prémicier Théodote en Adoration* 741—52. Ste. 31arie 
Antique, Photos du Mmisttre de Tln^tr. PubL Itah 
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XXTV, 
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XXV, 
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51* 


La Vierge, dea Sainte^ uît- pape et donateur^ vers lil, 
Ste. Marie Ântique, 

Photo üü Ministère Uf Tliistr. Publ. Ital. 

Ste. Julitte, Détail du précédent. 

Photo Jü Ministère de rinsti. Publ. Ital- 

St. Détail de lig^ ^3. 

Photo du Ministère de l'iosir. Pubt liai. 

S te. Barbe, 708^31. Ste. Marie Â iitique^ 

Photo du iMiaîstère de l'insir. PabK ItaL 

8te. Anne, 708—31, Sie, Marïe Antique. 

[Photo du Ministère de rïnstn PuhL ItsI. 

Martyre des Sts. Cyr, et Julitte^ après 7iîG. Ste. Marte 
Atitique* Photo Anderson. 

Les Saints dont Dieu sait les noms, 741—5S. St, Marie 
Antique, Photo du Ministère de l'Instr. PubJ. ttal. 

La Crucifixion, 741 — 52. Ste. Marie Antique. 

Photo du Ministère de î’Instr, PubL liai. 

Garçonnets. Détail de fresque représentant la Madone, 
des Saints et des donateurs. Ste. Marie Antique, 

Photo du Minlâtôrc de rinstr. Publ. Hsil, 

St. Abhacliyrus, 9*^ siècle* Ste. Marie Antique, 

Photo du Ministère de l’Instr. Publ. Ital. 

St. Pierre entre le pape Léon et Charlemagne* (Copie 
d'une mosaïque des environs de 800.) Près de Ja Scala 
Santa. Photo Alinuri* 

Le trône apocalyptique entre les Ste. Pierre et Paul, 
8l7-“24. Ste. Praxède* Photo Anderson. 

Un des quatre Anges portant îe MédaiJJou du Sauveur^ 
817 — 24. Ste* Praxède. Photo Anderson. 

La Vierge entourée d’Auges, 817—24* Ste. Marie en 

Doranica. Photo Anderson. 

Le Christ, des Saints et ic donateur, 827^44, St. Marc. 

Photo Anderson. 

L'Ascension. 847—55. St. Clément, Photo Anderson. 

Détail du précédent, Photo Moscionl. 

La Crucifixion» 847—55. 8t. (Uément. Photo AïinarP 

Les saintes femmes au tombeau vide; la Descente aux 
Limbes; les Noces de Cana» 847—55. 8t* Clément* 

Photo Anderson, 

*Martyre de St, Krasiiie. Milieu du 9c siècle* Ste* Marie 

in Via Lata, Photo du Alinistère de l’Inslr* Publ, Itul. 

Détail de Christ entre deux rangées de Saîuts, 858—G7» 
Ste* Marie AtiUque. Phoio du Minîüitre de* nnstr.Publ. liai. 

Joseph vendu par ses frères* 858—b7* Ste. Marie An- 
tique. 

Joseph conduit en prison. Idem. 

Photos du Miniati-re de l'Instr. Publ. Ital. 

La Vierge à TEnfant, 9^‘ siècle. St. Clénient. 

Photo Alinuri. 

La Decente aux Limbes^ 9*- siècle, St* Clément* 

Photo Allnari. 

Groupe de Personnages. 2* moitié du 9'^ siècle, St. Marie 
in Cosmédîn, Photo MoàcJonL 

Vierge entre deux Saints* 2e moitié du 9« siècle. Sacro 
Speco, Subiaco, Photo du Mini^tèr^ï dc Plnstr Putah liai. 

Vierge entre deux Saintes, 844—47* Ste, Marie au Mont. 

Phoio Anderson. 

Trois Saints. 844—47. Ste* Marie au 31ont. 

Photo AUnarl. 
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52. Buste de Saint, siècle, S. Chrysogonc. 

Photo du MJfiilsière dû rtnslr. Pmbl, ItaL 

53, Un saint giiérissant un lépreux. Idem, 

Photo du Miristire de riustr. Publ. Ital, 
,54. Le Christ antre deuï Anges et une autre figure, 10’’ siècle. 

Sts. Jean et Paul. photo Moacioni. 

55, Processions de Stes. ülartyreei 11'' sièclcf Castel S. Elia 

Xepi. Photo Bropl. 

5fi, Figures de la Procession des Vieillards de TApocalypsc, 
9' siècle. Castei S- Elia Nepï. Photo Brofri. 

57. Anges, 9^ siècle. Castel S. Ella Nepi. Phom Aiinari. 

58. Ste, Martyre, 9* siècle. S. Sebastîauello. Phoio Xfoscionî. 

59. L^Abside de Téglise de SL Sylvestre, IP siècle. Tivoli. 

Photo dit .Ministère de llnstr. Publ. liai, 

60. La Présentation au Temple, IP siècle, Magliano Pcccora- 

l'CCcie, Photo San&aiiiL 

Détail d’une scène de la Légende de SL Sylvestre, 11^ 

siècle. St. Sylvestres Tivoli. 

Photo du .Ministère de rinstr.^ Publ. lUK 

62, L^Aunouciatîon et la Nativité, lÜlL S+ Urbano alla CaL 

farella. Phoio Mo&cionL 

63, Miracle de SL Clément, Î073—65. St, Clément. 

Photo Anderson. 

64, St, Clément disant la messe^ 1073—85* St. Clément 

Photo Anderson. 

65* Funérailles de St. Clément, 1073—S5. St. Clément. 

Photo Anderson. 

66. Décoration, 1073 — 85. St, Clément. Photo .^^ndorson. 

67. La Madone entre deux Martyres. ID siècle, Ste. Puden- 

tienne. Photo SEinsainf, 

68. Détail de la Mosaïque suivante. Photo Anderson. 

69. Le Christ, la Vierge et Saints^ 1139—43. Sta, Maria in 

Trastcverc. Photo Anderyon. 

70. Le trône apocalyptique et les apôtres, siècle. Drotta- 

ferrata. Photo du Mînisltrc de Pinslr. Pubj, ItaL 

71. La Vierge a TEnfant, 1159—81, Détail do la mosaïque de 

Sla, Francesca Roman a, Photo Anderson. 

72. Le Prophète Anios, 12* siècle. Fresque transportée de 

St Nicolo iti Carcerc au musée do Latran. 

Photo SnnsalnL 

73. Scène apocalyptique et le Martyre de St. Magne, fin du 

12^ siècle. Cathédrale d^Anagni. Phoio Brof:L 

74. Hippocrate et Galien fin du 12^' siècle. Cathédrale d^Anagni, 

Pholo Brog^i^ 

75. Les Vieillards de l’Apocalypse, fin du 12^^ siècle. Cathé¬ 

drale d^AnagnL Photo Moscioni. 

76. Adam donne les noms aux animaux, 2*^ moitié du 12^ 

siècle. S, Pierre de Fcrentello. 

Photo du MinistÉrc de rinsir. Publ. Ual, 

77. La création d’Eve. moitié du 12^ siècle. St. Pierre de 

J:* ercntello. Photo du Miniature de J’Instr, Publ. Ual. 

78. Tète d’Apûtres de la Mosaïque de SL Paal-hora-iea-mure, 

après 1218. Grotte Vaticaiie. Photo Anderson. 

79. Le Baptême de Constantin, 1246. Santi Quattro Coronati. 

Photo du Mînîîiitre de Tlnst. Publ, liai. 
K). Le Jugement dernier et scènes de la légende de St Syl¬ 
vestre, 1246. Santi Quattro Corouati. 

Photo du Ministère de llnist, Publ. Instr 
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Le RéHempteiir entre qsiatre Saints^ milieu du siècle. 

Ana^ni, Cathédrale. photo Rrogî. 

Quatre AnR-es tenant le médaillon de la croix* Milieu du 
siècle Aîiaçni, Cathédrale, Photo Brojîi 

Les saintes femmefi au Lamboan vide, preuuêre moitié de 
Mi siècle* Sis. Cème et Damien, 

Photo du Minislci'c de rinsir. FiihL liai. 
.Moïse tuyaiiL le serpent vers 1212. Grottaferrata* 

Photo du .vnnisiîTe du l'Iof^ir. Pübl, liaL 

Vierge à l^EiifanL 1 * 3 ' siècle* Ste. Marie Majetire. 

Photo Anderson^ 

Le Christ, I3’‘ ÈÎèclo- Cathédrale Sutri. Photo .AlluarL 
SL KrcJiiçoiK d*Assise^ Sacro Speco, Subîaeo* 

E^holo Alinai I. 

Le pape Grégoire iX consacrant une chapelle, D?2H, Sacro 
SpecOj Subiaco* Photo AlinaTî. 

St. Grégoire et *Tob, 1228. Sacro Speeo, Siihiaeo. 

PTioto Alinarj, 

Le Christ et quatre histoîies de SaiiuieL Id* siècle* Ca¬ 
thédrale Auagni* phoro Brogi. 

Quatre Saints, Ï3® BÎêcie. Cathédrale d^Vnagni. 

Phoio Brogi. 

Episode de la légende de Ste. L'alhérine, fresque du 18* 
siècle, transportée do Léglîse Ste. AgnèB-hors-les-murs 
au musée Latran, Photo .SaTn?aini. 

iil. Couxolus. Deux moments de la légende de SL Benoît. 

Photo Broçi. 

Ecole de Cimabue. Mi-figiires d'Anges, St- François, As¬ 
sise* Photo Alimiri. 

Ecole de Ciniabue (inlïuencée par Cavallini et Torritl). 

La Nati vité* St* François, Assise, Photo ai mari. 

Détail de la fresque précédente. photo CariofortL 

Ecole de Cimabue {inÜuencée par Cavallinî et TorritiJ* 
Détail du Baiser de Judaiî. ISL François, Assise. 

Photo Anderson. 

Ecole de Cimabue (influencée par Cavalîinî). La Flagel¬ 
lation* Galerie de Pérouee* Photo v^errî. 

Ecole de Cimabue* L .Apôtre St. Pierre* Ste. Marie Ma¬ 
jeure. Photo .Ahnari. 

Jacopû Torriti Mosaïque absidiale de Bt. Jean de Latran. 

12131* Photo Alinari. 

Jacopo Torriti. Mosaïque absidiale de Bte. Marie Majeure. 

129 ( 5 . Photo Alinari. 

Jacopo TorritL La Nativité, 129(5* Bte, Marie Majeure, 

Photo xAlinari. 

Jacopo Torriti* Présentation au Temple* Ste* Maria Ma¬ 
jeure, Photo Alinari. 

Jacopo Torriti. Le Sauveur, Partie dhme voûte de St, 
François, AssÎBe. Photo Anderson. 

Ecole de Torriti. Apètre. St* Beviguatc* Pérouse, 

Photo Alinari, 

Jacopo Torriti. Création de TUnivers. 

Ecole de Torriti* Noë recevant l’ordre dé construire Tarche 
et la construction, SL François, Assise* Photo AiinarL 
Ecole de Torriti. Détail du précédent. Photo Carioforti, 

Ecole de Torriti. Sacriflee d’Abraham, Photo Anderson. 
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Torriti, Détail de fifr St* François, AsEÎse- 

Photo Carlofortî. 

Filippo RusiJti. Le Rédempteur entouré d’anges* 1308» 
Façade de Ste Marie Majeure. Photo Allnari* 

Gaddo Tfaddi? IBÜH? Légende de la fondation de Ste. 

Marie Majeure. Façade de cette église* 

Photo Anderson. 

La Vierge, deux sainte et un défunt, 1590. Ste. Marie 

Majeure. Photo Alînatî. 

La Vierge, deux saints et un défunt* Ste. Marie sur 

Minerve. Photo Anderson 

La Vierge à l'EnfanL Hn du 13^‘ siècle. Collection Hainil- 
ton, New-York. 

Madone à l'Enfant. Collection 0. Kahn, New-York, 
Cavallini, L’Annonciation, 1201. Ste. Marie în Trastevere. 

Photo Anderson. 

Panneau de la ficconde moitié du 13^^ siècle. La Nativité. 
Collection privée. 

Madonne entre deux anges et Pape en adoratian* Ste* 
Marie in Trastevère Phco Sansaini. 

Cavallini. Nativité du Chiist, Ste. Marie in Tra- 

slevere. Photo Anderson. 

Cavallini. Lo Sauvent. Détail du Jugement dernier* vers 
1593. Ste. Cécile en Trustevere. Photo AHnar. 

Cavallini. Un apôtre, Détail du Jugement dernier, vers 
1993, Ste. Cécile în Truste ver©. Photo Allnari. 

Cavallini. Le Baptiste et deux Apôtres. Détail du Juge- 
menl dcrtiier. Ste. Cécile in TraEtevere. Photo Aiinart. 
Cavallini. Deux Anges, Détail du Jugement dernier. 

Ste. Cécile in Trasteverc- photo Aiînari. 

Cavallini» Esaü piéseiuant un plat à Uaac. St. François* 

Assise. Photo .Alinari» 

Cavallini. Détail du précédent. Photo Carloforti. 

Cavallini. Détail de üg, 125. Photo Carlo forU. 

Ecole de Cavallini» Un ange. Détail de FAscenÈion. St. 

François, Assise. Photo Cariofortî. 

Ecole de Cavallini. Madone entre deux saints et un dé-* 
funt. Ste. Marie in Araeoeli. Photo .Andcraori. 

Ecole de Cavallini. La Crucifixion, Ste. Marie de Donna 


Rigi, Naples. Photo .Alinari, 

Ecole de Cavallini. Détail de la création d’Adam. Palais 
municipaU Pérouse. Photo VerrL 

Ecole de CavallitiL La Nativité. Collection Johnson, 
Philadelphia 

tiiollo. Miracle de St François, Eglise de St François, 
Assise. Photo Alinari. 

Ecole de Cavallinî év'oluée, St Augustini Eglise de St» 
François, Assise. 

Ecole de Cavallini évoluée. Scènes de la légende de 3t, 
Magne de Saint Galle i? » Transportée de l'église de 
Ste* Agnès aw mUsêe de Latran. Photo Sansa^îni. 

Détail d une antre scène ^ la même série. 

^ ^ . Photo Satütâinu 
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5. La Veuve Turtura (îevatit U Ste. Vierj^e, B' siècle. Cala- 

conibcs de Coniitiodille. 
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B. 


Le Réüemjit&ui' remet lee elefs 


a St. Pierre, siècle. 


Catacombes de Coiuniodiüc. 
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Evang^ilea. Bibliothèque de Cambridg^e* 
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IL L’Annoncée J environs OOO, Ste* Marie Aiiliciue. 
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131. Ecole d& Cavalljni. Détail ii«^ la création irAdaiïi. Palais iMunicîpal, 

Pérouse. 
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Galle r? . Transportées de I église de Sto- Agnès au musée de Ijâtran. 
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iset, Alfred de^ Comédies et Pro- 
^ferbes* — (La Nuit vénitienne. André 
iel Sarto* ^ Les Caprices de Marianne. 

— Fantasio, — On ne badine pas avec 
t'amour.) — Intr. par H, Gillot. 20 2S. 
Poésies (1828-1833)* — Intr* par H. 
Gillot* 55 58. 

iarberine. ^ Lorenzacdo. — Intr. par 
H. Gillot. 1051167. 
cal, Biaise, Les Provinciales. — 
Intr. par Ph. Aug. Becker. 67i70. 
helin, Farce de Maistre. — Intr. par 

F. Ed. Schneegans. 60)61. (Edition avec 
3 iilustr. 4 fr. 50.) 

ïvost» Manon Lescaut. — Intr. par H. ; 
Gillot. 32 34. 

3 ine, Athalie. ^ Intr. parG.Grœber. 1 L 
^hèdre. — Intr. par J. Friedolsheim. 127. 
Vndromaque. Intr. par F. Dosdat. 230. 
isther. — Intr. par F. Dosdat. 251. 
stif de la Bretoane, L'an 2000. - 
Intr. par. G, Groeber. 9. 
laad, Chanson de. — Intr. par G. 
Groeber. 53154. 

nsardj P. de, Odes. P*" livre. — Intr. 
par H. Vaganay. 188 189. 

—, ivre. 193. 1 

— , HP livre. 1981199. f Intr. par 

-, IV*= livre. 200. ( H. Vaganay. 

-, V" livre. 203/204. ) 

msseau, Les Rêveries du promeneur 
solitaire. — Intr. par F. Ed. Schnee- , 
gans. 159/160. 

ribe, Le verre d'eau. — Intr. par W. 

de Wurzbach. 125/126. 
et Leg^ouvé, Les doigts de Fée. “ 
Intr. par W. de Wurzbach. 201/202. 
endhal (Henri Beyle), Le Rouge et le 
Noir. " Intr. par H. Gillot. 168/174. 
Hier, Mon oncle Benjamin. — Intr. par 

G. Grœber. 18/20. 

, Belle-Plante et Cornélius. — Intr. par 
G. Grœber. 112/114. 

Urfé, Honoré. L’Astrée. P® partie. 

Livres I —1\L 2S7J259. 

, — , Livres V—Vlll. — Intr. par H. 

Vaganay. 264/257. , 

3 Vigny, Alfred, Chatterton. -- Intr. * 
par F. Ed. Schneegans. 268 269. 
iHon, Maître François, Oeuvres. — Intr. 

par F. Ed. Schneegans. 35/36, ‘ 

’oltaire, Zadig ou la Destinée. —- Intr. 
par B. Heller. 87,88. 

Tancréde. — Intr. par L. jordan. 175/176. 


Biblioteca espanola, 

ilemàn, Maleo, Guzmân de Alfarache. 
— Primera parte. Intr. par F. Holîe. 
183/187. 

-, Guzmân de Alfarache. — Segunda 
parte. ^ Intr. par F. Holle. 2141219. 
3arbadiliOj Salas, La Hija de Cele- 
stina. — La Ingeniosa Elena. — Intr. 
par F. Holle. 149/150. ^ 
jalderon, La vida es sueno. — Intr, par 
G. Groeber, 8. 


Galderon, El Mâgico prodigioso. — Intr. 
par W. de Wurzbach. 73/74. 

Calisto © Melibea, Comedia de. — 
Intr. par F. Holle. 1421145. 

Castro Gnillem de. Las Mocedades 
del Cîd. I. II. — Intr. par W. de Wurz¬ 
bach. 37'39. 

Cervantes, Cinco Novelas ejemplares, — 
(La Gitanilla. — Rinconete y Corfa- 
dillo, — El Celoso Estremeno. — El 
Casamiente Enganoso. — Coloquio que 
paso entre Cipion y Berganza.) — Intr, 
par R. J. Cuervo. 41/44, 

—, Don Quijote (la). Primera parte, — 
Intr. par W. de Wurzbach. 137 141. 
Don Quiîote (Ib). Primera parte, — 
Intr. par W. de Wurzbach. 15I î53, 

—, Don Quiiote (lia). Segunda parte. — 
Intr. par W, de Wurzbach. 241/245. 
Don Quijote (H b), Segunda parte, — 
Intr, par W, de Wurzbach. 246i24S. 

Eacina, Representationes de Juan del.— 
Intr, par E. Kohler. 2081210. 

H errera, Fernando de, Versos. — 
Intr. par A, Cûster. 232 236. 

LazariUo d© Termes, La vida de. 
Intr, par L, Sorrento. 177. 

Tirso de Moliaa, El Burlador de Se- 
villa. — Intr. par Hæmel. 272/273, 


Biblioteca italiana. 


Ariosto, Orlando furioso. Canto l—XL 

- Intr. par C. Orlando, 220 224. 
Beccaria, (i., Dei delittî e delle pene. — ' 

Intr. par R. Palmarochi, 128'129. 
Boccaccio, Decameron. Prima giornata. 

- Intr. par G, Grœber. 7. 

—, Seconda giornata. 21/22. 

—, —, Terza giornata. 48)49. 

—, Quarta giornata, 59. 

— , Quinta giornata, 66. 

—, Giornata sesta e settima. 

85 86. 

— , — , Giornata ottava. 89^90. 

—, —, Giornata nona. 93. 

— , , Giornata décima. 99/100. 



BoccacGio, La Fiammetta. — Intr. par 
G. Gigli. 120 122, 

—, Il Fîlostrato. - Intr, par P. Savj-Lopez. 
146/148. 

—, Il Corbaccio o il laberinto d'amore. — 
Intr. par L. Sorrento. 157/158. 
Brunetto, Latmo, n Tesoretto e il. 

Favolello. — Intr, par B. Wîese. 94,95. 
Bruno, G., Candelaîo. — Intr. par E. Si- 
cardi. 162 164. 


Bariite, Divîna Cornmedia. I: Inferno. — 
Intr. par G. Groeber. 5'6. 

—, Dîvina Cornmedia. II: Purgatorio. — 
Intr. par G. Grœber. 16;17. 

—, Divina Cornmedia. Ill: Paradîso. — 
Intr. par G. Grœber. 30 31. 

—, La Vita Nova, — Intr. par F. Beck. 40, 
Foscolo, U^o, Poésie Giovanili. — Poesie 
lirîche et satînche orîginalî, ~ Intr. 
par G, Tecchio, 178, 
























J. II. El). UEITZ, IMPKlMEtlR-EDlTEEU, STRASBOEIU;. 




FoscolOj Lîgo, Ultime lettere di Jacopo 
Ortis, — Intr. par G- Tecchio* 2ili212. 
—J Dei Sepoicri- — Le Grazie. — Intr, 
par G, Tecchio, 213, 

Goldoni, I.ü Locandiera, — într. par R. 
Schmidbauer. 109, 

—y Le Donne Curîose, ^ Intr. par R. 
Schmidbauer, 124, 

—, La vedova scaltra, — Intr, par G, 
Tecchîo* 260/261. 

Guariui, Il pastor Fido. — Intr, par C, 
Orlando, 154 156, 

Le cento novelle anticlie (11 noveL 
lino), “ intr. par E. Sîcardi. 71 72, 
Leopardi, Cantî, -- Intr, par P, Savj- 
Lopez. 62/63, 

—, Pensieri. — Intr, par P, Savj-Lopez, 91, 
—, Operette moralL ^ Intr, par P, Savj- 
Lopez, 194.197. 

Machiavelli^ Mandragola, — Intr, par 
S, DebenedettL 123. 

Maffei, Merope.— Intr, p, H,Hauvette. 108, 
Manzoni, Alessandro, Foesie. — Intr, 
par E, Nallî. 239/240. 

Metastasio, Didone abbandonata, — Intr* 
par G, Battistî, 110/111. 

—y Ezto. — Intr* par C, Battîsti. 206/207. 
Petrarca, Rerum vulgarium fragmenta. 

^ Intr, par G, Grœber, 12(15. 

—, I Trîonfi. ^ Intr. par C, Appel, 47, 
Poliziano, L’Orfeo et le Stanze, — Intr, 
par F, Neri, 130/131, 

Redi, Poesie Toscane, Intr, par C, Or¬ 
lando. 115/116. 


: Strozzi, I madrigali. — Intr. par L, Sor- 
rento. 78/79, 

i 

I Bibliotecaportuguesa. 

‘Camôes, Os Lusîadas. Canto 1» IL — Intr. 
par C, Michaëlis de Vasconcellos. 10. 
Os Lusîadas. Canto Ht, IV. Intr, 
par C. Michaëlis de Vasconcelîos. 25. 
Os Lusîadas. Canto V, VI, VIL — Intr, 
par G, Michaëlis de Vasconcelîos. 45, 
—y Os Lusîadas. Canto VIII, IX, X. - Intr, 
I par C. MichaCîis de Vasconcelîos. 51/52. 


En préparaiiofi: 

d'Urfé, Honoré, L*Astrée. partie. 
Livres IX-XIL — Intr. par H, Vaga- 
nay. 282 2BS, 

Mérimée, Prosper^ La Guzla ou Choix 
de Poésies illyriques recueillies dans 
la Dalmatîe,' ta Bosnie, la Croatie et 
l’HerzegoWinè. — Intr. par F. Ed. 
Schneegans. * ^ ^ 

Fxaiiec ^û'Molza et Gàndolfo Por- 
rino, Stanze, sopra il ritratto ‘délia 
Signora Julia Gonzaga Colonna. Intr. 
par L, Dorez. 

Ariosto, i Supposîti. ^ Intr. par Maur, 
Mignon, 

Bernard Paiissy, Recepte véritable, 
- Intr. par Corbière. 

Florianj Les Arlequinades. — Intr. par 
J. J. Olivier. 
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